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INSCRIPTIONS GltECQUES INCITES 

DU HAURAN 

ET DES REGIONS ADJACENTES 1 



C'est par centaines que les localit6s antiques de la Syrie cen- 
trale ont fourni des inscriptions latines et grecques (celles-ci en 
tres grande majority) aux divers cxplorateurs qui Tont successi- 
vement parcourue jusqu'St ce jour. 

Aprfes Burckhardt, Pococke, de Saulcy, Porter et Wetzstein, 
M. Waddington en a fait une ample moisson et les a r6unies 
dans un vaste at- savant recueil" ou il a incorpor6, outre les 
textes relevSs d&]k par ses devanciers, ceux copies Qa et Ik par 
MM. de Vogii6, Renan, Girard deRialle, Rey, etc. 

Depuis, deux voyageurs anglais, MM. Burton et Drake, ont 
ajoute a cet ensemble un supplement de quatre-vingt-une ins- 
criptions*. 

Ce champ 6pigraphique si riche n'est pas 6puis6, et Ton peut 
encore y glaner quelques bons 6pis. 

GrAce k l'obligeance de M. J. Loeylved, vice-consul de Danc- 
marck k Beyrouth, qui s'occupe avec un zele infatigable de la 

1. J'ai publi6 pour la premiere fois ces inscriptions dans la Revue arehe'olo- 
giqve (oct.-nov. 1884. Cf. janv.-fevr. 1885). Depuis, M. J.-H. Mordtmann en a 
donne la plus grande partie dans les Archxologisch-Epigraphische Mittheilun- 
gen aus (Esterreich-Ungarn (vin, p. 180), d'apres les copies de M. Schroder 
qui lui ont fourni quelques bonnes variantes. J'indiquerai chemin faisant cer- 
taines lectures de M. Mordtmann qui s'Scartent des miennes et qui, dans plu- 
sieurs ca§, leur sont prGferables. 

2. H. W. Waddington, Inscriptions grecques ct latines de la Syrie recucillies 
et explique'es. Paris, 1870. in-4. (Extrait du grand ouvrage de Ph. Le Bas, 
continue par M. Waddington.) 

3. R. F. Burton et C. F. Tyrwhitt Drake, Unexplored Syria, Londres, 1872, 
vol. II, pp. 378 et Bq. 

1 
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2 . INSCRIPTIONS GBECQl'ES 1NEDITES 

recherche des antiquites syriennes, je suis en mesure d'apporler 
un nauveau contingent aux inscriptions grccques de cette partie 
de la Syrie. Cc contingent se compose de deux groupes des- 
criptions copiees par M. J. Loeytvcd, les uncs au cours dun 
voyage enlrepris dans le Haur&n en 1883 en compagnie de 
M. Schrceder, consul general d'AUemagne a Beyrouth; lesautres, 
dans des excursions executes par lui pr£cedemment. 

M. Lirytved a bien voulu mettre a ma disposition, non seu- 
lement ses copies retranscritcs, mais, dans plusieurs cas, ses 
camels meme de voyage. 

Le total des inscriptions relevees par lui dans sa derniere cam- 
pagne se monte a cont-vingt numeros. Seulement il faut defal- 
quer de ce nombre des texlcs deja publies par M. Waddington, 
dont M. Lccylved n'avait malheureuscmcnt pas alors le recueil 
entre les mains; des inscriptions nabateennes au nombre de neuf, 
dejapublices pour la plupart par M. de Vogue; et vingt inscrip- 
tions arabes en coufique ou en neskhi 1 . 

Tout compte fait, il reste vingt-neuf inscriptions grecquesine- 
dites, appnrtenant a l'Auranile, la Trachonite, la Batan6e, Je 
royaume Nabateen et de la Decapole. 

Aces vingt-neuf inscriptions, il faut en ajoutcr dix-sept aulres 
provenant, pour la plupart, d'excursions anterieures dans la meme 
region*; ce qui fail un total de quarante-six lextes nouveaux. 

Quclques-unes de res inscriptions prescntent un veritable in- 
tend. II est a rcgreller qu'en beaucoup de cas, ces copies de 
lextes souvent frustes, mutil^s, ou places dans des conditions 
materielles defavorables, laissent a desirer; la difficult^ est en- 
core accrue ici par les incorreclions, parfois fort instructives, 
du reste, et les particularity dialectales qui distinguent g6nera- 

1. II faut signaler dans le nombre la fameuse inscription bilingue de Harran 
dans le Ledja, dont M. Lceytved a bien voulu prendre pour raoi un estampage, 
le premier qui ait ete fait de ce texte capital pour I'histoire de la paleographie 
arabe. J'aurai occasion d'y revenir. 

2. J'ai laisse subsister duns cet ensemble deux fragments de Barin (Rapfui- 
nxii'!) qui, situ6e dan? la region maritime, riapparlient pas a la Syrie cen- 
trale. 
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DU HAURAN o 

lement les inscriptions grecques dc la Syric. Cest avec raison 
que M. Waddington recommandait aux voyageurs futurs de nc 
pas se contenter de copier ces inscriptions, mais den rapporter 
autant que possible des estampages ; il y a bien peu de per- 
sonnes, ajoutait-il, meme parmi les savants, qui soient en etat 
de copier une inscription sans fautes, lorsque la pierre nest 
pas parfaitement conservee. 

M. Ltrytvedn'apu, cette fois, suivre ce sageconseil. II n'en a 
pas moins rendu a la science, qui lui en sera reconnaissante, un 
veritable service. Ses copies, executees consciencieusement, 
meritent qu'on les place, telles quelles, en fac-similes, sous les 
yeuxdes savants, atitrede documents. C'estce que je vais faire, 
en les accompagnant, quand cela m'a 6t6possible, de transcrip- 
tions rectifiees et de quelquesexplications. II restera encore, apres 
ce premier travail de dSgrossissage assez ingrat, plus d'un point 
obscur k 61ucider, et je suis sur que les hellenistes de profession 
arriveront i.rStablir plus d'une legon fautive qu'il ne m'a pas 
ete donne de corriger dans cette 6tude rapide. J'espere aussi de 
cette fa<jon faciliter aux explorateurs qui auront Toccasion dc 
rcvoir les locality traversees par M. Loeytved, la tdche de veri- 
fier sur place les lectures demeurees douteuses. 

J'aicru bon, pour plus de precision, de conserver, quand elles 
sont indiquees dans les notes de M. Loeytved, les dates des trou- 
vailles. 

Les inscriptions marquees dun asterisque proviennenl de 
l'exploration de 1883. 

NAMAR. ? (NUMR) 

Ce village n'est pas marque sur les cartes et ne semble pas 
avoir ete visite par M. Waddington, ou, du moins, il nc lui a pas 
fourni descriptions. II est situe a une heure au sud-est de 
Harra (ou H&ra) sur la route de Djasim, et apparticnt au groupe 
homonyme si nombreux des Nemara, Namara, elc... antiques. 

* 1. 16 novembre 1883. — Dans lacour de la maison dc Mouto; sur un bloc 
de lave mesurant l m X m ,38. 
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i INSCRIPTIONS GRECQUES 1N&D1TES 

Le P do la derniere ligne est marqu6 comrae douteux et 
pouvant fetre un N. 

[...ajTsy.prcspE; A'.sxXYjr.r/i; xal Ma;t;xiy/:;...] 5£(6)[axcos, xal] Kar/[t7- 
TivT'.3;...]/.a» Ma;».;jL».r/i;, ezi^r/ijtrrsi) Kr!ja(ps;, tov)] X(9ov, 8'.op{£sv?z 
cpsj; y.w;/.Tj; ra?»?{jL£a; xa» Na;i.ap({)ar/, (^T^p'.yfOjfJva'. ex^Xej^y/, 9povTi(£ov- 
to;?) 1 Map(y.){su <£... ^:, xr/xTctTsps;. 

11 s'agit, comme on le voit, dc 1'erection d'une borne destinSe 
a marquer les limites de deux villages voisins. Ce monument 
est & rapprocher du n° 2359 a* du recueil de M. Waddington, 
borne de demarcation entre les territoires de deux villages : 
-]o ;/£7sp'.(o)v B'.op(^o)v (sic) {jL£Ta;i> 'ISjoXiXwv? xai Apajap^Xwv. 

Ici le nom des Na;j.ap({)wv, contientcertainement le nom antique 
de la localite encore appel6e aujourd'hui par les Arabes Numr 3 , 
t*3, oh Tinscription a ete trouvee. Quant au nom du premier vil* 
lagc ra?:?;j.2a;, je serais tent6 de le lire ra[YJt;jiaet d'y voir le nom 
antique de Djdsim, ^-**»^., situe non loin de la. Numr et Dj&sim 
doi vent 6lre a moins d'une demi-heure de distance Tun de l'aulre. 

L'erection a ete faite sous les empereurs Diocl6tien et Maxi- 
mien et les Cesars Constance et Maximien, h ce qu'il semble, 
par leur ordre ; j'ai restituS tout le protocole au nominatif, car 
je ne vois pas d'autre sujet possible pour le verbe JxfXrjsav. 

Le personnage a la diligence de qui Terection a ete execute 

s'appelait Marcius ?; le nom, qui doit 6tre augenitif, estcer- 

tainement defigure ; il faut peut-6tre retablir $(^X)'.(x)o;; genitif 
de <&ijXi$, Fclix\ II 6lait xr^vjsvrcop, censitor. 

Les sigles I1II qui precedent Indication de la fonction sont 
probablement pour P. P., dont la valour la plus commune est 
primipilarius. Cctte abrevialion nil s'est dfyh rencontree en 
Syrie, notamment dans unc inscription de Qr6ye, du royaume 
nabateen, datant de Fan 295 de notre fere ; M. Waddington 5 la 

t. Peut-£lre vauL-il mieux, avec M. Mordtmann, garder spovt&t. 
C. Copie par M. Wetzstein, aEl-Hidjine. 

3. Je conserve la transcription mSme de M. Loeytved, sans pouvoir indiquer 
au juste la v lyelle a laquelle correspond le u de iYumr (a bref, ou bien ou?). 
\. M. Mordtmann lit : M. 'Apptov *paioo; (?) 
5. Op. cit., n°1963. 
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DU HAL'RAN 5 

rend par ^(pt;i.t)r(tXip'.o;). I/on pourrait so demander si dans 
ccs deux cas nil = PP ne serait pas pour z(pr.)- (cisus;), pro- 
positus. II est a remarquer qu'& Qreye, comme k Numr, il s'agit 
d'une oeuvre d'utilit6 publique ! et qu'il riy a aucunc indica- 
lion des 16gions auxquelles auraient appartenu ccs deux pri- 
mipiles. 

*2. 16 novembre. — Dans la raaison d'un paysan. Autel employe" actuel- 
leraent comme mortier; dans la partie superieure est creusee une concavite. La 
croix a du 6tre ajoutee aprescoup. 

Zt^vwv Kio;x5J avsOtjy.ev. 

Le personnage qui a d^die cet autel doit 6tre d'origine semi 

lique. J'ai montr6 autrefois, dans un memoire special, que le 

nom, si frequent en Syrie, de Zenon recouvrait un nom th6ophore 

semitique, et particuli&rement phenicien, compose avec Tele- 

ment Baal. L'apparition ici du patronymique si caracterislique 

Kadmos apporte une nouvelle confirmation k celte fa^on de voir. 

Comparez le nom KiSajjio; a Salamnestha et k Bosana, en Ba- 

tan6e\ 

DJASIM 

Village musulman situ6 au nord-est de N&ouA; pour le nom 

anlique de Djdsim voir les notes dun 1. 

*3. 7 novembre. — Sur un linteau de porte anlique, encastre dans le mur 
de la maison de Ghazo. Dimensions de la pierre 4 : l m ,G0 X m ,30. 

K(up'.)- 'I(t;7o)u X(pirz)i f Wirpw xajav (t)tjv ysvsov tco(v) Tzp?rJ.z\>. 

'Ajjlyjv. K(iip')c, 9'JAa;ov... 

*4. 17 novembre. — Dans la cour de la maison de *Abdou; sur une pierre 
gisanta terre. Dimensions: l m ,10 X0 m ,40 (I'inscripLion sans l'encadrement 
mesure m ,94 X m ,23). 

f O y.jptd^ M. 5 ($X.) B5vs;, (5) Xxy.-plizoxo;) zpw-rsu Tr^JiaTo;) v-iy-faq) 

xa» co*j(5), oipliq r,^(w)v ev stp^VY), xal tou; C'.cSeuovt*; y.al ?o IQvs; oiazav- 

tc$ £'.pr;v£i>6a0at ^coaXtaaTO. 

1 . Construction d'un birM ou reservoir, a Qreye\ 

2. M. Mordtmann adopte la lecture primipilarins pour les sigies TTTT et fait 
un bon rapprochement pour censitor : censitores agrimensores. 

3. Waddington, op. ci7., n°» 2256 et 2200. 

4. M. Mordtmann donne m ,60 pour la longueur. 

5. M. Mordtm.inn accepte la lecon de la copie 6 xvpso; jiiu. 



Digitized by VjOOQlC 



6 INSCRIPTIONS GRECQUES INCITES 

Ce M. Fl. Bonus nous est deja connu par une inscription 
d'El-Kefr \ dans la Batanee, copiee par M. Wetzstein et restituee 
par M. Waddington 5 avoc une sagacit6 dont le nouveau texte de 
Djftsim apporte un <klatant temoignage : 

'E-l $[a]. Bcvoj tcj Xa;x-p(sTaT3j) */.6|a(tjto;) y.z: Ssuxc;, r t exfxX]^^ 
£y.r!?6rj, etc. 

M. KirchholT avait restitue, d'aprfes la copie imparfaite de 
M. Wetzstein : **5[m]v[{]3'j au lieu de <J>X. Bovou. C'est, comme 
Ton voit, M. Waddington qui avait raison contre lui. 

^inscription d'El-Kefr est dat6e de Tan 392. 

L'inseription de DjAsim, tout en reproduisant identiquement 
les noms et titres de notre personnage, estplus complete k certains 
egards que celle d'El-Kefr. 

D'abord, elle nous donne son prenom : Marcus. 

Ensuite, elle d£finit avec plus de precision ses titres et fonc- 
tions de comes et de dux. 

J'avais hesil£ d'abord sur le sens k attribuer ici au mot Tay^a. 
M. Cagnat m'afaitjustement remarquer qu il correspond au latin 
ordo et que le titre y.ijjuj; toj zpci-rsj toy^s; n'est autre chose que 
la traduction de comes primi ordinis, qui revient frequemment 
dans Tepigriiphie romaine 3 . Le titre de comes 9 qui 6tait attache k 
la personne, precede toujours celui de dux, qui d6signe des 
fonctions temporaires 4 . 11 faut, avec M. Waddington, considerer 
notre Bonus comme dux Arabia?, le dux etant le commandant 
militaire de la province, tandis que le prseses en 6tait le gouver- 
neur civil 5 . 

11 r6sulte de Inscription de Dj&sim que Bonus s'etait acquits 
de son commandemcnt important k la satisfaction des habitants 
de la r6gion, assurant la security des populations sedentaires et 
des voyageurs ou des nomades (pcut-6tre des cara vanes?) Je 

i 

1. Au nord-est et tout pres de Hebran. 

2. Op. cit. t n° 2293, a. 

3. M. Mordtmann renvoie pour Fassociation de la charge de dux a la comi- 
tivu primi ordinft, a la Notitia dignitatum (6d. Baecking, I, 165; II, 277). 

4. Waddington, op. c, n° 1905 a (p. 457). 

5. td.,n° 1214. 
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DU HAURAN 7 

croirais pluWt que le mot 8«8ei5orac? s'applique aux voyageurs, 
aux caravanes ; les nomades sont exprcssement design6s dans 
l'epigraphie du Hauran par le mot vs;j.i2£; : G-pxrrtfb; vsj/iBwv 1 , 

LEBRA'A 

Village situ6 sur la route des pfelerins de la Mecque, entre 
DjAsim et Zor'a, et dont le nom est 6crit Bkaya \ sur la carte du 
Guide Baedeker de Palestine et Syrie. 

* 5. Sur la face sud-sud-ouest d'un bel Edifice carre, bien conserve, au-dessus 
de la porte orn£e d'une double bordure de pampres et de raisins 6legamment 
sculptes, dans un encadrement moulure. Dimensions de Inscription rO^SSX 

TatV^ ex Kavarwv dr/rjp dryaDd; ?£ ffa6?p(<i))v 6 , 

T£u5(eix)£ ZsSeoavyjs 7 jjLvijjja vyj<7) IV.sXsv • 
(t)^ 8' 5X5'.a zxnx xipoi T£/.££(?)t, y.al xjtco, 

xal xsBvfl akoyjLd ofr-to e(8')£oiJi£vY) 8 . 
T^pa 8*(Xw;apw) p(oj 9 5ps;/.ov eyrsX^javTa; 

8£5a(()jxr 1 v iv 1\lo\ to'j^ zpSTfpou; zpc*:£ps'j;. 
— Zxpip-ffSe; (?) o^sSdjxr^v 10 )?. 

Ces trois distiques graves sur un tombeau rappellenlpar leurs 
tournures et leurs expressions nombre d'epitaphes similaires 11 . 

I, 2, 3. Waddington, op. cit., n°* 2112; 2196; 2203. 

4. Dans Lebha'a, il faut certainement considerer le / inilial, comme l'art icle 
apocope* : 'l-eb y ka l a; le e est prosthelique. 

5. 0^,50, d'apres M. Mordtmann. 

6. M. H. Weil rapproche I'expression home>ique ayaflb; xai e-/£9pa>v. 

7. J'adopte la lecture de M. Mordtmann qui me parait preferable a celles 
que j'avai3 proposers, etqui a l'avantage de nous donner le nom du proprie- 
taire du sSpulcre. Peut-6tre pourrait-on lire : 

tsOU OU miJme Te05a[A6(v) 'OSeoavyj; 

8. On pourrait aussi lire e?i$o|i£vip ou sO' Uoji£vtj avec M. Weil, l^o^h^ avec 
M. Mordtmann. 

9. M. Kaibel propose : 5'sv Xnrxpw pi'/cov. 

10. Pour wxo6i{irj(jev ; cf. Waddington, op. cit., n° 2415. M. Mordtmann 
restitue otxo36|xo; efotjiafo. 

II. On connait jusqu'ici une trentaine descriptions metriques fune>aires 
provenant de Syrie et d'Arabie. (Kaibel, Epigrammata grzca, etc., n oi 431-460.) 
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Le dernier vers, notamment, est identique k celui d'une 6pi- 
gramme de l'anthologie Palatine ! . 

Au troisieme vers ($)»*/$ ou (i)'jy/, iraient mieux pour la quan- 
tity ; mais !a restitution (t);>/t) rae paraft imposee par le sens. 

Si Ton pcut s'en fier k la copie, le sepulcre aurait 6t6 construit 
par un personnage nomme Zx^ipyrfio^; ce nom, 6troitement ap- 
parente k Sxipxyio;, Z/Spxylo;, ZjiipaxTo; f , nous offre probable- 
ment une forme encore plus voisine du mot s6mitique Tina*, 
zemargad, « 6meraudc. », et nous apporte une indication int6- 
ressante sur sa prononciation reelle. La copie de M. Loeytved 
marque le rj comme douteux; peut-fetre esl-ce un a et le nom 
est-il Zr^ip^zlz;. 

Le defunt 6tait originaire de Kanata, trfes probablement 
le village actuel de Kerak, de la premifere province d* Arabic. On 
avait determine theoriquement le nom de Kanata d'apres Teth- 
nique Kxv*ttjv5{ figurant sur une inscription de lalocalite 8 . L'ins- 
cription de Lebkaa nous fournit, comme celles d'El-'Afin6 4 , dans 
la Batanee, le nom meme de la ville sous sa forme authentique : 
Kivrra. II ne faut pas confondre cette Kanata avec la KivaSa (Qa- 
nawdt), de Batanee 8 , dont il sera question plus loin(n 0$ 9 et 10). 

EL-MOUDJEIDEL 

<c Prfes deTell el H&ra.» Je suppose que c'est El-Moudjeidil 
de la carte du Guide Baedeker, aupres d'El Mahady6, dans l'Au- 
ranite. M. Loeytved dit que la locality s'appelle aussi MagdoAlia. 

6 Qioj, PoS?o; Mrp;o(;)? ex tw)v? I5t[wv]? (t)sv? mpyov • 

kuvjy&S s(?)s(X)£?(8)ij, xxri Aajxayxcj Izsvq $*%' . 12-\rra0sT;?... (SftXs- 

XTtTW...? 

Le sens gen6ral est clair. II s'agit de la construction d'une 

1. VII, no 228. — Cf. Waddington, op. cit., n° 2H9. 

2. Cf. Pape, Wcerterb. der gr. Eigenn. S. v\\ Zemargad estpeut-elre seule- 
mentle construcleur du tombeau ; Zobedanes ou Ob3danes serait alors celui du 
proprtetaire. 

3. Waddington, op. cil., n° 2412 d. 

4. Id., id., no. 2296-2297. 

5. Id., id.. Cf. les notes du n° 2329. M. Mordtmann n'admet pas cette dis- 
tinction que M. Waddington etablit entre KavaOa et Kavara, etcroitque ce sont 
simplement deux variantes orthographiques du nom de la mfime ville. 
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DU HAURAN 9 

tour par Rufus Magnus. Ces constructions ne sont pas rares 
dans laSyrie centrale, comme lemoutrent plusieurs inscriptions 
que Ton peut rapprocher utilement de celle-ci ! . 

Le commencement et la fin offrent des difficulty de restitution. 
Peut-fetre faut-il lire, au commencement : zps(vo(a) (ou ex, zpo- 
vo:a;).... 6£su et k la fin : etc cky*6($) 9 l(rfc(o*) Xp(trr£)?, etc.*. 

Le grand int6r6t de ce nouveau texte, c'est qu'il est date en 
toutes lettres d'une fere propre k Damas, dont I'exislence, si je ne 
me trompe, nous est revelee pour la premifere fois : v-arci AojxasxoD 

L'on a g6n6ralement admis, jusqu'i present, que l'fere usit6e k 
Damas et dans la Damascene 6tait tout simplement celle des 
SSleucides, et c'est ainsi que Ton a calcul6 les dates des inscrip- 
tions de cette region. 

Comment se fait-il, alors, que nous ayons ici Tindication d'une 
fere special e de Damas? 

Cela est d'autant plus singulier, au premier abord, que la date, 
(hr/'= 689, calculec selon Fere ordinaire des Seleucides, nous 
donne Tan 377 (i* r octobre) de notre fere, ce qui s'accorde assez 
bien avec l'aspect pal^ographique et l'gpoque probable de notre 
inscription. 

C'est par centaines que les dates de l'fere des S61eucides se ren- 
contrent dans Tepigraphie grecque de Syrie ; dans ce cas le nom 
de Tere n'est jamais exprime. Nous aurions done ici une dero- 
gation inattendue k cette rfegle. Pourquoi? 

La specification de l'fere de Damas sembleraitindiquerle d6sir 
de la distinguer d'aulres feres usit6es concurremment, celle de 
Bostra, par exemple, dont l'emploi parait n'avoir pas 6t6 stric- 
tement limits k la premifere province d'Arabie, mais s'Gtre 6tendu 
k la region adjacente de l'Auranite, k laquelle El-Moudjeidel 
pouvait appartenir par sa position. L'on comprendrait, dans ce 
cas, qu'en presence de deux feres difKrentes, celle de Bostra et 

1. Cf. Waddington, op. «7., n° 2053 : evxvx&s exo8o^6») imSpyo;, et passim* 

2. Peut 6tre faut-il dans les deux dernieres lignes chercher le nom de Par- 
chitecte. 
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10 INSCRIPTIONS GRECQUES INCITES 

colic des Seleucides, on ait juge bon de preciser; Tere de Damas 
voudrait dire Tere des Seleucides, usilee a Damas, par opposition 
k Yhre de Bostra. 

Cette explication ne me salisfait pas enliferemenl. Si Ton avait 
voulu qualifier Tferc ordinaire des Seleucides, Ton aurait 
eu, il semble, rccours a une denomination moins locale. Je 
crois qu'il faut prendre an pied de la lettre Tindication de Tfere 
de Damas, et admettre que cette ere differait en quelquc point 
do Tere vulgaire des Seleucides. 

Cette difference, je crois pouvoir la determiner k Taide du pas- 
sage bien connu de Simplicius, sur le commencement de l'annee 
chez divers peuples : tandis que les Atheniens le placent au sols- 
tice d'ete, les habitants de TAsie a l'equinoxe d'automne, les 
Romains au solstice d'hiver, les Arabes et les Damasquins le 
placent k Yeqainoxe da printemps (-spl eaptvi; w^Ap^aSs; xal Aa;xas- 
Y.rpv.). J'en conclus que les habitants de Damas se servaient bien 
de lere des Seleucides, mais supputaient leurs annees en comp- 
tant du 22 mars au lieu du l er octobre, contrairement a Tusage 
general syro-mac6donien ; c'est-k-dire que le premier mois de leur 
ann£e devait 6tre Xanthicus et non Hyperberetaeus. II n'y avait 
done pas k vrai dire une ere, mais une annee y de Damas et si, dans 
noire inscription, Ton specific le comput de Damas, e'est non 
pas par opposition k une autre hre locale, telle quecelle de Bostra, 
mais par opposition au comput ordinaire de Tere des Seleucides. 

L'importance de cette conclusion n'echappera a pcrsonne, 
puisqu'elle implique une difference de plus de six mois dans le 
calcul de toutes les dates inscrites sur les monuments de la Da- 
mascene, et peut-fetre aussi sur les monnaies autonomes et 
grecques imp^riales des villes de cette region. Cette difference 
est, par consequent, de nature k entrainer le changement d'une 
unit6 dans le nombre des annees calcul6es, ce qui, dans certains 
cas, pourrait avoir de graves consequences historiques. 

1. Comment, in Physica Aristotelis, V, p. 205 a. 
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BOUSR EL-HARIRI 

Cette localite de la Trachonite a deja fourni six inscriptions 
k M. Waddington (n 08 2471-2478). 

*7. Sur une pierre gisant & terre dans les mines dites du couvent (deir). La 
parti e gauche, contenant le commencement des lignes, manque. Dimensions de 
la pierre : m ,95 X0 m ,40. 

aTp'.o; 'Avsuvou k$ 15([u>v Ixxtas] tc ixvr^^ejtov. *EvO« 

x(£)tt(ai) M ? 'IcJ[Xtsc ? ev Kpczipu • iivftju (s)v*e 

a5)£X(<?)sTs ajTOJ vr^tou jxivou xa» Mcotsu ? 

AERITA (^ AH IRE) 

Localite de la Trachonite qui a deji fourni quatorze inscrip- 
tions a M. Waddington (n ' 2437-2450), dont une a r6v616 son 
nom antique : Aerita. 

* 8. 18novembre. — Dans la maison de Hamed Zeitoun, sur une pierre en- 
castr£e dans le mur. Dimensions : l m ,10 X0 m ,30. 

L'inscription, encadree dans un cartouche a oreillettes, semble avoir 6te" 
laissee inachevee, et se compose uniquement de la date, Tan V de Tempereur 
Hadrien : 

v Etsu<; e' 'ASptavso 

KANATHA (QANAWAT) 

* 9, Sur une pierre devant la porte d'une maison, pres de ce que Ton appelle 
le serai'. Dimensions : m ,40X0 m ,45. 

0£(i) TC3cTp[w]ti) Mi;'.;a.[o;], 6 xa! "Avafjxo ](<;), Moxe£y.[ou], (e)0a(e)6(wv) 
e-Esdrjaev [e]x, t<5v t3(<i>[v]. 

v Avojjlo; doit 6tre pour v Ava;xo;, nom trfes r6pandu dans cette 
region, avec l'alt6ration, fr^quente en Syrie, de a = o. Les noms 
v Avsii.5?, "AvajA^, peuvent corresponds aux formes nabateennes 
dwh* on tcst*. 

Le dicu national de Kanatha avait peut-6tre pour parfedre 
Y Athene Gozmaii , qui est mentionn6e dans une autre ins- 
cription de la locality 3 ; ce pouvait 6tre un Zeus Gozmaios. 

1. De Vogue, Syrie eentrale, inscriptions, p. 132, n° 10. 

2. Doughty, Docum. tpigr., etc., n° 8. 

3. Waddington, op. tit., n° 2345. 
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* 10. 20 novembre. — A cdte de la prScedente, el encastnte dans le mur d'une 
ancienne construction, de telle facon que les lettres sont couchees ; incomplete 
a droite. Grands et beaux caracteres. Dimensions : m ,55 X m ,35. 

La forme du 2 et du Q indique une epoquc relativement 
haute, le commencement de noire fere. Je suppose que ce texte, 
malheureusement trop mutil6 pourqu'on essaiede le restituer, 
est contemporain du fameux 6dit du roi Agrippa, dont MM. Cyril 
Graham et Waddington ! ont retrouv6 deux fragments a Kanatha, 
et qui ordonnait aux habitants de la province, vivant jusqu'alors, 
commedes b£tes fauves, dans des tanifercs, de b&tir des maisons 
et de quitter leur genre de vie sauvage. Je ne serais mfeme pas 
6tonn6 que le nouveau fragment copi6 par M. Loeytved fit partie 
intSgrante de cc document qui 6tait grav6 sur une s6rie d'assises, 
et avec lequcl il presente de grandes affinil6s matSrielles. Dans 
cet ordre d'idees Ton serai t tenl6 de restituer k la premifere ligne 
twv or[x(ov] ou o![xyjtwv]. A la sixifeme ligne, rao; 8£, k moins qu'il 
n'impliquc un ttw^ uiv sym6trique, est peut-£tre [o]too$ Ss, r6- 
pondant au oix oW oxw? du fragment b de M. Waddington 1 . 

SIiilA {SPA) 

* 11 . Sur le pilier de gauche a l'entree du temple. Dimensions de Pinscription : 
0»,90 >. 0^,20. (Parait 6tre incomplete a gauche.) 

Ce fragment se rapporte k une construction (sxt((jOyj); il semble 
qu'il y 6tait question d'un p6ribole, — probablement le p6ribole 
de temple de Siah — et peut-6tre mftme de portes. 

La copie de M. Loeylved donne comme variantes, k la premifere 
ligne : TT€TNOY; k la troisieme AKN<t>OY; k l'avanl-dernifere : 
HPIBO (peut-felre pour CPIBO). 

SOADA qua* et DIONYSIAS? {SOUEIDA) 

* 12. 21 novembre. Sur une pierre encastr6e dans le mur d'une ma i son, 
derriere la basilique. (Les dimensions n'ontpas 6t6 relev£es.) 

1. Op. cit., v. n°2329. 

2. La copie de M. Schroeder. publiSe par M. Mordtmann, porte PflZ au 
lieu de TTOZ a * a ^ e n £ ne » el ^ es w Y son t figures ( A ). 
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M. Ko(x)xfys<; (r)s(p)ii.avo;, 6 xal \Ao(u)T5s; ?, ^(axuoTr^) Xey^wvo;) 
y' Kup(rjva'ixfc), xa; Tp(e)?; <k(a)X»3a; <tjv xujJLaTto) (ex) (?)wv tS((w)v. 

La correction 'AcuTcc; pour le surnom s6mitique de Marcus 
Cocceius Germanus est trfes probable. Le nom 'AcuTSss, 'AouerBc? 
est frequent dans Fonomastique du Hauran. 11 doitcorrespondre 
au nom nabatGen 'Aweida, hwj*. La troisifemo 16gion cyr6- 
n6enne, k laquelle appartenait ce soldat, tenait garnison k 
Bostra ou elle a laiss6 plusieurs traces 6pigraphiques de sa pre- 
sence. M. C. Germanus avaitfait construire k ses frais un triple 
arceau avec sa cimaise. 

* 13. 21 novembre. — Sur une pierre, dans la ma ison de Fendi Douak. Di- 
mensions : m ,70X0 m ,23. 

fijvat 6v t<5 . . . . [lAe]xpl ? (auovo^ ?) xal v 

9 



* 14. 21 novembre. — EncastrSe dans un mur, aupres de l'inscription n°2325 
de M. Waddington. L'inscription est incomplete a gauche et en haut. Di- 
mensions actuelles : m ,50X m ,i8. 

Ce fragment me paralt appartenir justement au fragment dejk 
connu description metrique, auprfes duquel il se trouve cncastr6. 
Les oreillettes du cartouche se correspondent sensiblement. 

Pour plus de clart6, je reproduis le fragment copie par 
M. Waddington, et copi6 k nouveau par M. J. Loeytved : 



ECTIKAI 
WCATTEAl/ 
MNHMArAPA^ 
HrAfENECrAYKE 



En combinant les deux fragments, et y introduisant quelques 
restitutions, indiqu6es par le sens, Ton oblient la disposition 
suivante qui est assez satisfaisante : 



"Erri xal [sv t . . . 
1. De VogUe, op, c, p. 120, n° 9. 
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ifrrfEv £$ YA'jy.fspaJv x36'.£ ^s^pss^vip. 

Le sens general scmble assez net. La mort meme a du bon, 
comme l'a d£montie le philosophe ou le sage Monimos*. Car 
devantcechersepulcre les parents du defunt se sont reconcilies. 

Nous sommesloin, comme Ton voil, de la restitution proposec 
dans le temps par M. Kaibel* pour le fragment recueilli par 
M. Waddington. Je la donne ci-dessous k titre de curiosity et pour 
montrer combicn ces ingenieuses restitutions de toutes pieces 
sont souvent aventureuses : 

'Esti xa\ [iv ^Qttiivst?'. Asys^, yaipco Se t'oksuuv, 

(o; a^i[c(i>y.e yuvyj -n^vSe x*? tv ?0i[asv<i> • 
^v>;^a yip i[v8pt £T£j;e ©iXco, tov jxsTpa y.pxTaitj 

•^Yayev e; YXux£[ps-j£ Tip;x5va$ fiis^swv. 

QREIYE 

M. Waddington avait dejk recueilli huit inscriptions (n* 1962- 
1968) dans ce bourg de Tancien royaumc nabateen, situS dans 
Test-nord-est 5 de Bostra. M. Lceylved en a trouve deux autres. 

* 15. 21 novembre. — Sur une pierre encastree dans un mur du Nebi 
Juscha (?). Dimensions : m ,46 X0 m ,26. 

-j- Trap ff(w)f(rj)p[{]a^ aiT5D */.(at) Xixizxu^^ twv) ycvs(g>)v *(*i 

9 



* 16. 21 novembre. — Dans la maison d'Arabdi. Dimensions: m ,55X O* 1 ^. 

1. On pourra : t peut-£tre restituer aussi, avec M. H. Weil:? ... 6 <xo9o;. 
M. Kaibel, d'upres M. Mordtmann, propose too™ <xo?b;. 

2. M. Mordtmann restitue dv<mfaa;. M. Kaibel prgfererait a un participe 
quelque epithete se rapportant a T oxr,a;. 

3. S'agit-il de Monimos le cynique, disciple de Diogene ? Je dois faire 
remarquer que Monimos est un nom usite dans les inscriptions grecques du 
Hauran, et l'onpourrait croirc que e'est celui du defunt. 

4. Epigrammata graeca ex lap Hi bits conlecta, n°437. 

5. C'est probablement par suite d'un lapsus que M. Waddington (n° 1962) 
le met dans Touest-nord-ouest. 
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Peut-etre "Aw(')g Map. . . . ? — Les lettres numeriques qui 
suivent Zzsuz doivcnt etre riudicalion d'une dale calcul^e selon 
Fere de Bostra. OA nous donnent 74 pour les dizaines et les 
unites ; mais le cluflre des centaines nous manque ; le M est peut- 
etre une erreur de copie pour Y = 400, a moins qu'il n'indique 
le mois. 

SALKHAD (SALKHAT) 

Trois inscriptions a ajoutcr aux vingt-six deja recueillies en 
cet endroitpar M. Waddington (n 08 1989-2014). 

* 17. 22 novembre. — Sur un fragment dans la tour est du cMteau. Grands 
et beaux caracteres. (Les dimensions n'ont pas 6te" relevees.) 



c]; v.x\ $0.iz(t>)zz 



* 18. 22 novembre. — Au-dessus de la porte de la maison de Mohammed 
Cboufi. (Dimensions non indiqules 1 .) 

Je ne puis rien tirer de satisfaisant de cette copie tres incer- 
taine, sauf la date CqH = 298 qui, calculee selon Fere de Bostra 
g6neralement usit6e dans cette region, nous reporte k Tan 403 
de noire fere. 

Je serais tente do comparer les deux derniers mots BOP€X€T- 
CABCON a BOP€XA0 CABACON, nom d'une metrocomia de laTra- 
chonite qui a encore conserve son nom antique sous la forme 
arabe B'reike et qui apparalt dans une inscription de Deir-el- 
leben, dans l'Auranite 5 . Peut-6tre memo peut-on retrouver la 
ojXtj Ajotjvwv de cette inscription dans le mot AYAH, a la 2° ligne 
de la n&lre. 

* 10. 22 novembre. — Dans la maison de Mohammed Choufi. Dimensions 

6ap<r(£)t Nipsw (iSJwarsv]? (e)?M x'. Oi3(e)^ iOavato;. 

BOUJW 
Village abandonne, a une heure dans l'estde Bostra. 

* 20. Au-dessus de la porte d'une maison. La p arlie superieure de l'inscription 

1. 1 metre, d'apres M. Mordtmann. 

2. Waddington, op. c, n°2396; cf. n* 2414. 
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engagee dans la construction, n'est pas visible ; la partie inferieure est complete. 

(r)iXSa;, 6 xa(i) TcX?*^, 'A6SiX?YSu. 

11 est regrettable que lc surnom et le patronymique ne soient 
pad mieux conserves et ne nous permettent pas de determiner 
silrement les formes semitiques auxquelles ils correspondent. Lc 
patronymique 6tait compose deMArf« serviteur » etd'unnom de 
dieu. Si Ton admet que la copie n a pas omis une lettre dans le 
vide qui est au commencement de la dernifere ligne, ce patrony- 
mique serait M A65a/,Yo;, qui me semble correspondre exactement 
au nom NaSmiy, Abdalga. Abdalga, qui revient plusieurs fois 
dans les inscriptions nabaleennes 1 , veut dire serviteur du dieu 
Alga ou Elga (?) ; c'est un nom th6ophore, ou peul-6tre bien 
Tun de ces noms pseudo-theophores nabat£ens dont j'aurai occa- 
sion de reparler. (Voir plus loin, p. 39.) 

BOSTRA (BOSRA) 

* 21. 23 novembre. — Dans la cour de la maison du cheykh, sur un autel 
orn6 d'une tele de boeuf. Dimensions du monument : O™,^ X m ,25. 

La copie doit s'ecarter sensiblement de l'original ; il faudrail 
se permettre de trop grands changements pourarriver aim sens 
plausible. A la fin peut-6tre faut-il lire 'ApxsXxt; 'IouXfa-j et y voir 
le nom de la personne qui a d6di6 le monument (ivfOrjy.e 4 la pre- 
miere ligne?). 

* 22* 22 novembre. — Sur une pierre gisant sous une des voutes souterraines 
du theatre. Dimensions : m ,55 X 0«,45. 

crjtcxpdrccpa Katsapa M. Aup^Xtsv 'AvTa)v[etv]cv (setaffTcv) 

tcv xjpicv * (s)d .... [Ai]Xtx(v)cO ? McS£ctcu ^[amsu ?] ifj 

BcsrpYjv&v rccXts [x]pce(c)p(e)ucv?(c<;) 'leyX(feu) Mapxiav(sO)*. . . . 

Pour Temploi en Syrie du titre Gramc?, consularis, a Tepoque 

1. De Vogue, op. c, p. 202, n 6 3. — Voyez aussi la premiere nabateennede 
Pouzzoles. (Renan, Journal asiati que , avril 1873, p. 313 et suiv.) 

2. J'adopte pour ces trois derniers mots l'excellente restitution de M. Mordt- 
mann, et je renvoie avec lui relativement a Julius Marcianus aux Melanges de 
M. L. Renier (p. 97) et aux observations de M. Mommsen sur le n° 96 du 
Corp. Inscr. lot., vol. Ill, 
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dc Marc-Aurfele, voir les notes des n°* 2212 et 2309 du recueil de 
M. Waddington. 

23. Dans la maison du cheykh; inscription encadree dans un cartouche a 
oreillettes. / 

HXu(s) KaXcx6Sio(s) (ou KaXcxoStcu?) jjl! BepeXtaOfiv [!]xxi(<j£) h 
?(?t) tcX' ? 

6e|AeXti0£v=za7:o OejAsXtcov. La date copi6e TOA doit 6tre pro- 
bablement sur l'original : TOA, Tan 371 de Tfere Bostra, corres- 
pondant a Tan 476 de notre fere; ou TOA = an 374. 

24. Sur une pierre dans une maison. Dimensions : 2 m ,10 X m ,45. 

'Exl toO p.£YaXo:rp(£xeys) xcjjl(tqtc?) 'Hcu^j, TjY(ep.)fv5^ xa(l) a^o(Xas- 
tixou), exTtsihj axo 6e^X((i>v to ^yetiJLOVtxov icpaiTwptov, xo(jjltj)to<; xa(v)Xap.- 
xp(oTdbou) x(a)l xo(Xt)T£uopivou £xijJLeXduji.£vou, iv tv3ty.T(i(ovt) iy' Itou$ ttcs'. 

L'ann6e 385 de Bostra commence le 22 mars 490, et la trei- 
zieme indiction, le l"septembre489.Le pr6toire de Bostra cons- 
trait par le comte Hesychius l'a done 6t6 deux ans seulement 
apres T6difice appel6 ?p(xovxov oiy^a dans Inscription figurant 
sous le n° 1913 du recueil de M. Waddington ; les deux textes 
sont a rapprocher pour la comparaison des titres donn6s a 
1'^ji.cav et au scholasticus. 

ADRAA [DER'AT) 

* 25. 23 novembre. — Sur une pierre dans la mosquee. (Les dimensions 
manquent.) L'inscription paraft <Hre incomplete a gauche, a droite et en bas. 

1RBID 

Cette localite, que M. Lceytved, dans ses notes, fait suivre entre 
parentheses du nom de Abila, doit se trouver, d'aprfes son itin6- 
raire, entre Adraa et Gadara, en pleine D6capole. Je ne sais au 
juste s'il entend par Ik Ylbdir des cartes, situ6e non loin de 
Abil= Abila, entre cette locality et Gadara, ou bien FIrbid situie 
a une dizaine de kilometres plein sud de Abil. 

* 26. 25 novembre. — Sur le linteau d'une porte de tombeau mouluree ; dans 
une couronne de lauriers . 

M«t» ftivra ~ioc$ 
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*27. 25 novembre. — Sur une pierre gisant dans la cour de la maison de 
Mohammed Gereihe (?). Dimensions : m ,40 X m ,i7. 

'AvoOiJ t[ux73'] 'Trcip ff(OTtjp(a^ xal e . . . t: . . . y.al Ojjsu? 

* 28. 25 novembre. — Dans la cour de la maison de Mohammed Cherarie, sur 
un linteau de porle. Dimensions de Tinscriplion : m ,50 X m ,35. 

"Etous i{e' xa?i xxtsriv TfJ^ z3Xs(a);], Aojxto; Asjjufcis; Mzvwps; ? ttjv 
anlJXijv a'jT(cj>) a!>v t<5 ev alrrfj ji.VYj5x(e)t(cj>) e^d(v;?(e)v. 

AopijT.d; est peut-dtre 6crit plus correctement Asjiitis^, si la 
barre horizontale joignant M k I -est une erreur de copie. Le nora 
est douteux ; peul-6tre faut-il le restiluer Ma-wpo; ou MauopTvs;. 
I/inscription estimportante en ce qu'elle nous prouve qulrbid 
6tait une veritable zoXt;, et avait une ere propre datant de sa fon- 
dation. Cette fondation devait, d'ailleurs, &tre d'une 6poque 
relativement r6cente, ien juger par le caractfere palSographiquc 
de cette inscription dat6e de Fan 95. II ne saurait etre question 
de l'&re dite de Pomp6e, usit£e comme fere autonome dans plu- 
sieurs villes dela D6capole. Tout au plus pourrait-on comparer 
Pfere employee sur les monnaies de la ville voisine, de Capitolias 
(Beit er-rds), fere dont M. de Saulcy 1 , aprfes Eckhel et Mionnet, a 
fix6 le point de depart a Tan 97-98 J-C, c'est-k-dire k ravenement 
de Trajan. Dans cette hypothfese notre inscription serait de 
Tan 193. Mais rien ne prouve que l'616vation de cette localit6 au 
rang de rciXt; n'est pas post6rieure au rfegne de Trajan. 

DEK1R 

Lerecueil de M. Waddington* ne contient qu'une courte ins- 
cription de cette locality, copi6e par M. Wetzslein. Dekir, aujour- 
d'hui deserte, 6tait une bourgade importante de la Trachonitc ; on 
y voit encore k Test des ruines les restes d'un temple. 

*29, Fragment de m ,65 de longueur encastrS dans un mur. 

* 30. Autre fragment, largeur m ,65. 

i-M& M^^^iW- 

1. Numismatique de Tene-Sainte, p. 304 et suiv. 

2. Op. cit., n° 2537 g. 
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*31. Autre fragment, largeur m ,30. 

* 33 . Grave sur la cimaise dune corniche? 

IIovTta? A635jc0tj? 
Peut-etre faut-il lire Uordx pour llo\vzfyz. 

* 33. Sur un fut de colonne ? 

rtf>ro$ Tow^Xsu, (k)% twv tciwv [iv]£0tj(y.£vj? 

ToDts; doit elre le nom semitique qui revient plusieurs fois 
sous la forme TaUxo; ! . 

Le nom de TowyjXo;, egalement semitique, est deji connu par 
d'autrcs inscriptions de cette region \ 

SOUARET ES-SEGHIRE 

Localite tout a fait voisine de Dekir, et qui n'avait pas jus- 
qu ici fourni descriptions. II ne faut pas confondre Soudre la 
petite (es-Seghire) avec son homonyme Soudret el-Kebire [Soudre 
la grande) situec plus loin au nord, au dclk de Dekir, et dont le 
nom antique a dii 6tre, selon M. Waddington*, SxJapa. 

34 y: i oxT(e , j)ji[{i.svs;] ? y.(al) zausajjisvofc] r.x]- 

Tptiw 0£w £j[;i[i.£vo;] 5 [aos Xj^oS ? xjtou x(al) M 

EL-HE YAT 

35. Inscription encadree dans un cartouche a oreillettes ornementS, sem- 
blable a celui du num6ro 2097 du recueil dc M. Waddington. 

Flpsy.Xo; A-jpsu, s[5] iBtuv, ^(p) [ 'A]Ypira:!r;[c]8 O'.cw, tcv c Epp.i;v. 

Ce Proklos, fils d'Aumos, nous est d6jk connu parune inscrip- 
tion tout k fait similaire du meme endroit (Waddington, n° 2097), 
ou il d6die, k un dieu innomm6, un Ganymede, pour son fils Au- 

1. Par exemple, dans les n 0i 2562 a, 2562 h, 2562 t, du recueil de 
M. Waddington. M. Renan (Doughty, Documents tpigr., p. 49) lui compare 
le nom nabateen iniy. 

2. Cf. notamment, Waddington, op. ctf.,n°2453. 

3. Op. cit. n° 2537 c. SoudrM el-ktbire' n'a fourni a M. Waddington qu'une 
inscription chretienne insignifiante. 

4. Peut-Stre <rcpaT(i)coia ; ? (Cf. <rrpattopL£voc, Waddington, n° 2053.) 

5. Ou tOxaptaT&v, ey<je6(bv. Dedicace d'un veteran au dieu de sa ville natale. 
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mos. Nous le voyons ici d6dier un Hermes pour son autre fils 
Agrippianos. M. Waddington avait conclu de la mention de 
Ganymfedeque le dieu inconnu d'El-Hey&t devait 6tre Zeus ou 
quelque dieu assimile au Zeusdes Grecs; cette nouvelle inscrip- 
tion, oil il est question d'un Hermes, diminue la valeur de ce 
rapprochement mythologique. 11 est probable que Proklos, en 
consacrant un Hermes et un Ganymede au nom de ses deux fils, 
choisissait des divinites personnifiant plus ou moins les deux 
jeunes ganjons. Cost ainsi que dans une troisifeme inscription 
du memo endroit, un personnage dont le nom a disparu, mais qui 
pouvait bien6tre encore notre Proklos, consacre, avec la menie 
formule, une Aphrodite pour sa fille Asmathe. L'on voit que Ton 
etait surtoul guide dans le choix des divinites offertes, par les 
analogies existant entre ces divinites et les personnes objets de 
Yex-voto, sous le rapport du sexe, de Vkge, de la condition. 

Cette oblation des enfants sous forme d'idoles se rattacbe aux 
pratiques les plus intimes du culte semitique. J'ai dej& touche 
cette question dans la Revue critique (2 fevrier 1880), k propos 
du Nesib Malak-Baal des Pheniciens, et de la seconde inscrip- 
tion d'Oumm el-* Aw Amid. 

filTHA {EL-HIT) 

3d. Inscription encadree. 



<*p^ Mt)w «I> e )Y e( P a (s)> 

auTW y.fal] t(£)xvsi; xjSs; tsB' 6p<i;A£vov £<j[?t] ? 
Aepxeo, 5e^e est une heureuse restitution due k M. H. Weil. Je 
reconnais qk et Ik quelques mots dans la pifece qui semble c61e- 
brer les brillants 6tats de service d'un cavalier romain, ayant 
peut-etre appartenu k la III* legion cyr6naique ([K]up*,vi)$?), i 
moins qu'il ne faille restituer [YlxX^pr^. J'aicompl^t^Tavant- 
dernier vers d'aprfes une inscription m6trique coptee k B'reik6 
(Trachonite) par M. Waddington (n° 2414) et qui se termine ainsi : 

cq ?£c£ Gfjjjuc Trst^aa; iprrtfr y.vr,i/.Yjv oavfipxq 
xj-o> v.x\ ysve-rfjpt, etc... 
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GADARA {0UMM-KE1S) 

# 37« 25 novembre. —- Sur 1 'entree d'un lombeau. Dimensions du cartouche : 
i»,90X0 m .42«. 

r«(ou \Awtou, ra((oi>?) 'Av((ou?) u»o[0]? 

*38. 25 novembre. — Sur une pierre gisant pres d'un tombeau. Dimen- 
sions : O^O X O*^. 

Xa(l)ps, N£txc([x)flr/e Zf^voSwpjou ? (ou ZVjaas?), frcov . . . 

*39. 25 novembre. — Au-dessous de Inscription fun£raire nume>o 37. 
Dimensions du cartouche : m ,30 X O" 1 ^. 

0e(6)8<i>po$ xl Ylwyikoq ubu? 'AtcoX[Xo] (8cipo)[u] ? 
Ttoug est un sol^cisme pour Oiou 

40. 25 novembre. — Sur un pilier de basalte gisant a terre; dans un car- 
ouche mesurant : m ,34X0 m ,29. 

TtTe MiXyou, yjxtpe. 'ETeXetaa? aa>[p]o<;, £t<0V $'. Xatfpe) 

HELIOPOLIS {BAAL-BEK) 

41 . Dans une maison, sur un pedestal moulure, sur la face anterieure 
duquel est sculpted une figurine en pied. La disposition des lignes est incertaine. 

E([x)7C£5(iv. . . . ii.(e)tpax'.5v .... eu9pavrc$ (oil aveu^partiq) 

w yuxk^q ifjjiipa^. 

42. Sur un buste, a l'hotel. 

'EpjJi^i; xat 'AjjltwAiotoi; £7:c(Y}[<jav] 
On a plusieurs exemples de Temploi d'Hermfes comme nom 
d'homme. Signatures d' artistes int^ressantes k relever. 

43. Sur une stele, dans une maison, a c6t6-de la route; au-dessous d'un 
bas-relief repr6sentant un personnage en buste. Hauteur du monument, m ,90; 
largeur, m ,42. 

'lGfi(X)ie A 2 . . . . -/(a)tps .... 

HAM 
Le village de Ham est situ6 dans TAntiliban, k trois quarts 

1. DeJ& publiee dans le C. I. G., sous le n° 4460. M. Guenn l'a 6galement 
publtee a nouveau (Arch, des Miss. sc. et litt., 1877, IV, p. 55). Le dessin de 
M. Lceytved n'est d'ailleurs pas superflu, car il nous montre que nous n'avons 
pas affaire a un fragment, mais a un texte complet, et nous permet d'en pous- 
ser plus loin la restitution. 

2. Peut-Glre cftvra ? 
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d'heure au nord-est de Maraboiln, a trois heures au sud de 
Baalbek. II n'avait pas jusqu'ici fourni descriptions. 

Le texte que je donne ci-dessous est grav6 sur le linteau d'un 
temple. II a 6t6 copi6 par un Anglais dont j'ignore le nom et 
dont M. Loeytved m'a transmis la copie. Les lignes n'ont pas ete 
transcrites dans leur ordre naturel, et, malgr6 les indications 
manuscrites de la copie, il peut rester encore quelques doutes 
sur l'agencement suivant, obtenu en tenant compte de ces in- 
dications. 

44. Mepxoupfo) A(i)jjL(va>X(ijXYj;XajjL(i)v(c?)?I':ou; 8ry\ . . . Up5T(a)jju5i 
BaVaJos Saaptta x(at) Ou5(e)ffx ? . . . ifj xwjxtj si:o(()tj jsv, x(al) ttjv Sari- 
vtjv Tift xuijjnqs BrjX(a6o<; 2a?apa lypa&ev • <I>(X)axxos 5 te^ttji;. 

Mepxoup&o Aa)ii.(vo> est transcrit litt6ralement du latin Mercnrio 
domino; il se peut que le R dela copie, pour P, soitsuiToriginal. 

Xajxwv est le nom ancien de la localite qui s'est fidfelement con- 
sent dans Tarabe Bam; il est difficile de savoir si Ton disait 
xwjjtT) Xajxwv ou xwjrr) XajAwvo? ; peut-£tre l'auteur de la copie a-t-il 
saut6 un C entre N et € : XAMG)NO(C]€TOYC. 

L'on pourrait aussi supposer que la lecture : XAMCON06TOYC 
ATTY correspond k une leQon originale : XAMCONOC TOY €[Tcu; 
AfTY; cependant d'ordinaire, dans cette formule, les lettres nu- 
m6riques sont ins6r6es entre tou et !?ou$, k moins que la date no 
soit d6termin6e par un mot qui la suit; par exemple ?ou &ou; <pttj r 
Tfft exapxeCa? 1 . L'an 484 des S61eucides, si c'est bien de cette fere 
qu'il s'agit, commence le i cr octobre 172 de notre fere. 

Le groupe de lettres compris entre la date et le mot UpcTojiic. 
pr6sente de grandes incertitudes qui doivent tenir k des erreurs 
de copie dues peut-fetre k T6tat fruste de cette partie de Ins- 
cription. Au premier abord, Ton serait tent6 d'isoler (Y)ep(oWa 
en admettant que le T a6t6 prispourun | et le O pour un C. Mais 
que faire alors des lettres TT70€ qui pr6cfedent ce mot? Ces lettres 
nous cachent-elles Tindication du mois? Faut-il y voir, au con- 

1. Waddington, op. c. n° 2412 m; e'est du reste une restitution d'apres 
une copie de M. Wetzstein, fort douteuse acet endroit. 
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traire, un nom tel que rA"](rr.)s($) suivi de Up(e)-j;? On pouprait 
aussi restituer Up(o)s. II resterait toujours, dans ccs trois com- 
binaisons, & rendre compte de YAA ou IAYAA ou CIAYAA. 

'IspsTsjjLto* est pour Upc-ay-tat par suite du changement, si fre- 
quent dans le grec syrien, de a en o 1 . 

Les noras propres Saaptta, Sa^apa* et Br,X(a6o; ont une physio- 
nomie franchement s&nitique ; pour ce dernier, cf. BeX(a6o; 
Hjyj^G'j dans une inscription de Kefr Kouk 3 , et BeeX{a6a$ dans 
une inscription inidite que je donnerai plus loin. 

Pour la formule finale mentionnant Tarchitecte qui a ex£cut6 
le monument, comparez, entr'autres, les n 01 2682, 2683 du re- 
cueil de M. Waddington. 

SARIN 

45. Sur basalle. 

+• rewpYts? b £*j(Xo)[y>j]t5? ? (ou plut6t ei7(e6d<7Ta)T0$) avaYva)a[Tfj? ... 
Peut-etre ce Georges 6tait-il lecteur 4 des 6vangiles (eioYYeXCwv)? 

46. Sur un bloc mesurant 1 metre de long sur m ,40 de large. 

L/an 725 des S61eucides commence le i« r octobre de Tann6e 
413 de notre fere. 



1. Cf. Waddington, op. cit., notes du n° 1916, et les n<» 2396 (Upoto|ituc, 
2557 (Upoxo^a;). Les ltpoxa|iiat sont souvent mentionnGs dans l'epigraphie 
grecque de Syrie. 

2. Cf. Une prfitresse de Beyrouth nommSe Sentia Magna Sxphare (Wad- 
dington, op. cit., n° 1843), et le nom propre d'homme msjf = £e?<f ep&, a Pal- 
myre (De Vogu6, op. tit., p. 15, n** 10 et 11.) 

3. Damascene. Waddington, op. cit., n° 2557 e. 

4. Cf. Tertullien (De prxscr., ch. 41) et saint Cyprien (Epist., 29, 38 et 
passim). 
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LE SCEAl DE OBADYAHOU 

FONCTIONNAIRE ROYAL ISRAELITE 




J'ai regu, grdce a Fobligeance de M. J. Loeytved, vice-consul 
de Danemark en Syrie, les empreintes d'une petite intaille a 
lSgende phinicienne qui me parait presenter un int6ret excep- 
tionnel et meriter d'etre placGe sans retard sous les yeux des 
savants. 

Si mes renseignements sont exacts, Toriginal doit appartenir 
a M. Schrceder, consul general d'AUemagne a Beyrouth. Quant 
a sa provenance rGelle, elle est, et demeurera probablement tou- 
jours inconnue, comrae celle de la plupart de ces petits monuments 
recueillis par les fellahs de Syrie et colportes de main en main. 

J'ignore la matiere de la gemme. Elle affecte la forme d'un 
ellipsoide bombS sur ses deux faces. La pierre, perc6e longitu- 
dinalement, devaitetre traversGe par un cordon de suspension. 

Sur Tune des faces, dans un encadrement elliptique, sont 
gravees deux lignes de caracteres phSniciens , s6par6es par un 
double trait formant le grand axe de l'ellipse. Les caracteres trfes 
fins, graves a Tenvers, viennent k l'endroit sur l'empreinte. C'est 
done bien a un sceau ou cachet que nous avons affaire. 

Au premier coup d'oeil, Ton est tent6 de classer cette intaille 
dans le groupe, malheureusement bien restreint encore, des in- 
tailles isra61ites archai'ques { . Tout semble, en effet, nousy inviter : 
la forme m&me de la gemme, la disposition mat6rielle de la 16- 
gende, Taspect caractSristique de certaines lettres. 

1. Voir mes Sceaux et cachets Israelites, pheniciens et syriens , suivis d'epi- 
graphes phtniciennes ine'dites, etc., n 08 1, 2, 41, 42. — Cf. dc VogiiG, Melanges 
d'archeologie orientate; Levy, Siegel undGemmen, etc... 

3 
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34 LE SCEAU DE OBADYAHOU 

Comme on va le voir, un examen plus atlentif ne fait que 
confirmer cette premiere impression. 
L'inscription se lit sans aucune difficulty : 



A Obadyahou, senUeur du roi f . 



Les lettres sont (Tune forme excellente et nous reporlent a une 
haute 6poque. I/on voit nettement dans le second he la barre 
sup6rieure d^passer legferement, k droite, la hampe de support 
de la lettre ; le waw se rattache au type archaique d'ou vient le 
Y grec; le mem a sa queue recourb6e en crochet k droite, ainsi 
que le beth, qui est franchement coud£ ; les details de construc- 
tion du kaph sont difficiles k distinguer sur l'empreinte, mais la 
lettre n'est pas douteuse. 

Abdyahou , ou Obadyahou, est un nom biblique bien connu, 
qui signifie « serviteur de J6hovah. » II va de soi qu un tel nom 
n a pu etre port6 que par un adorateur de Jehovah, par un Juif 
appartenant, soit au royaume de Juda, soit m6me — car la paleo- 
graphie du monument nous permet sans peine de remonter 
au deli de 720 avant not re ere — au royaume d'brael. 

Ge qui fait le prix de cette intaille , c'est la qualification de 
« serviteur du roi » donn6e a son possesseur. 

Cette qualification apparalt ici pour la premiere fois, k ma 
connaissance. 

G6n6ralement sur lessceaux ph6niciens et isra61ites,le person- 
nage se borne k inscrire son nom pur et simple, pr6c6d6, ou non, 
du lamed d'appartenance : un tel, on a un tel; souvent il ajoute 
son patronymique : a un tel/ils d r un tel. 

Quelquefois, il s'intitule esclave ou serviteur 2 d'un autre per-* 
sonnage : un tel, serviteur d'un tel. 

1. Pour faciliter la lecture, j'ai fait agrandir les dimensions de 1'originaL 

2. T17, ebed. L'opinion de Blau qui lisait ce mot abad, « a fail », et voulait 
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J'ai eu Toccasion d'attirer Tattention'sur la valeur qu'il conve- 
nait d'attribuer aux formules de celte derni&re cat6gorie qui 
peuvent se ramener au type : x, serviteur de x. J'ai essay6 d'6ta- 
blir que, loin de viser un individu dc condition servile et m6- 
diocre, suivant nos idees modernes, cette qualification devait 
appartenir au client , parfois fort important d'un personnage 
considerable , voire mime d'un monarque ! . J'ai montr6 , par 
exemple, que tel 6tait le cas pour le « soken » de Carthage, servi- 
teur de Hiram, roi des Sidoniens, qui a d6di6 le vase de bronze 
oflert au Baal du Liban \ 

Le sceau d'Obadyahou vient 6clairer fort k propos les sceaux 
et 6pigraphes congSnferes oil un personnage se reclame d'un 
autre personnage, comme son esclave ou son serviteur. 

La traduction de "(San tot ihhw par : Obadyahou, serviteur 
du roi , ne parait, au premier abord, souffrir aucune difficult^. 
Cependant, Ton pourrait se demander si, par hasard, le mot ham- 
melek ne jouerait pas ici le r6le de nom propre et s'il ne con- 
viendrait pas de traduire : Obadyahou, serviteur de Ham-melek. 
L'gpigraphe rentrerait alors tout simplement dans la catGgorie de 
celles d6ja connues par d'autres sceaux : Beerel, ou Beyadel, ser- 
viteur de Pedael ; Pikol, serviteur de Abiram; Halous, serviteur de 
Molokram; Abiyou, serviteur de Ouzziou* ; Chebaniaou, serviteur 
de Ouzziou*, etc. ; elle perdrait, dans ce cas, sensiblement de son 
interet. 

Je dois faire remarquer que, dans plusieurs passages de la 
Bible, le mot Ham-melek se presente dans des conditions qui pour- 
raient, en effet, lui faire, et lui ont quelquefois fait attribuer le 
idle d'un veritable nom propre. 

voir dans le nom qui le suivait immediatement la signature de l'artisle 
ay ant grave le cachet, est insoutenable archSologiquement et philologiquc- 
ment. On a essaye de la reprendre dernierement, mais cette tentative mal- 
heureuse doit etre considered comme non avenue. 

1. Sceaux et cachets israe°liles y phe'niciens et syriens, etc., pp. 8, 9, 32, 33 
(cf. la note 4 de la p. 27). 

2. Voir mon article dans VAthenseum, 17avril 1880. — Cf. C.L S.,t. I,'n° 5. 

3. Voir p. 9, et les n 0B 10, 12, 34 de mes Sceaux et cachets. 

4. (Test a tort que M. de Longperier (OEuvres, I, 198) lit sur ce scarabee 
npparlenanl au Louvre : Scltebeniah, fils (bar au lieu dc ebed) d'Oziiuh. 
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Quatre personnages differents sont dits -jbon p, ben ham-melek, 
« Ills du roi », ou /Us de Ham-melek. 

L'un est Yoach, a qui Achab, roi d'Israel, envoic le prophfete 
Mich6e avec ordre de le mettrc en prison \ Cc Yoach semble 
fetre en reality, un fonctionnaire inferieur ou, tout au plus, 6ga1 
au gouverneur de la ville (tot to), son collfegue Amon. 

Un autre ben fiam-melek est Yerahmecl h qui le roi Yehoya- 
kim donnc Tordre d'arreter Baruch et J6r6mie \ 

Un troisifcme ben ham-melek figure encore dans Thistoire de 
JerSmie ; c'est M^lkiyahou, qui semble avoir ete un veritable ge6- 
lier ct dans la fosse duquel leroi Sedecias fait jetcrle prophfete 3 . 

Enfin il est encore question d'un ben ham-melek , un certain 
Maascyahou, mis a mort par Zikri, gibbor d'Ephraim, lors de la 
victoire du roi dlsrael Pekah sur Achaz, roi de Juda; deux autres 
fonctionnaires partagent son sort : Azrikam, negid hab-bait « pre- 
pos6 du palais » et Elkanah, michneh ham-melek « second du roi »\ 

Les anciennes versions, les traductions et les commentaires 
modernes ne sont pas d'accord pour rendre ces mots ben ham- 
melek. Pour les uns c'est « fils de Ham-melek » ; pour les autres 
c'est « fils du roi ». 

Je suis d'avis que dans ces passages, le mot ham-melek 
doit 6tre pris dans Tacception de rot; quant au mot ben, je 
soupgonne quelque faute de copiste qui nous cache une designa- 
tion de fonction. Dans trois endroits sur quatre, nous voyons le 
ben ham-melek charg6 d'atlributions bien definies : Parrestation 
ou la detention de prisonniers. J'enconclusque l'expression ben 
ham-melek, — que la lecture doive ou non fetre modifi6e — nous 
repr6sente la definition mfime de ces attributions, et que le ben 
ham-melek 6tait, non pas veritablcmcnt le « fils » du roi, mais un 
fonctionnaire de son entourage immgdiat pr6pos6 aux affaires 
criminelles. 



1. I Rois, xxii, 26. 

2. Jer&nie, xxxvi, 26. 

3. J6r6mie, xxxvm, 6. 

4. II Chrotiiqucs, xxvm, 7. 
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Par consequent il faut rayer Ham-melek do la lisle des noms 
propres h6breux, et il n'y a cerlainement pas lieu de traduire sur 
notre cachet les mots -]bcn tot autrement que par « serviteur 
du roi ». 

D'ailleurs, la Bible elle-m&mc, dans d'autres passages, justifie 
entiferement cette traduction indiqu6e a priori par le bon sens. 

Ainsi dans le r6cit dc la mort d'Absalon le titre de ebed ham- 
melek, serviteur du roi, paratt s'appliqueri un desofficiers places 
sous les ordres de Joab et nomm6 Kouchi, ou, plut6t, surnomm6 
le Kouchi a TEthiopien »'. 

Un certain Asayah, qualifte de ebed ham-melek, figure 4 c6t6 
du scribe appel6 Chaphan, parmi les personnages envoy^sparle 
roi Josias pour cousulter la proph6tesse Houldah*. 

II serail facile de multiplier ces rapprochements significatifs. 

II est vraimcnt bien regrettable que notre Obadyahou n'ait pas 
pris la peine de nommer le roi dont il 6taitle serviteur. La chose, 
toutefois, n'a rien de surprenant. C'est d'une fa^on g6n6rale 
qu'il se declare serviteur du roi; la formule est k comparer au 
litre de procureur du roi, par exemple, qui 6quivaut en r6alit6 a 
procureur royal. Cette tournure est bien conforme au g6nie de la 
langue h£braique, qui est pauvre en adjectifs et les remplace 
volontiers par des substantifs au g£nitif. 

II faut considirer la 16gende de notre sceau comme signifiant, 
en r6alite : A Obadyahou, fonctionnaire ou of/icier royal. Bien 

i. II Samuel, xxvm, 29 (compare* au verset 21). Cf. C. I. S. n° 112, c 1 et c*. 

Dans Jeremie nous relrouvons un personnage dont le nom rappelle singu- 
lierement celui de 1'offlcier de Joab; c'est won "pO-TOT, Ebed-melek hah- 
kouchi, l'eunuque qui appartenait a la maison du roi et qui intercede en 
faveur de J6remie(J£r6mie, xxxvm,7 et suiv. ; xxxix, 16). L'on traduitces trois 
mots hebreux, tantOt par : Ebed-Molek (serviteur de Moloch) 1'Ethiopien ; 
tantdt par : le serviteur du roi, le Kouchi. L'absence de l'article ha devant 
le mot melek semblerait plutOt ici devoir faire considerer Ebed-Molek comme 
un veritable nom propre identique a celui qui se lit sur un sceau pbenicien 
rapporte* de Babylone par M. Oppert et public" par M. de Longperier dans le 
Journal asiatique (1855, 11, p. 426; cf. Lev}, Siegelund Gemmen, no 14). 

2. II Rois, xxir, 12 (cf. II Chroniques, xxxiv, 20). 
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que moins litl6rale cette traduction se rapprochc plus de l'esprit 
de lalegende.* 

Je reviendrai, avant dc terminer cette notice, sur le nom meme 
de Obadyahou. 

II se pr6sente dans la Bible sous les deux formes wtot, Oba- 
dyahou et .TTiy, Obadyah, celle-ci n'6tant que Tabr6g6 de celle- 
]k. II est k comparer au nom Sway, Abdiel y « serviteur d'El », 
et semble avoir 6t6 aussi r6pandu que le nom arabe dJM ***/ Abd- 
ullah, qui lui est Stroitement apparent^. La vocalisation mas- 
sor6tique de r6l6ment obad, pour abd y n'a pas une origine trfes 
claire ; il est bon d'en rapprocher les transcriptions des Septan te 
et de la Vulgate : 'AMta, 'A^fe;, 'OS*:*;, 'Oiilx, , 05J(ou, 'A6a5(a, 
Obadia, Abdias, etc... 

Les deux personnages bibliques les plus remarquables qui 
aient ports ce nom sont le prophfete Abdias et Tofficier d'Achab, 
roi dlsrael, qui joue un r6le important dans les traditions rela- 
tives k Elie 1 . Cet officier, que quelques-uns ont voulu identifier 
avec le prophfete, nous est pr6sent6 par le rScitdu livre des Rois, 
com me un fonctionnaire royal remplissant la charge, parfaite- 
ment d6termin6e par d'autres textes, d'acher al hab-bait ou ma- 
jordome; son nom est exactement orthographic comme celui du 
possesseur de notre sceau. II est certain que, 1 si Tofficier d'Achab 
a jamais eu un sceau grav6 k son nom, il avait tout droit k sy 
intituler ebed ham-melek, « serviteur du roi », et que ce sceau 
devait singulifcrement rcssembler, k tous Cgards, k celui qui nous 
occupe. II serait assurCmcnt t6m6raire d'cn conclure que c'esl 
ce sceau m6me que nous possedons. Mais Ton ne peut s'empfi- 
cher de faire au moins le rapprochement et de signaler ces 
coincidences remarquables. 

1. I Rois, xviii, 3 el suiv. 
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LES NOMS ROYAUX NABATEENS 

EMPLOYES COMME NOMS DIVINS 



Les diverses langues de la famille semitique pr6sentent un 
grand nombre de noms propres d'hommes formes du mot abd ou 
ebed, « serviteur, esclave », en combinaison avec un autre ele- 
ment variable oil Ton 6tait g6n6ralement d'accord pour recon- 
naitre un 616ment divin, un nom de dieu ou de deesse : 
x + tot, abd + x = « serviteur-de-x. » 

Ces noms propres, dits noms th6ophores, du type Abd-Baal, 
u serviteur-de-Baal, » Abd-Astoret, « servileur-d'AstartS, » etc., 
sont m&me une ressource pr6cieuse pour la critique. C'est grAce 
a eux qu'on a pu determiner Tidentit^ de plus d'une divinit6 in- 
connue et enrichir d'autant ce pantheon semitique qui va s'61ar- 
gissant chaque jour. 

Or, les inscriptions nabat^ennes viennent nous r£v61er un fait 
embarrassant qui semble, au premier abord, en contradiction 
avec cette donn6e admise jusqu'ici sans contestation comme une 
verity fondamentale. 

L'on trouve, en effet, en nabat£en un certain nombre de noms 
de personnes d'apparence thiophore, du type abd + x, ou 1'616- 
ment x est notoirement un nom cChomme. Par exemple, Abdmal- 
kou, qui veut dire serviteur de Malkou> k c6t6 de Malkou qui est, 
non pas un nom de dieu, mais un nom d'homme. 

L'explication de cette apparente anomalie n'a pas encore £16 
donnee. Elle peut fetre obtenue, je crois, par la simple compari- 
son des noms nabatdens appartenant k cette cat6gorie. Voici 
ceux que j'ai relev6s dans les inscriptions publi6es jusqu'ici: 

■QbaTOr, Abdmalkon, seT\ile\iv-de-Ma/kon 
nTOray, Abdobodat, serxiteuv-de-Obodat 
nmmx?, Abdhartat, sevvitcuv-de-Hartat 
nanrray, Abdhodeinat, serviteuv-de-Hodeinat 



Digitized by VjOOQlC 



40 LES NOMS ROYAUX NABATfiENS 

Jelaissc provisoirement de c6t6 le dernier, Abdhodeinat, pour 
ne m'occuper que des trois premiers. 

Malkou, Obodat ei Hartat, qui tienncnt dans ces composes la 
place de lament th6ophore, ne sont pas des noms de dieux; ce 
sont des noms propres cChommes. Mais, ils offrent tous trois une 
particularity, h mon avis lumineuse, celle d'avoir 6t6 port£s par 
des rots de la dynastie nabat6enne, qui nous sont connus par les 
t£moignages des auteurs anciens, par la numismatique et par 
Tfipigraphie. 

•Ten conclus que e'est h titre de noms royaux qu'ils sont subs- 
titu6s k lament divin dans la composition de ces noms d'appa- 
rence th6ophore, et que le nom du roi joue dans cettc combinai- 
son onomastique exactement le m£me r6le que le nom dun dieu. 

Cette conjecture implique lexistence d'un veritable culte ren- 
du aux rois nabat6ens par leurs sujets. 

Cela n'aurait rien de bien surprenant pour quiconque connaft 
les pratiques de l'Orient ancien. 

L'figypte ptol6maique nous fournit h cet 6gard des analogies 
voisines. 

Dans les inscriptions nabatfiennes elles-mfemes, nous voyons 
le roi mis h peu prfes sur le mfeme pied que le dieu en ce qui con- 
cerne les amendes h payer par ceux qui violeraient les stipula- 
tion des concessions funferaires. L'un et Tautre reQoivent dans 
ces formules l'Spithfete commune de ions, « notre Seigneur. » 
Ainsi h c6t6 de : 

namo hSk mttrrrb, « au dieu Dousara*, notre Seigneur 9 . » 

Nous avons fr&juemment : 

nmn RamoS, « d notre Seigneur Hartat*. » 
ban icmob, « a notre Seigneur Dabel k . » 

4. Dusares. 

2. Doughty, Documents e'pigraphiques recueillis dans le nord de V Arable, 
no» 4, 7. 

3. id., n" 7, 13, 28, 30. 

4. id., n° 10. A Palmyre egalement, le souverain regoit le titre de ryQ,notre 
seigneur (de Vogue, Syrie centrale, Inscr. Palm., n°" 23, 25, 28), et la souye- 
raine celui de mo qui lui fait pendant (id. id., n° 29). 
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Une fois mfime Ton rencontre Texpression isol6c namoS, « a 
noire Seigneur 1 , » d'une fagon absolue, de telle sorte que Ton ne 
sait au juste s'il s'agit du roi ou du dieu, bien que la premifere 
hypothfese soit plus probable. 

Voilk le roi et le dieu d6jk bien singuliferement rapproch6s par 
le protocole. On peut comparer le titrc de pn, « Seigneur », 
zjp'.o;, qui chez les PhSniciens de T6poque ptol6maique s'appli- 
quait indistinctement au dieu et au roi. 

II est k supposer que la mortvenait faciliter cette consecration 
du roi, objet d'une veritable apothSose. C'est le cas de rappeler 
k ce propos le texte bien connu du IV°livre des Arabiques d'Ura- 
nius cit6 par Etienne de Byzance 2 : 

"O6o3a, ^wpfcv Na5aTa(a)v, Oipavios 'Ap^txato TSTapTw, otcsd '06657)? b 

II y avait done chez les Nabat6ens une locality du nom d'O- 
boda, oil 6tait enseveli un roi Obodfes ou Obodas que Fon adorait 
comme un dieu. 

II est inutile de vouloir chercher dans ce myst6rieux Obodas un 
veritable dieu nabat6en qui aurait ultSrieurement pr6l6 son nom 
au roi et k la locality. Quant k moi, je n'h6site pas k prendre au 
pied de la lettre le passage si clair d'Uranius et k en conclure que 
les Nabat6ens avaient Thabitude de rendre k leurs rois difunts les 
honneurs divins. Le monarque qui, deji de son vivant, 6tait traite 
a l'6gal des dieux passait aprfes sa mort k P6tat de divus d6finitif. 

II n'y a Ik rien qui ait r6pugn6 k Tesprit des Semites. Un peu 
plus tard, ne constatons-nous pas, en effet, chez les Palmyr6niens, 
e'est-i-dire sur le terrain arameen oil nous sommes places, que 
les empereurs romains recevaient la qualification de dieu, ,-6n? 
iDp dttodsSk nhSn, le dieu Alexandre Ctsar* 
nhSn [DU]mn, Adrien le dieu k 

1. Doughty, op. cit., n°33. 

2. S. v. ¥ 0go8a. Fragm. hist. gr„ IV, p. 525, n° 23. 

3. De Vogu6, Syriecentrale. Inscr. palmyr., n° 15. La partie grecque dc 
rinscription donne, comme Equivalent, 8eoO 'AXe^dvSpou. 11 s'agit d'Alexandre 
S6v6re. 

4. Id., n° 16. Le grec a OeoO 'ASpiavoO. M. de Vogu6 inclinerait a admettre 
que rinscription a 6te gravee du vivant m6me de Hadrien ; il rappelle qu'on 
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Dfes lors, si les rois nabat6ens cntraiont dans le Pantheon apres 
leur mort et devenaient de vSritables dieux, rien de plus naturel 
que leurs noms mfemes en vinssent k 6tre utilises comme Elements 
divins onomastiques dans la formation de noms propres th6o- 
phores. 

II faut done admettre qu'il y avait chez les Nabateens une s6rie 
de anba laSo, unbx nw, nhSk nnm, et il convient, par suite, d'en- 
tendre les noms Abdmalkon, Abdobodat, Abdhartat au sens de 
adorateur du roi-dieu Malkou, adorateur du roi-dieu Obodas, 
adorateur du roi-dieu Abdhartat. II faut se gardcr d'attribuer 
comme origine h cesnoms des fonctions r6elles qu'auraient rem- 
plies cerlainspersonnages attaches & la personne du roi et comme 
tels, qualifies de serviteurs du roi. 

Les noms de Hartat (Aretas), Malkou (Malchus) et Obodat 
(Obodas), reviennent frSquemment dans la dynastie nabat£enne 
dont voici la liste d'aprfes les donnees combines de l'histoire, de 
la numismatique et de T6pigraphie, donnees qui ont6t6 savam- 
ment discuses par MM. de Vogu6 et de Saulcy ! . 

Aretas I, cit6 en 170 av. J.-C. 

* Malchus I, en 145* av. J.-C. 
Aretas II? mort en 97 av. J.-C. 

* Obodas I, roi en 97 av. J.-C. 

* Aretas III, Philhellfene, cil6 en 85 et 62 av. J.-C, et associe 
a une reine dont le nom est illisible. La grande inscription de 
Pouzzoles est dat6e de Tan 17, 18 ou 19 de son rfegne, correspon- 
dant h Tan 73, 72 ou 71 avant J.-C. 

Malchus II? mentionn6 en Tan 31 av. J.-C. 

* Obodas II, cit6en 7av. J.-C, au moment desa mort. Monnaies 
datSes de Tan 10 et de Tan 26 de son rfegne. 

a des exemples de l'(5pithete de 6e6; donnee a des empereurs romains vi- 
vants, par les habitants de certaines villes de l'Orient. 

1. Cf. Lettre deM.de Saulcy a M. Chabouillet sur la numismatique des rois 
nabattens de Petra (Annuaire de la Socie'te' de Numismatique). Les astSrisques 
indiquent les rois dont on a retrouve des monnaies. 

2. L'unique monnaie connue du roi Malchus 1, la plus ancienne jusqu'a ce 
jour de la numismatique nabateenne, a 6te" rapporlee par moi de Palestine. 
Elle provient de Karak, dans la Moabilide. 
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* Hartat IV, Philodfeme, cit6 en 7 av. J.-C. ct en 39 aprfes J.-C. 
associe aux reines Haldou et Seqilat. Nous avons plusieurs mon- 
naies datees des annees de son regne, une, entr'autres, de l'anneo 
44. Les inscriptions nous donncnt les dates 4, 9, 11, 13, 17, 23, 

24, 32, 35, 40. 44 et 48 des annees de son regne. 

'Malchus III, fils du precedent, cite en 67 et 62 aprfes J.-C, 
associe k la reine Seqilat (sa sceur et sa femme?). Nous avons des 
monnaies datges des ann6es de sonrfegne 11 et 83 et des inscrip- 
tions datees des annees 1, 9, 11, 17, 21. 

* Dabel ou Rabel, associe aux reines Seqilat et Gemilat, der- 
nier roi nabat6en. Nous avons une monnaie dat6e de son rfegnc 
(ann6e 11 ou 22), et des inscriptions datees des annees 2, 4, 24, 

25. L'an 24 du rfegne de Dabel est mis en concordance par Tinscrip- 
tion de D'meir avec Tan 410 des Seieucides, correspondant k Tan 
99 de J.-C. 1 . 

En consultant cette liste qui peut, d'ailleurs, etre modifi6e par 
de nouvelles decouvertes et que je ne donne que sous reserve, 
Ton voit qu'il y a eu dans la dynastie nabateenne au moins quatrc 
rois du nom de Hartat, deux du nom de Obodat, et trois du nom 
de Malkoit 

II est difficile par consequent de deviner lequel de ces rois 
homonymes a pu fournir aux noms theophores 6tudi6s par 
nous l^lement onomastique divin qui y est inclus. 

II est seulement a remarquer que ce petit tableau chronolo- 
gique nous fournit un recul suffisant, et nous permet de chercher 
assez haut dans le passe le point de depart de l'apotheoso qui 
a donne naissance k cette curieuse categoric de noms propres 
d'hommes apparaissant dans des textes du commencement de 
notre fere. 

L'onnotera 6galement que, parmi ces noms royaux nabateens, 
il n'y en a qu'un seul qui n'ait pas fourni de derives onomas- 
tiques d'apparence theophore. C'est celui du dernier roi de la 
dynastie, de Dabel. Nous n'avons pas encore rencontre de Abd- 
dabel. II se peut qu'un jour cette lacune soit combl6e et qu'une 

1. Voir, plus loin, l'etude sur le cippo nnb.itecn de D'm?ir. 
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nouvelle inscription nous rSvfele I'existence de ce nom propre 
que je determine par pure induction. Ce serait pour ma th£orie 
une confirmation decisive. 

Une consideration d'ordre historique peut, en tous cas, servir 
a expliquer la non-existence, ou tout au moins la raretS de ce 
nom pseudo-thSophore hypoth&ique, Abddabel. Avec Dabel la 
dynastie et le royaume des Nabat6ens prennent fin. L'an 25 de son 
rfegne nous fait descendre k Fan 100 de notre fere. Cinq annSes 
plus tard Cornelius Palma rSduisait ce royaumfe en province 
romaine. II y a des chances, par consequent, pour que le roi Dabel. 
qui n'a pas dil avoir de successeur, n'ait pas regu les honneurs de 
l'apothSose, honneurs qui, vraisemblablement, devaient £tre d6- 
cern6s par le successeur k son pr6d6cesseur. Tout au moins, a 
supposer mfeme que Dabel ait pris place dans le pantheon a 
c6t6 des autres rois nabat6ens, est-il loisible d'admettre que son 
nom n'a pas eu le temps de faire souche dans Tonomastique th6o- 
phore nabat6enne. 

J'ai laiss6 k dessein de c6t6, dans l'Stude qui pr6cfede, le nom 
nabatSen, d'apparence th^ophore, Abdhodeinat, qui appartient 
visiblement au groupe caract6ristique des noms Abdmalkou, Ab- 
dobodat, Abdhartat. 

Le moment est venu de nous en occuper. Au premier aspect 
ce nom, qui ne se rencontre qu'une fois, dans une des inscriptions 
nabatSennes de Medftin Sftleh *, paralt fort Strange. 

Entraln6 par la logique de ma th6orie, je me demandai tout 
d'abord si ce nom bizarre n'avait pas 6t6 mal dechiffr6, et s'il n'y 
avait pas, en r6alit6, sur la pierre nmrmy, Abdhartat, au lieu de 
ru'imay Abdhodeinat, qu on avait cru lire sur l'estanipage. Je 
communiquai cette supposition k quelques savants *, et je soumis 
mes doutes k M. Ph. Berger en le priant de verifier Testampage 
et de voir s'il ne comporterait pas cette lecture. 

1. Ph. Berger, Nouvelles inscriptions nabaltennes, etc., n° 34, a la fin. 
Cet Abdhodeinat est fils d'un Abdobodat. 

2. Notamment a M. Sachau, dans une lettre en date du 6 Janvier. 
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A la rigueur, en admettant que la lecture Abdhodeinat dut etre 
tenuepour certaine, Ton pouyait s'en accommoder. II nous restait 
toujours la ressource de consid6rer Foment theophore Ho- 
deinat, comme un nom royal nabateea inconnu. Nous sommes 
lob, en effet, de connattre tous les rois de la dynastie nabat6enne. 
C'est meme Ik une des consequences les plus importantes de ma 
thSorie ; a savoir quelle est susceptible de nous r6v61er indirec- 
lement F existence de rois nabateens sur lesquels Thistoire et les 
monuments sont completement muets : si nous rencontrons, par 
exemple, un jour, dans une inscription nabat^enne, un simple 
nom d'homme quelconque tenant dans le compost abd -+• x, la 
place x de T&ement divin, nous pouvons affirmer a priori qu'il 
y a euun roi nabat6en de ce nom 1 . Dans l'espfece, Hodeinat, avec 
sa physionomie feminine, aurait pu 6tre consid6r6 comme un 
nom de reine. Nous savons par les monnaies, qui portent leurs 
noms et leurs effigies, que les reines de Nabatfene 6taient asso- 
ci6es officiellement k leurs 6poux 2 ; il est k supposer qu'elles 
devaient jouir des mfimes prerogatives qu'eux ; c'est-a-dire rece- 
voir aprfes leur mort, sinon de leur vivant mfeme, les honneurs 
divins accordes en Egypte aux Arsino6 et aux Berenice. II n'y 
aurait done rien d'6tonnant a ce que leurs noms, comme ceux 
de leurs 6poux, cussent fourni leur contingent a Tonomastique 
pseudo-th6ophore nabat6enne. Des dGcouvertes ultSrieures nous 
fixeront peut-etre sur ce point. 

Mais, nous n'avons pas besoin ici de recourir a cette echappa- 

1. Je n'ai pas besoin de faire remarquer que ce principe est egalement 
applicable aux noms pseudo-theophores qui pourraient se rencontrer dans 
dautres branches de la faraille sJmitique. 

2. De mftme dans les dedicaces d'ordre religieux, comme le montre la 
deuxteme inscription de Pouzzoles : pour le salut du roi Uartat (Aretas Phil- 
heltene) et de la reine sa femme. Malheureusement, le nom de cette reine est 
fruste sur le monument. Nous avons bien une monnaie frappee au nom 
et a Teffigie de cet Aretas et de sa femme, qui pourrait suppleer a cette 
acune ; mais, ici encore, sur l'unique exemplaire qu'en poss^de le Cabinet 
des Antiques, le nom de la reine a, par une sorte de fatalite, aussi disparu. 
L'on peut espSrer a bon droit que la decouverte d'un exemplaire mieux 
conserve de cette rarissime monnaie viendra quelque jour nous apporter la 
solution de ce probleme bistorique. 



Digitized by VjOOQIC 



46 LES NOMS ROYAUX NABAT^ENS 

toire. M. Berger ayant bien voulu, sur ma demande, examiner 
attentivement Festampage, a constats que le nom en question 
6tait bien Abdhartat, comme je 1'avais originairement suppose 
pour des raisons th6oriques qui se trouvent ainsi confirmdes ma- 
t6riellement de la faqon la plus lieureuse. Le nom Abdhodeinat 
est done purement et simplement a supprimer. L'erreur de lec- 
ture s'oxplique, d'ailleurs, facilement par le mauvais 6tat de 
l'estampage et la ressemblance des caracteres entrant dans la 
composition des noms nmrrny wnrny. 

Abdhartat, veut dire « serviteur du roi divinis6 Aretas ». Le 
nom s'etait deja rencontr6 une fois dans les inscriptions du Si- 
nai*. II est interessant pour nous de le relcvcr, dans des condi- 
tions d'entifere certitude, sur un monument incontestablemenl 
nabat6en. 

Une derniere remarque pour en finir avec cette question. 

Les inscriptions de Med&In S&leh nous montrent que ces 
noms pseudo-th6ophorcs semblent avoir k\k portes de preference 
par une certaine categoric de personnes : les artistes qui onl 
sculpts les remarquables tombeaux de la n£cropole nabatSenne. 
Tel est le cas pour Abdobodat (n°* 7, 23), pour Abdmalkou (n° 24). 
pour Abdhartat (n° 34). Je n'ignore pas que ces noms ont 616 por- 
t6s aussi par des personnes qui n'appartenaient pas n^cessaire- 
ment k cette categoric ; par exemple, TAbdobodat du n° 33 ; 1'Abd- 
malkou de Inscription d'Oummer-res&s 5 , qui 6tait fils de stra- 
tfcge, celui de Inscription de D'meir, qui 6tait lui-m6me stra- 
lege. Neanmoins je nc puis m'empecher d'etre frapp6 de cette 
coincidence, et je me demande si nous n'avons pas la une indica- 
tion sur Poriginc de ces noms pseudo-thGophores et, en m&me 
temps, sur celle des artistes nabat6ens qui les portaient. Ces ar- 
tistes n'6taient-ils pas, par hasard, des affranchis k qui Ton avail 
accord^ la Hbert6 k Poccasion de Tapoth^ose du monarque defunt 

1 . Zeitschrift der deutschen morgenl. Gescllsch. 22, p. 267. 

2. Publiee par MM. Renan et de Vogue, d'apres les estampages quej'en 
avais pris et que j'ai oiFerts a la commission du Corpus imcriptionum semi- 
ticavum. 
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dont, en reconnaissance, ils portaient le nom engag6 commc 
element divin dans une combinaison th6ophore? Nous savons 
par rinscription de D'meir 1 que la pratique de raflranchissement 
existait chez les Nabat6ens. Nous savons, d' autre part, qu'une des 
formes les plus usitees de raffranchissement dans l'antiquitS, 
etait le transfert simul6 de Tesclave k un dieu ou bien Ybiifewq. 
J'ai, autrefois, traite ce point justement k propos des noms 
grecs theophores du type x + Swpg (o&psv), ou x -f- 10;, corres- 
pondant aux noms semitiques abd H- x % . Un esclave* attache au 
service du roi, affranchi aprfes lamort de celui-ci, pouvait conti- 
nuer, parson nom de signification servile, k se rGclamer de son 
maitre pass6 &T6tat de dieu. 

La condition servile qu'impliquerait, au moins pour certains 
cas, danscette supposition, Tadoptionde nos noms pseudo-th6o- 
pbores, tend assez naturellement k faire attribuer a ceux qui les 
portaient une origine etrangfere. Je n'ai pasbesoin d'insister sur 
la port6e do cette conclusion en ce qui touche les origines m6mes 
de Tart si remarquable, dont nous trouvons des 6chantillons nom- 
breux chez les Nabateens et dont il est assez difficile, historique- 
ment, de leur attribuer la paternite. Li est peut-etre la r6ponse 
k la question si judicieusement pos6c par M. Renan 2 : « II est re- 
marquable que dans cette liste (des artistes nabateens mentionn£s 
paries inscriptions), onne trouveaucun nom grec bien caract6- 
ris6. La civilisation nabat6enne avait cependant et6 p6n6tree par 
la civilisation grecque, comme le prouvcnt certains noms propres, 
des mots tels que <rcpzrrfloq, tzxpyo;, et plus encore le style des 
monuments 3 . » 

Ces artistes, ces affranchis, pouvaient fetredes Grecs. 



i. Voir plus loin mon etude sur le cippe de D'meir. 

2. Revue critique, 6 sept. 1879. 

3. Doughty, op. cit., p. 53. 
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LE CIPPE NABATEEN DE DMEIR 

ET 

^INTRODUCTION EN SYRIE DU CALENDRIER ROMAIN 

COMBINE AVEC L'fcRE DES SELEUC1DES 



I 

L'epigraphie nabateenne est favoris6e depuis quelque temps. 
A peine MM. Renan ct Berger avaient-ils fait connaitre les 
quarantc et un textes ou fragments de textes, d6couverts a 
MedA'in S&leh par M. Doughty et par Tinfortun6 Huber, que 
voici deux inscriptions du m6me genre, qui font leur apparition. 
Elles proviennent, toutes deux, non plus de T Arabic, mais, 
comme les premieres dont les savants ont eu h s'occuper, de la 
Syrie. M. Sachau vient de les publier dans la Zeitschrift der 
detUschen morgenlaendischen Gesellscha/t 1 . 

L'une a 6t6 recueillie, il y a d6jk bon nombre d'annSes, par 
le D' R. Kiepcrt, dans le Djebel 'Adjloftn, k Beit-Rds*. De celle- 
ci, qui est courte et incomplfete, il n'y a rien de particulier a 
dire. C'est une simple 6pitaphc qui ne sort pas des formules ordi- 
naires. 

L'autre inscription, au contraire, trouvee auprintemps dernier 
par le D r B. Moritz, est tres importante a plusieurs egards et 
mSrite qu'on s'y arrfete. 

Elles provient du village de D'meir (Doumelr), ou Maqsoura, 
locality de la Damascene qui a fourni h M. Waddington ' quelques 

l.Z.D.M.G. XXXVIII, cah. IV, p. 535 et suiv. 

2. Litt£ralement, la maison de la (etc (c'est l'aucienne Capitolias). 

3. lnsanptions grecques et lalines de la Syrie^ n° 2562, g, /*, t, I. 
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textes grecs sans grand int6r£t — sauf un, — copies par Vidua 1 
et Porter*. On a propose de reconnaltre dans D'meir YAdmedera, 
station de la voie romaine de Damas k Palmyre, marquee sur la 
table de Peutinger k 26 milles de Damas. 

L'inscription est grav6e sur line sorte de cippe ou autel hexa- 
gonal, haut de l m ,!4. Chacune des six faces se divise en trois 
parties: en haut, un buste humain en ronde-bosse; au-dessous, 
une moulure saillante; plus bas, un champ rectangulaire. 



if font 




LA STELE DE D MEIR" 

Au-dessous de chaquc buste, sur la plate-bande dela moulure, 
figuraient de courtes 6pigraphes en caractferes nabat^ens, don- 

1. lnscript. antiq., tab. XXIII, 2 et XXIV, i, 2, 3. 

2. Transactions of the royal Society of literature, V, p. 244. 

3. Par suite (Tune erreur de graveur, l'ordre des chiffres et lettres d6si- 
gnant les trois faces visibles du monument et leurs diverses parties, a 6t6 inter- 

verti : r-— doivent 6tre retablis en^-y^- 
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nant le nom de chaque personnage; quatre seulement sont suf- 
fisamment conservees pour fttre lues, au moins en partie. 

En dehors de ces Spigraphes, qui sont de simples lSgendes, 
le texle principal occupe le registre inferieur de quatre des faces 
contigues. 

Au-dessous sont sculptes divers motifs de decoration qui sem- 
blent s*fetre r 6 petes ehacun alternativement sur trois des six faces : 

A, C, E ', deux glaives droits et courts, la pointe en bas; 

B, D, F f , une t£te de b61ier (ou bucrAne?) 

Une sorte de bandelette ou guirlande court tout autour des 
six faces, se courbant au-dessous des glaives et se relevant au- 
dessus des tetes d'animaux. 

Pour permettre aux lecteurs de se rendre mieux comple de 
cette disposition et de contrdler les modifications essentielles que 
j'ai k proposer k la lecture et k Interpretation de M. Sachau, je 
crois utile de mettre sous leurs yeux le dessin et le fac-simile qui 
accompagnent son memoire. 

M. Sachau traduit ainsi le texte principal, r6parti en 1, 2, 3, 4. 

Ceci est la [stele] qua elevie Hdni\ Vaffranchi de Gadloa 9 , 
fille de Hdni'. Gadrat, mere de Adramou, le stratege, et de Ne- 

qidoiiy le ,, fils de Abdmalkou, le stratege. Dans le mois de 

Iyar, de Van 410 selon le comput romain, correspondent a Van 24 
du rot Dabel. 

Comme on le voit, le texte, tel qu'il est etabli par M. Sachau, 
lie se construit pas dans son ensemble. L'on ne sait comment la 
premifere phrase : ceci est la stele, etc... peut se rattacher k la 
scconde, coinmengant par : Gadrat 9 mere de...; le savant orien- 
taliste recommit lui-meme la difficult^ de determiner les relations 
existant cntre ces divers personnages. 

Cela vient d'une erreur mat6rielle qu'il a commise en englo- 
bant, k tort, dans le texte principal, le nom de Hdni y la seconde 
fois [fille de Hdni 1 ). Ce nom appartient en reality au registre su- 

1. La face E est entierement deHruite. 

2. Id. 

3. On pourrait, a la rigueur, lire aussi : Garlou, ie dalcth et le resch naba- 
teens se ressemblant au point de se confondre. 
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pSrieur (B) ctcst tout bonnement T6pigraphe du buste sculpts au- 
dessus. Cette m£prise a d'autant plus lieu de nous surprendre quo 
M. Sachau avail parfaitement vu que les noms places dans la 
meme position, en C et en D, avaient cette simple valeur de 16- 
gendes. II a done fait une erreur d'aiguillage en passant d'un re- 
gistre a l'autre et toute sa phrase a d^raille; au lieu de lire h la 
suite, comme il Ta fait : 1, B, 2, 3, 4, il faut lire normalement ; 
i, 2, 3, 4, en rejetant B de cette succession, pour le r6int6grer 
dans sa s6rie normale : A, B, C, D. Si du texte oil il figure in- 
dument on retire ce nom de Hdni\ en le restituant k sa vraie 
place, toute T6conomie de Inscription est chang6e et le sens, au 
moins sur ce point, devient d'une clart6 parfaite : 

Ceci est la stele qu'a ilevee Hdni\ Vaffranehi de Gadlou, fille 
de Gadrat*, mere cTAdramou le stratege, etc... 

Du m6me coup disparatt Thypothfese d'aprfeslaquelleraflranchi 
HAni* aurait pris le nom du pfere de sa maitresse, Gadlou, celle- 
ci n'6tant plus dite fille de Hdni\ mais bien fille de Gadrat. II en 
r6sulte 6galement que le buste inscrit au nom de Hftni' est celui 
de TafiFranchi lui-m6me et non pas de son patron imaginaire. 

A propos de Texpression nabatSenne nrna (fils de liber te) 1 , 
employee pour designer un affranchi, Ton peut rapprocher Tex- 
pression palmyr6nienne identique : nn T\i{filledeliberte) appliquee 
a une affranchie dans Pinscription bilingue d6couverte en 4878 a 
South Shields, en Angleterre 3 . 

M. Sachau restitue avec raison, h la premifere ligne de 1, le 
mot*na[DC], mesgeda, « cippe, autel » qui s'est d6j& plusieurs 
fois rencontr6 dans les inscriptions nabat6ennes\ II hesito toute- 

1. Ici est le nom a supprimer : [HdnV]. 

2. Cf. le latin libertus. M. Sachau a justement soutenu autrefois (Z. D. M. G. 
XXXV, p. 737) que Texpression aram£enne estcalqu^e sur Texpression romaine. 

3. Palmyrenienne ellatinej publiee par M. W. Wright dans les Transactions 
of thp Society of biblical archaeology, VI, 436. — Je crois, avec M. Sachau, 
qu'il faut reconnailre la m£me expression dSsignant par deux fois des affranchis 
flans Tinscription de Palmyre, n° 75. (De Vogue, Syrie centrale: inscriptions 
sihnitiques .) 

\. De Vogitf, op. c, p. 106, note; p. 119 (n" 8); p. 120 (n° 9 — 6crit par le 
chin). — Cf. Inscriptions de Medftn SAlch, n°l et peut-<Mre n° 37 (HTOT2?). 
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fois sur l'identite do la seconde lettre dont les 616ments subsis- 
tants pourraicnt appartenir, pense-t-il, aussi bien h un 3? qu'a un 
D. II est 6videmment en cela influence par la lettre, tout h fait 
semblable, qu'il a lue y dans le mot Karma, stratege, r6pete deux 
fois par Inscription. 

J'estime que dans ces deux cas le mot doit &tre lu : joitidk. 
Cette transcription du grec c-.pxrrfii;, avec le samek au lieu du 
cadi, qui, en elTet, est plus ordinaire, est pleinement justiftee par 
unedes inscriptions nabat6ennes de ftled&in S&leh 1 . Cette ortho- 
graphe se retrouve, d'ailleurs, dans d'aulres dialectes s6mitiques, 
comme le montre une inscription bilingue de Palmyre oil s?pa- 
tyjyc; est rendu par NanaDK avec le samek 1 . Elle se rencontre aussi 
dans la langue du Talmud : iwidk. 

Cette double rectification nous permet done d'6carter la forme 
6tymologiquement monstrueuse mtoto. 

Quant au d6monstratif qui pr6c6dait ce mot, et qui a complfe- 
tement disparu, je doute que ce soit hi. Dans deux autres ins- 
criptions nabat6ennes, mesgeda, qui est un nom masculin, 
apparalt pr6c6d6 de la forme masculine nn 3 , ce. Tout au plus, 
pourrait-on admettre m, cela (est le cippe) k . 

hi est certainement en nabatSen, la forme feminine dupronom 
d6monstratif, h en juger par le genre notoire des mots devant 
lesquels il se presente dans d'autres inscriptions 5 : 

Wltf HI, ce sarcopliage*, 
Wljm *H, ce lit{l)\ 

1. Doughty, op. cit. t n° 3. 

2. De Vogue, op. c, p. 25, n° 24. On peut dire que la le samek prend au 
contact du cade" la valeur emphatique d'un teth, d'apres la loi harmonique bien 
connue de la phonelique s6mitique. 

3. De Vogite, op. c, p. 119 (n° 8); Doughty, op. c, n°» 1 et 37. 

4. Cf. De Vogu£, op. c, p. 106, note. La copie de ce texteest d'ailleurs tr£s 
douteuse. Cf. p. 103, n° 4 : up m, cela est le tombeau. 

5. C'est pourquoi je doute que dans l'inscription de Salkhat (de Vogue, op.c, 
p. 107, n° G), il faille restituer le mot inutile qui suit HJ7, en HIJTQ « stele »; 
d'apres la forme du pronom d6monstratif ce doit £tre un substantif masculin. 

G. De Vogue, op. c., p. 102, n° 3. 
7. Id., ?d.,p. H3, x\°l a. 
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IPSE HI, ce tombeau 1 , 
tfPDinD *H, cette mahramta\ 

II semble en avoir 6te de mime en palmyrenien, m 6tant cons- 
tamment la forme feminine cl n:i la forme masculine du d&nons- 
tratif 3 . 

Je signalerai cependant dans une inscription palmy r£nienne 
une bien curieuse anomalie v : hjt anaStf, cette statue (de femme). 
L'on sail qu'en palmyrenien, comme en ph6nicien, le motaSy, 
statue, r£guliferement du genre masculin, prend la termination 
feminine quand la statue est celle A'unefemme; il semblerait que, 
malgr6 cela, ce mot aurait conserve son genre primitif au regard 
de ses relations grammaticales avec les autres mots. ConformS- 
ment k cette regie il faut restituer k la fin de la seconde ligne de 
Oxoniensis P, hi au lieu de rui, aprfes lemot f&minin anby. 

La fa<jon dontM. Sachau rend lesnoms propresdeTinscription 
de D'meir, prfete k quelques observations. Je n'insiste pas sur la 
transcription un peu arbitraire du nom in:h, Hdni\ que M. Sachau, 
entrain6par l'analogie de l'arabe ^U, croit devoir substituer k 
la forme Scrite r6ellement Haneou, forme dont je demanderai la 
permission de me servir dans le cours de cette dissertation. Son 
rapprochement avec le nom v Aveo; d'une des inscriptions grecques 
de D'meir 6 est, en revanche, excellent. 

Pour ibia Gadlou, on pourrait rapprocher le nom d'homme 
palmyrenien : nSna, GacUlat 1 . 

1. De Vogu6, id. y p. 122, n° lO.Cf. n° il, ou le meme mot,suivi,il estvrai, du 
waw d6sinentiel nabat6en,est, r aucontraire t trait6comme un masculin; il y aurait 
la, si la lecture £tait certaine — ce dont il est permis de douter — un pheno- 
mene grammatical d'une grande ported. Cf. I'inscription palmyrenienne n° 3 : 
HT NWS3- Dans l'inscriplion nabateenne de Beit-Ras, citee plus haul, nous 
avons, regulierement : mPEJ *H, avec le substantif a 1 etat emphatique. 

2. Inscription de Pouzzoles. (Renan, Journal asiatique, octobre i873, p. 306 
et suiv.) 

3. De Vogue, op. c, passim. 

4. Id., id., n°13. 

5. Id., id., n° 123 o. 

6. Waddington, op. c, n° 2562 g. 

7. De Vogue, Syrie centr. Inscr. stm., n° Hi (p. 70). 
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D m'est impossible de voir surle fac-simil6 le nom lu par lui 
jwu, Gadrat, quil compare au nom de femme TaBpodrj dans une 
inscription de laTrachonite *. Ce nom seterminaitcertainement 
on nu.i". yflrf^i ou nu.,i... yaw/ (ywtf). Le premier caractfere 
ost fort douteux. S'il 6tait permis d'y voir un beth*, Ton pourrait 
penser k man Bagrat, en s'appuyant sur le nom d'homme Bdrrpato? 
qui se retrouve deux fois dans des inscriptions grecques prove- 
nant de D'meir a , c'est-it-dire de la localite m£me k laquelle 
appartient notre stfele nabaticnne ; il est k remarquer de plus 
que Tune de ces inscriptions est dat6e de Tan 442 de Tere 
des S61eucides et n'est, par consequent, postSrieure, comme 
nous le verrons tout k l'heure, que de 32 ans k notre stfele. Jo 
ferai observer k ce propos qu'il n'est nullement prouv6, qu'il est 
mfime trfes improbable que ce nom controversy s'applique ici k uno 
femme, comme Tadmet M. Sachau. I16tait forc6ment condamn6 
k cette faQon de voir par la fa^on dont il coupait la phrase, mais 
nous avons constats que cette coupe reposait sur une erreur ma- 
t6rielle. L'inscription doit nous donner le nom du pfcre, bienplutfit 
que celui de la mfere de Gadlou, la maltresse de Haneou. A mon 
avis, il faut entendre ainsi le passage : Haneou, affranchide Gadlou 
(qui est) fille de Bagrat? (n.pr. m.), [ET] mire de Adramou le stra- 
tige y etc... Les noms d'hommes, d'apparence feminine, setermi- 
nant en n sont trfes fr6quents en nabat6en : nmn, nSan, wba, 
nbna, row, nixr, nT:«r, ntzrajr,etc. 4 . 

M. Sachau a laiss6 en blanc dans sa traduction les mots em- 
barrassants qui viennent (k la face 2) aprfes Adramou le stratege 

et Neqidou le II incline k y voir la designation de fonctions 

exerc£es par Neqidou, designation faisant plus ou moins pen- 
dant aux fonctions de stratfege exerc6es par son frere Adramou. 
Egar6 par cette id6e pr6con<jue, il propose, non sans hesitation 
d'ailleurs, de lire : ansna bsn ]Q. D compare xiqtq bn au titre de 

1. A Dama. Wadd. op. c, n° 2451. 

2. Comparer le beth du mot ^2 (face 2, I. 3), dans noire inscription. 

3. Waddington, op. c, n"« 2562 h et i. 
A. Cf. a Palmyre WW fOMvaOoc). 
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om bn be'el-te'em, port6 par le gouverneur aram6o-perse de Sa- 
raarie sous les Ach6menides ! . 

La grosse difficult^, dans cette hypothfese, c'est d'expliquer le 
role de la proposition min de (ex), pr6c6dant ce pr6tendu titre. 
M. Sachau songerait assez volontiers k rapprocher celte expres- 
sion bien singulifere, il faut l'avouer, des expressions latines ex 
centetiario, ex consule, ex or dinario; nous aurions affaire k une 
sorte (Tex pr&fecto. Ce qui le retientunpeu dans cette voie, c'est 
l'6poque tardive ou les titres de ce type apparaissent en latin. 

J'estime que l'examen pal£ographique du monument oppose k 
cette lecture et, partant, k Interpretation k laquelle elle sert de 
base, une fin de non-rece voir absolue. Lav§rit6 est que \e?wun 
final de la proposition min est Evident, et qu'il n'existe pas trace 
du belh qui serait nOcessaire pour arriver au mot Syi, be k el. II n'y 
a pas moyen de lire autrement que Nasna by p. Cette locution, 
d'aprfesle lexique arameen, paralt signifier tout simplement, au 
premier abord : par Pordre, sur lordre> cTapres Fordre, xa-ci zp6<s- 

Je reserve pour le moment le sens r6el de cette locution. Quel 
qu'il soit, il est clair qu'avec cette lecture nous n'avons plus affaire 
a un nom de fonction imaginaire. Des deux frferes Adramou et 
Neqidou, le premier, apparemment Taln6, 6tait stratfege : le se- 
cond n^tait rien dutout; cela est parfaitement admissible, etje 
produirai plus loin une inscription nabat6enne qui nous montre 
deux frferes dans une situation identique. 

A quoi peut se rapporter cette locution? Indique-t-elle que T6- 
rection de la stfele aurait 6t6 faite par Taffranchi Haneou sur Tordre 
d'un tiers? Dans ce cas il faudrait y rattacher les mots suivants : 
•drQTW ii2 y sur rordre du fils (TAbdmalkou. Mais cette construc- 
tion paralt contraire au g£nie des langues aramOennes; 6tant 
donn£ T6tat grammatical de xvm, avec Faleph emphatique, le 
gOnitif devrait fetre exprim6 k l'aide de la particule h. D'autre 

1. Esdras, IV, 8, 9, 17. 

2. Trilingue de Sardaigne. — Cf. a Athila, dans la Batanee, ll IvtoXtj;, etc... 
(Waddington, op. c, n°2374 6.). 
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part, cetle locution est bien loin du verbe D*pn, a frige , pour 
qu'on lui prete une valour absolue. 

II paralt bien plus rationnel de consid^rer les mots/S/s dAbd- 
malkou, comme une apposition se rapportant h la fois a Adra- 
mou et& Neqidou; autrement, Ton aurait omis de mentionner 
le nom du pfere de ces deux personnages, ce qui serait (Taut ant 
plus strange qu'on nous donne celui de leur mfere. 

La question est d6jk trfes compliqu^e. Voici un nouvel 616ment 
qui vient encore la compliquer, mais qui nous scrvira peut-fetre 
pr6cis6ment, comme cela arrive parfois, k en trouver la solution. 

Les courtes 6pigraphes, grav6es au-dessousdes bustes B, C, D, 
nous donnent les noms des personnages qu'ils repr6sentent : 

B : Haneou. 

C : Adramou, fils de 

D : Neqidou, fils de 

Le nom de Haneou n'y est suivi d'aucun patronymique, ce qui 
est assez nature! , vu Torigine servile de ce personnage. • 

Les noms de Adramou et de Neqidou — les m6mes person- 
nages qui apparaissent dans le corps de Tinscription — sont, au 
contraire, ou plut6t, 6taient accompagn6s chacun du patrony- 
mique, comme semble l'indiquer le mot la, fils, r6p6t6 aprfes cha- 
cun d'eux. 

Malheureusement, dans les deux cas, ce patronymique n'a pas 
ou ne parait pas avoir 6t6 conserve sur la pierre; aprfes le mot 
in, fils de, le fac-simil6 de M. Sachau ne donne qu'une lettre, 
qui semble fetre chaque fois la m£me. M. Sachau prend cette 
lettre pour un M, et suppose que le reste du nom a disparu par 
suite de quelque accident ; il le restitue en pobja, M[alkou~\ : 
Adramou et Neqidou auraient 6t6 Tim et r autre fils de Malkou. 
II voit dans ce nom de Malkou une abreviation de Abdmalkou, 
de sorte qu'en r6alite nous retrouverions \h le m&ne Abdmalkou 
qui dans la grande inscription paraft fetre, en effet, le pfere de 
nos deux personnages. 

II fautreconnaitre qu'une telle abreviation est bien invraisem- 
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blable. L'usage, invoqu6 par M. Sachau, de I'nrabe vulgaire qui 
abrfege quelquefois le nom de 'Abdallah en 'Abed, ne saurait en 
rien justifier cette supposition ; pour que Targument otkt quelquo 
valeur, il faudrait que l Abdallah s'abr6geAt en Allah , ce qui est 
sansexemple. 

Comment en sortir? Tout simplement en examinant de plus 
prfes le caractfere que M. Sachau prend pour un M. Si Ton y re- 
garde bien , Ton verra que ce n'est pas un M, mais un H, le n 
final nabat£en, dont la forme difffere sensiblement , comme Ton 
sait, de celle du n medial ou initial. De plus, le fac-simil6 no 
montre aprfes cette lettre aucune trace de fruste indiquant qu'il 
y ait jamais eu d'autres caractferes graves a la suite. J'en conclus 
qu'il faut lire et traduire : 

(] nin 1DTW, Adramou, son fih. 
D rVO ITpJ , Neqidoit, son fils. 

Cela nous tire d'un grand embarras. Mais il en reste un autre. 

Son fils veut dire fils du pre ce doit , fils du personnage deja 
nomme. Quel est ce personnage? La logique indique que ce doit 
etre celui dont le nom est grave immediatement auparavant, au- 
dessous du buste B : en effet, les bustes de C (Adramou) et D, 
(Neqidou), se succfedent, de droite k gauche, selon le sens de 
TScriture s6mitique, dans Tordre mime oil les mentionne la 
grande inscription : 1° Adramou, le stratfege (apparemment 
Taln6); 2° Neqidou (sans fonction). 

Or, le buste qui vient immediatement avant celui d' Adramou 
est le buste de Haneou ! Strictement , il nous faudrait done con- 
sid6rer Adramou et Neqidou comme les fils de Haneou, Taffran- 
chi. D'autre part , Inscription nous dit formellement qif ils 
avaient pour mfere Gadlou, la maitresse de Haneou. 

H en r^sulterait que Haneou serait a la fois Yaffranchi et le 
mart de Gadlou. 

La chose en soi n'aurait rien d'impossible. Les tGmoignagcs 
de T6pigraphie latine nous r6velent Texistenco de paroilles unions, 
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frSquentes entro malt res et affranchies,plus rares entre mattresses 
et affranchis 1 . 

II est a remarquer que rinscription nous donne les noms du 
pfere et des fils do Gadlou, mais ne nous parte pas de son mari. 
Mais si ce mari £tait r affranchi Haneou, pourquoi le texte est-il 
muet sur l'existcnce de ce lien entre les deux personnages? C'est 
peut-fetre ici le lieu de comparer rinscription latine et palmyr6- 
nienne de South Shields dont j'ai parl6 plus haut. 

La partie s£mitique de cette Spitaphe est ainsi r6dig6e : 

ban «njro nn ro «j»ji 

Regina, affranchie de Borates. Helas! 

Si cette partie seule nous avait 6t6 conserv6e, rien n'aurait pu 
nous autoriser h supposer que Regina 6tait non seulement Taf- 
franchie, mais T6pouse de Barates. Et cependant la partie latino 
nous apprend que tel 6tait bien le cas : 

DM • REGINA * LIBERTA ' ET * CONIVGE 
BARATES ' PALMYRENVS ' NATIONE 
CATVALLAVNA ' AN " XXX 

Par consequent, il ne serait nullement impossible que Haneou, 
affranchi de Gadlou, fut aussi son mari, malgr£ le silence de 
rinscription sur ce dernier point. 

Dans ce cas , Haneou pouvait &tre le pfere d'Adramou et de 
Neqidou, conform6ment k la teneur des 16gendes des bustes telles 
queje les restitue. 

Mais, d'aprfes rinscription, il semblerait que les deuxfrferes 
6taient fils de Abdmalkou. Comment concilier ces deux donn£cs 
contradictoires? Faut-il croire que Gadlou avait 6pous6 son 
affranchi Haneou aprfes la mort de son mari Abdmalkou, et que 
les deux frferes 6taient des enfants du premier lit, adopts par 
Haneou? 

1. Orelli, n° 3024 : Ti. Claudius Hermes... Claudiam M. Titi fUiam...palro- 
nam optimum, item conjugem felicissimam , — id. f n° 3029 : D. M. Lucretix 
Eutychidi 9 Lucretius Adrastus conjugi et patronx dulcissimw. — Ce genre de 
manage fut, d'ailleurs, prohibe a partir de Severe, ce qui suffirait a prouver 
qu*il se pratiquait anterieurement. 
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Faut-il supposer, au contraire, qu'k la suite de circonstances 
que nous ignorons les deux enfants issus de l'union de Gadlou et 
de Haneou, avaient 6t6 adopt6s ult6rieurement par Abdmalkou, 
et que celui-ci avait transmis k Fain6, sa charge de stratfege ? 
Dans ce dernier cas, il serait possible que cet Abdmalkou n'eut 
aucune relation conjugate avec Gadlou; ce pouvait &tre un 
membre de la famille de celle-ci, un frfere par exemple, ou un 
oncle qui aurait adopts les enfants issus de sa soeur, ou de sa 
nifece, et d'un affranchi, pour leur assurer une position sociale. 

II est peut-6tre permis do reconnaltre les traces d'une adoption 
analogue, sinon semblable dans la g6n6alogie de Lichmach et 
de Zebeida, auteurs de la d6dicace palmyr&iienne d'un des au- 
tels conserves k Oxford 1 . lis sont d6signes comme enfants de 
Malkou, filsde Yaribel fils de Nesa, surnomme (*opno) fils d'Ab- 
dibel; c'est un veritable patronymique. 

Strabon* nous apprend que la d616gation du pouvoir royal en- 
tralnait chez les Nabateens Toctroi du titre de frere du rot, par 
consequent d'une parents fictive, k celui qui en etait revetu : 

L'expression obscure, Nasna by p, qui precede les mots fils 
d y Abdmalkou y contient peut-6trc la definition de cette filiation 
artificielle : Adramou etNeqidou, fils d' Abdmalkou, d'apres, selon 
le kqtd. 

La racine Dyn a donn6 naissance en syriaque a une foule de 
derives de diverses formes, qui veulent dire greffer, greffe, 
rejeton 9 , et elle a pass6 avec ces acceptions jusqu'en arabc 
r*±>, j*- <**k, <**)** g^. L'image de la greffe pour exprimer 
Tadoption, Introduction d'une branche 6trangfere dans l'arbrc 
gen6alogique, serait assur6ment des plus plausibles. Tel est peut- 
6tre bien ici la valeur du mot ansna ; Texpression tout entifere 
voudrait done dire : fils par adoption d' Abdmalkou. 

\. De Vogiie\ op. c, p. 73 (n° 123 a). 

2. Strabon, XVI, 4: 21. 

3. Meiaphoriquement l'expression est appliquee au Christ qui a voulu 6tre 
greflS sur la Vierge (cf. Thesaurus sy Hocus, s. v.). 
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La fonction de stratfege qui, d'aprfes les inscriptions semhle 
avoir 6t6 trfes fr&juente chez les Nabat6cns, pouvait etre h6re- 
ditaire 1 . 

L'inscription nabateenne d'Oumm er-res&s,'m6rite a ectegard, 
et a d'autres encore, d'etre compare attentivement avec celle de 
D'meir. Nous y voyons un certain Abdmalkou, fils d'Obeisou le 
stratfege, Clever un monument funeraire a son frfere Yaamrou le 
stratege. Nous avons done un stratfege Obeisou, qui a Svidemment 
transmis son titre k Tun de ses fils Yaamrou, trfes probablement 
Tain6 ; 1' autre fils, le cadet, Abdmalkou, n'a pas de titre. (Vest 
tout k fait le cas du textc de D'meir : un stratege, Abdmalkou, 
ayant transmis son titre a Tain6 de ses deux fils, adoptifs ou reels, 
Adramou, le cadet Neqidou ne porlant aucun titre. Ce rappro- 
chement nous aide en meme temps k ecarter Phypothfese d'apres 
laquelle les mots obscurs suivent le nom de Neqidou, cacheraient 
une designation de fonctions faisant pendant au titre de stratfege 
donn6 a son frfere aln6 Adramou. Nous voyons que cette syme- 
trie n'est point du tout nicessaire. 

Je ferai remarquer, enfin, k Tappui de la double filiation des 
deux frferes, Tinsistance avec laquelle les inscriptions de Med&in 
S&leh sp6cifient que les caveaux de famille seront exclusivement 
* reserves aux descendants des d^funts en ligne legitime*. Cette 
insistance implique r existence, chez les Nabat6cns, d'unions de 
diverse nature et d'enfants de diflferentes categories. 

Une autre explication serait k la rigueur possible, si Ton sup- 
pose que les bustes, au lieu de se succ6der de droite a gauche, 
selon le sens normal de T^crilure s^mitique, se succedaient do 

1. D'apres Strabon (XVI : 4, 25), chez leurs voisins d'Arabie, la royaute et 
les autres charges se transmettaient dans la mSme famille par primogeniture : 
xaxot uperrSvyeveiotv xau paaiXluoucxiv o\ ex xoO yevou; xa\ oXXa; ap'/a; apxo*j<xi. Selon 
iauteur des Chresthomathies de Strabon (Geogr. gr. min., II, p. 629, n« 50.), il 
fatit entendre par la que la royaute" passait non pas au fils du roi, mais au pre- 
mier enfant qui naissait a Tun des nobles apres l'intronisation du roi. 

2. Acdaq be-acdaq. Ce sens, que j'avais propose tout d'abord pour cetle 
expression, s'est trouve depuis pleinement con firm 6 et est maintenant g£nerale- 
ment adopts. 



Digitized by VjOOQIC 



ET l/lKTRODUCTlON EN SYR1E DU CALENDRIER ROMAIX 63 

gauche a droite. Dans cette hypothese le buste E aurait ete celui 
de Abdmalkou, et nous aurions : 

E Abdmalkou, 

D Neqidou, son fils, 

C Adramou, son ftls, 

B HaneoUj 

A 

Mais cette succession a le double inconvenient d'etre contrairc 
h\sL direction de TScrilure semitique et dintervertirFordre, cer- 
tainement intentionnel, dans lequel la grande inscription 6nu- 
mfere Adramou le stratfege et son frfere Neqidou. 

Quel que soit le systfeme auquel on se rattache, il est expedient 
de comparer a la construction que je propose, cello qu'on cons- 
late dans une inscription funeraire de Palmyre 1 . 

m iwpa^n] 12 nino h f)» »[>dSx] .... 
m [rnn] wnwb m nnns [isSd] ma iwna 

. . . . m mn pSw 

... Ces portraits sont ceux de Kitot, fits de Taimarco — de Micha, 
fille de [Malkou\, sa femme — de Lichmach, son fils — de Salmon 
sonfils — et de.... 

Je puis mfeme invoquer une analogic encore plus directe; c est 
celle des monnaies nabateennes, oil figure avec la t6te du roi 
celle de la rcine, sa soeur ou sa mere. Tantftt les deux tfetcs sont 
conjugu6es sur la me me face, tant6t Tune est sur le droit, l'autre 
sur le revers. Lalegende est exactement libelee comme sur notre 
monument. Par exemple : 

Malkou, roi de Nabatene — Seqilat, sa sueur (nnrot nb^prc), 
reine de Nabatene. 

Une monnaie de Dabel — ce qui nous reporte h Tepoque memo 

i. De Vogiie, Syrie ccnlrale. Inscr. stm., n° 33 a (p. 39). 
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de notre monument, dat6 de Tan 24 du regne de ce roi — est 
particuliferement frappante a cet 6gard : 

Droit : T6tes conjugu6es du roi et de lareine. 

Revers : Entre deux comes d'abondance en sautoir : 

Sttn Babel; 
nVpW Seqilat, 
7]12H sa mdre. 

C'est identiquement le dispositif des legendes de nos bustes : 
Baneon — Adramou, son fils 9 etc. 

L'epigraphe gravee au-dessous du buste A est malheureuse- 
ment trfes mal conserv6e. La lecture qu'en donne du reste, sous 
reserve, M. Sachau, me parait sujette h caution. II n'y a certai- 
nement pas un beth avant le daleth ou le rech : la ligature beth 
+ daleth, ou beth + rech, ne se fait jamais ainsi, du moins dans notre 
inscription; comparez les mots ia (plusieurs fois r6p£t6s), ma, 
laSDTijr. D'aprfes l'aspect de la ligature , la premifere lcttrc du 
complexe est bien plut6t phi, un kaf, ou un noun; si c'Stait un 
lamed \a tige serait plus longue. I/Scartement et l'inclinaison du 
daleth ou du rech, semble indiquer que la tige du caractferc pr6- 
c6dent devait porter a sa partie supSrieure, marquee en fruste, 
un 616ment disparu, se d6veloppant a droite; dans ce cas, ce 
ne serait pas un noun, mais un kaph ou un phe. La dernifere lettre 
que M. Sachau prend pour un D, pourrait bicn, encore ici, £tre 
un hi final; cependant, elle n'a pas une physionomie aussi carac- 
t6ris6e que dans les Spigraphes C et D. Le mot auquel elle appar- 
tient serait-il nnn:«, sa femme, faisant pendant au ma, son fils, 
des 6pigraphes des autres bustes? 

M. Sachau 6valuc a cinq ou six le nombre des lcttres manquant 
au commencement de l'epigraphe A. Je revalue tout au plus a 
deux, y compris le reste de la lettre ! pr6c6dant le lamed. II faut, 
en effet, admettre au commencement de la ligne un vide sem- 

1. Letlre qui est pluldt un guimel qu'un ain, vu la faible inclinaison du trait 
conserve. 
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blable k celui de la fin, ces courtes 6pigraphes 6tant disposes 
avec uiie visible sym6trie, k distance 6gale des angles limitant le 
champ k droite et k gauche. Le monument ayant six faces et 
chaque face Slant, d'aprfes la description de M. Sachau, sur- 
montee d'un buste, il est k supposer que les personnages repr6- 
sentSs par ces bustes sont ceux que mentionne la grande inscrip- 
tion. Or, ces personnages sont justement au nombre de six : les 
noms de trois d'entre eux, Haneou, Adramou et Neqidou, se 
retrouvent dans les 6pigraphes gravies au-dessous des bustes : 
B, C, D; on est induit k en conclure que les Irois autres bustes 
E, F et A portaient pour 6pigraphes, dans un ordre inconnu, 
les noms des trois autres personnages, Abdmalkou, 3agrat et 
Gadlou. II faut avouer, toutefois, qu'aucun de ces trois noms no 
s'accorde avec les caracteres visibles en A. 



II manque k notre inscription votive une chose essentielle : 
Pindication do la divinity k laquelle le monument 6taitd6die. 
Nous n'avons pas affaire, en effet, k un monument fun£raire, 
mais k un monument religieux. Serait-ce en A qu'il faudrait 
chercher cette indication? II est k noter, cependant, que la face i 
ne conticnt que deux lignes, au-dessus desquelles il existe un 
vide suffisant pour contenir une premifere ligne; cette particula- 
rity est rendue encore plus sensible par la comparaison des faces 
suivantes 2 et 3 qui contiennent chacune trois lignes. Cetle pre- 
mifere ligne 6tait peut-etre r6serv6e k l'indication r£clam6e. II 
est permis de douter cependant qu'elle ait 6t6 jamais grav6e, car 
le facsimile ne donne pas dans cette region Tombre d'une trace 
de lettre, ni meme la plus legfere marque de fruste. 
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II 



J'arrive maintcnanl k la double date qui est exprimee a la fin 
de rinscription et qui en constitue le principal inter£t; je garde 
provisoirement la traduction de M. Sachau : 

Dans le mois de hjai\ de Ian 410, selon le comput romain, 
correspondant a Can 24 du roi Dabel. 

Les chiflres qua obtenus M. Sachau par d'ingenieuses combi- 
naisons sont tout a fait satisfaisants. 

Le roi nabateen Dabel, ou Rabcl, nous est deja connu par 
d'autres inscriptions egalement dalles, des ans II 1 , IV f , etXXV s 
de son regne, et par des monnaies, dont une Jdatec de Tan IX 
seion le due de Luynes \ de Tan XXII selon ( M. de Saulcy 5 . Par 
diverses considerations hisloriques des plus heureuses, M. de 
Vogii6 6tait arrive autrefois k fixer Tan I du roi Dabel aux 
environs de Fan 75 de noire fere. 

Si Ton accepte cette base chronologique, Tan XXIV de Dabel, 
epoque ou notre inscription a 616 grav£e, tomberait en Tan 99 
J.-C. Etant admis d'autre part — et nous en aurons tout k Theure 
la preuve formelle — que le mois de Iyar repr6sente le mois 
d'Artemisios, autrement dit le mois de mai, il est facile de cal- 
culer, d'apres la regie connue, qu'en mai 99 J.-C. Ton 6tait dans 
la 410° annec de Tere des S61eucides,ann6e commengant le 1" oc- 
tobre 98 et finissant le 30 septembre 99. Or, rinscription met 
Tann6e XXIV du roi Dabel en concordance avec Tan 410 d'une 
ere sur la nature et la denomination de laquelle je m'expliquerai 
tout k Theure plus amplement. Cette coincidence est trop parfaite 
pour que Ton h6site a reconnaitre, avec M. Sachau, dans cette 

1 . Doughty, Inscriptions de Meddin Sdleh, n° 10. 

2. Id., id., n° 19. 

3. De Vogue, op. c, p. 112, n° 7. 

4. Bevue de NumisnuUiqitc, pi. XVI, n° 22. 

5. Annuaire de U Sociele de Numismalique, p. 20, n<> 27 et p. 28 du tirage 
a. part. 
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ere indetermin6e, Tere m6me des S61eucides, l'ere universelle- 
ment employee en Syrie. 

L'usage de l'fero des S6Jeucides dans une inscription naba- 
teenne trouvee entre Damas et Palmyre, n'a en soi rien de sur- 
prenant. On la rencontre sur des centaines de monuments grecs 
de Syrie et, aussi, dans les inscriptions palmyreniennes. 

Seulc, la denomination qui est donn6e, ou plutdt qui parait 
etre donnee ici k cette ere, pr£senle unegrande singularity. L'ere 
des S61eucides, qualifidc ctere romaine par des Nabal6ens, k Y6- 
poque de Trajan, voilk qui est fait pour troubler toutes les no- 
tions historiques regues. 

Je dois avouer que j'ai longtemps r6pugn6 k admettre la tra- 
duction de M. Sachau et cherch6 a lui substituer diverses hypo- 
theses plus ou moins plausibles. Apres mur examen, je ne puis 
que m'y rallier, en principe, du moins, car j'aurai a y introduire 
cerlaines modifications qui ne sont pas, comme on vale voir, 
sans importance et, surtout, sanscons6quencc. 

M. Sachau lit : 

ran waoa beminyana rhomiya. 
et traduit selon le comput romain. 11 considere les deux mots 
comme etant, le premier un substantif, le second un adjectif, 
tous deux k l'Stat emphatique caraclSrise par Ya final. 

Je propose de lire : icoim* ysaa beminyan Arhomaya et de 
traduire : selon le comput des Romai?is. 

Comme on le voit, je coupe les mots difieremment, en prenant 
faleph emphatique, indument attribu6 comme final a minyan, 
pour en faire faleph initial de Arhomaya. Sur ce point, la pal6o- 
graphie de Inscription me donne matSriellement raison. En 
effet, si laleph appartenait k minyan, il serait li6 au noun qui 
termine ce mot, comme ilest lie, par exemple au noun dans le 
nom de Haneou : mi. Or, il n en est rien. Au contraire, la 
queue du noun seprolonge sensiblementau-dessous delaligne, 
ainsi qu'il convient k un noun final. 

La forme, Arhomaya y comme transcription de 'Pay-ala, avec 
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un a prosth&ique peut sembler, au premier abord, d'une pho- 
n&ique bizarre. Je puis la justifier cependant de IafaQonla plus 
opportune par une legon des Recognitiones de Clement Romain f , 
qui la donne lettre pour lettre. 

Elle s'explique, du reste, parfaitement. L'a prosth6tique s'in- 
troduit, en general, dans les mots semitiques qui commencent 
par une consonne depourvue de voyelle, cas frequents dans les 
mots etrangers transcrits; cettfjoue lo r6le d'appui vocalique 
pour cette consonne en Fair. Le mot 'Puiuffs; se presente jus- 
tement dans ces conditions : Pesprit rude 6lant rendu par A, le 
mot so decompose syllabiquement en r-h6-ma~ya; tir-ha-ma-ya 
est, dfes lors,aussi reguliferementconstilue cp\Qas-{t)ratega pour 
s-(t)rate'ga, transcription nabateenne de GrpaTYjys;. 

Ce n'est done plus a un adjectif a l'etat emphatique que nous 
avons affaire, mais k un substantif pluriel constant au genitif 
avec minyan : « selon le comput des Romains. » 

Que veutdire au juste celle expression? Faut-ily voir, avec 
M. Sachau, une maniere particulifere de designer l'fere des Se- 
leucides*? Les Juifs appelaient cette fere comput ou ere des con- 
trats, mow pao, minyan cheiaroth ; les Nabateens Tauraient 
appe!6e Fere des Romains. L'on remarquera dans les deux ex- 
pressions Temploi du m£me mot minyan, « calcul, compte, com- 
put. » 

Resterait a expliquer, dans cette hypothfese, Torigine d'une 
telle denomination appliquSe al'fere des S61eucides. Elle se com- 
prendrait tout naturellement s'il s'agissait d'une des feres r6elle- 
ment romaines qui ont 6t6, nous le savons par les monuments, 
effectivement employees en Syrie, telles que Tfere actiaque ou 
Tfere de Pomp6e 8 , voire m6me, k la rigueur, Pfere ab Urbe con- 
dita. Les Nabateens ne connaissaient que trop bienk cette 6poque 

i. Voyez le Thesaurus Syriacus, s. v. Un autre manuscrit plus recent pre- 
sente dans ce passage la forme ordinaire Rhomaya. 

2. « Vorausgesetzl, dass die RmmischeZashlung die Seleuciden-Aerabedeutet. » 

3. Surtout Fere de Pompe>, pour toute cette region de la Syrie, et principa- 
lement dans les villes de la Decapole. 
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l«>s Romains, qui leur avaient depuis longtemps fait sentir lour 
puissance et qui, quelqucs annees plus tard, allaient porter lo 
dernier coup k leur autonomic \ lis ne devaient pas ignorer que 
Tfere des S61eucides n'6tait, k aucun titre, une ere romaine; que les 
Romains avaient un tout autre mode de comput. lis le savaient si 
bien qu'une inscription nabateenne de H6brAn f est dat6e , de la 
fagon la plus correcte, du mots de Tichri, de Pan 7 de Claude 
Cesar, c'est-k-dire de Tan 47 de notre ere , une cinquantaine 
d'ann6es avant Inscription de D'meir. 

L'fere des S61eucides est trfes rarement, on pourraitm&me dire, 
n'est jamais deaommee sur les monuments oil elle est si sou- 
vent employee. Nous avons vu que les Juifs l'appelaient Yere des 
controls; nous savons que les PhSniciens l'appelaient l'fere de 
YAdon Melakim ou du Seigneur des rois ou des royautSs 2 ; les Sy- 
riens hell6nisants , Yere des Grecs ou Yere d' Alexandre, etc. — 
Qu'est-ce qui aurait pu conduire les Nabat6ens k lui donner le 
nom, si peu justifiable, d'ere des Romaijis? 

J'6tais, d'abord, tent6 de croire que les Nabatiens pouvaient 
qualifier de Romains, non pas les Romains eux-m6mes, mais les 
populations syriennes hell6nisantes qui se rallierent de bonne 
heure aux Romains et qui faisaient couramment usage de l'fere 
des Seleucides \ 

Je pense aujourd'hui qu'il n'est pas n6cessaire de recourir k 
cet expedient, et qu'il faut prendre les termes de l'inscription de 
D'meir au pied de la lettre. Seulement il convient de les envi- 
sager k un tout autre point de vue que M. Sachau ne l'a fait. 
Nous constaterons alors que cette expression, en apparence si 
obscure et si embarrassante, est d'une clarl6 parfaite et nous 



1. L'ere de Bostra commence en 105 av. J.-C. , lors de la destruction pa r 
Cornelius Palma du royaume nabateen qui forme la province d'Arabie. 

2. De Vogite, op. c, p. 100, n° 1 : l3Pp DH^p"? V2W XW 'Wn TITO. 

3. (Test, comme je Pai montr6 autrefois, la traduction exactedu protocole pto- 
lemaique xvpioc paaiXeuov, Seigneur des basilies (cf. mes ttudes d'archtologie 
orientate, p. 53 et 84). 

4. Revue critique, 2 fevrier 1885, p. 88 et suiv. 
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apporic en r6alit6 la solution explicite d'un des plus difficilos 
problfemes de la chronologie antique. 

Supposons un moment que les mots en question n'existent 
pas dans Tinscription, et que celle-ci se borne k formuler la date 
de cette fagon : 

Dans le mois de lyar, de Van 410, correspondent d Vannee 24 
du roi Dabel. 

Nous n'hSsiterions pas une minute k reconnaitre dans cet 
an 410, Tan 410 de Fere des SMeucides, le nom de Fere, selon 
Thabitude constante deT6pigraphie syrienne, n'6tant pas, ne de- 
vant pas etre exprim6. C'est exactement la formule grecque qui 
serait usit6e en pareil cas : 

A Palmyre, 6galement, Ton dirail mot pour mot : 

4io naw y* mo 

Ni le grec, ni le palmyr6nien n'6prouveraient le besoin do 
nommer l'fere dont il s'agit, qui est l'fere par excellence de la 
Syrie. 

J'en conclus que, dans notre inscription, les mots : 410 n:tf, si- 
gnifient, a eiixseuls : Van 410 de Cere des Seleucides, et que ceux 
qui les suivent : a'cima pm, selon le comput des Romains, ne 
sont, k aucun degr6, une appellation de cette fere, mais contien- 
nent simplement une indication sur une maniere particuliere de 
la calculer. J'insiste sur cette distinction essentielle. 

Pour bien en savoir toutc la port6c, il faut se rappeler dans 
quelles conditions Tere dite des S61eucides a 6t6 introduite en 
Syrie et s'y est maintenue. 

Aprfes la mort d'Alexandrc, les populations de Syrie n'avaient 
pas seulement adopts Fere de 312 avant J.-C, dont le point de 
depart se rattache, croit-on, k la fondation du nouvel empire par 
SSleucus Nicator; clles avaient accepts en mfeme temps le calen- 
drier mac6donien qui leurfut impose par celui-ci -1 . Ce calendrier 

1. Malelas, Hist. Chron., I rt partie, p. 257 : 'ExlXcvre 11 6 avtb; toOc i«jva; 
xf t ; Supta; xata M<xxs34voc; ovofj.aCe<j6ac. 
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6tait bas6, comme celui dcs autres Grecs, sur l'existenco d'une 
ann6e lunaire de douzc mois, conrfpletSe par un treizifeme mois 
iotercalaire ; le commencement de l'ann6e 6tait r6g!6 par Tequi- 
noxe d'automne. 

Ce calendrier resta en usage tant que dura l'empire des Seleu- 
cides. 

Lors de la conquete des Remains, la plupart des villes syriennes 
prirent le calendrier romain r6form6 par Cesar et par Auguste, 
calendrier bas6 lui-m6me sur l'existence d'une ann6e solaire 
fixe * emprunt6e aux observations astronomiques de TEgypte. 
L'usage de ce nouveau calendrier, le calendrier julien, se repan- 
dit d'ailleurs, partout ou Rome 6tablit sa domination. La Syrie 
n'ichappa point k la loi commune. 

C'est,dumoins,ce qu'admettaientjusqu'icid'un communaccord 
tous les chronologistes. II est certain qu'k parlir des- premiers 
sifecles de notre fere Ton constate dans toute la Syrie Temploi de 
l'fere des S61eucides combin6e avec un calendrier, dit syro-mace- 
donien, oil les mois mac^doniens, ayant conserve leurs anciens 
noms, mais ayant perdu leur caractfere lunaire, sont mis en par- 
faite concordance avec les mois solaires du calendrier julien * . 

Seulement, Ton ne pouvait jusqu'k present invoquer u. Tappui 
de cette transformation dont on supposait l'existence et qui ne se 
r6v61ait que par ses effets, un texte historique formel, un t6moi 
gnage catGgorique en 6tablissant la reality. 

Eh bien! ce t^moignage, qui faisait d6faut a la science, nous 
le poss6dons aujourd'hui gr&ce 4 l'inscription de D'meir qui de- 
vient, si Ton accepte mon interpretation, un document du pre- 
mier ordre. Elle mentionne, en effet, expressSment l'emploi du 
nouveau calendrier romain, qui venait d'etre assez r^cemmenl 
introduit dans ces regions pour qu'il ne fitt pas superQu d'avertir 

1. De 365 jours (1/4), avec intercalation (Tun jour supplemental tous les 
quatre ans (ann6e bissextile). C'est identiquement l'annee sothiaque du calen- 
drier reTorme par Ptolemee III Evergete, telle que la definit le decret trilingue 
de Canope : 360 jours + 5 jours epagomenes + un jour intercale, tous les quatre 
ans, entre les cinq jours epagomenes et le premier de Tan. 

2. Ideler, Handbuch der mathemat. und techn. Chronologie, I, p. 429 et suiv. 



Digitized by LiOOQ IC 



72 LE QPPE NABATfiEN DE d'mEIR 

que Tfere des Seieucides etait ici calcuiee non pas selon Tancien 
calendrier macedonien, selon 1c vieux style, comme nous dirions, 
mais selon le calendrier julien, selon le nouveau style. II est clair 
qu'il devait y avoir une difference de date, suivant que Ton em- 
ployait Tun ou Tautre de ces calendriera, et que l'ancien etait 
encore en vigueur k cette 6poque, sans quoi il cAt 6t6 inutile de 
specifier que la date est selon le comput remain. 

A Palmyrc, e'etait le m&me calendrier romain qui etait cons- 
tamment usite avec Tfere des Seieucides. Aussi, n'6prouve-t-on 
jamais le besoin de mentionner dans les inscriptions cette modi- 
fication definitivement acquise et devenue la regie. 

Dans le calendrier syro-macedonien, romanis£, le mois mac£- 
donien d'Artemisios correspond au mois de Iyar et au mois de 
mai des Romains, et le fait est confirm^ expressiment par les 
inscriptions de Palmyre. Par consequent, dans Inscription de 
D'meir, nous pouvons admettre en toute silrete que le mois 
dlyar Concorde avec le mois d'Artemisios ou de mai. 

Reste une question relativement secondaire. Dans le nouveau 
calendrier syro-mac6donien l'annee continuait k fttre r6gl£e par 
l'equinoxe d'automne et commeagaitle premier jour du mois qui 
suivait ce phenomfene astronomiquc, soit le l er octobre 1 (hyper- 
beretaew) , tandis que l'annee romaine r^glee par le solstice 
d'hiver, commengait avec le mois de Janvier. II est difficile de 
dire si l'annee calcuiee k la romaine que vise Inscription de 
D'meir appartenait au premier systfeme ou bien au second. 

Non seulement on avait conserve en Syrie, tout en adoptant le 
calendrier romain, l'habitude de commencer l'annee k l'ancienne 
mode, aumois d'octobre, mais certaines populations continuaient 
m£me k prendre comme point de depart l'equinoxe du printemps 
et se servaient d'une ann6e regiee sur ce phenomena et com- 

I. Plus tard, une partie des populations byzantines de Syrie faisaient com- 
mencer l'annge au l er septembre , au lieu du 1" octobre , pour la mettre en 
concordance avec le point de depart du cycle des indictions evoluant dans une 
periode de quinze ans. (Ideler, op. c, I, p, 454.) 
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men$ant au 22 mars, c'est-k-dire en xanihicus au lieu d'hyper- 
beretaeus. 

J'ai d6ja cit£, k une autre occasion 1 , un passage de Simplicius 
nous apprenant que iel 6tait le cas chez les Arabes et les Damas- 
c6niens; et j'ai montr6 Texistence de cette annee commengant au 
22 mars, dans une inscription datee de Tan 689 de l'fere des S6- 
leucides, d'autre part, il est reconnu que l'fere speciale usit£e k 
fiostra, k partir de la reduction officielle de la Nabatfene en pro- 
vince romaine, fere partant de 105 avant J.-C, se combinait avec 
Femploi d'une annee commengant au 22 mars'. 

Par consequent, Ton peut se demander si dans le calendrier 
syro-mac£donien romanis£, que mentionne Tinscription de D'meir 
Tann^e commen<jait au mois de Janvier, com me l'annee romaine, 
au mois d'octobre, comme l'annee syrienne ordinaire, ou au mois 
de mars, comme Pann6e particulifere des Arabes de Damas et de 
Bostra. Cette troisifeme hypothfese est, peut-6tre, la plus probable. 
Mais, je le r6pfete, e'est Ik un point relativement secondaire. 
Le r6sultat capital, de cette interpretation de Inscription de 
D'meir n'en demeure pas moins acquis, k savoir la mention ex- 
presse de Introduction en Syrie du calendrier ro main combine 
avec l'fere des Sfileucides. 

Je ferai remarquer, en terminant, que l'inscription nabat6enne 
de D'meir, est sensiblement contemporaine des inscriptions de 
Med&in SAleh dat6es du rfegne du m&me roi Dabel. II est k pre- 
sumer que les conclusions chronologiques auxquelles nous 
sommes arrives pour la premiere sont applicables k ces derniferes 
et que les mois 6nonc£s dans celles-ci doivent fetre calcules selon 
le calendrier syro-mac£donien romanise. Use peut que l'adop- 
tion de ce calendrier ait eu lieu sous le rfegne de Dabel. 

En tout cas, il est int£ressant d'avoir la preuve epigraphique 
que Tautorite de ce roi, le dernier des rois Nabat£ens, s'6tendait 
sur cet immense territoire dont D'meir au nord et Med&in S&leh 

1. Voir plus haut, p. 10. 

2. Waddington, op. c, n° 2463. 



Digitized by VjOOQlC 



7i LE CIPPE NABATEEN DE D*MEIR 

au sud nous marquent jusqu'a present * les points extremes, fivi- 
demment le royaumc nabateen n'avait pas une largeur propor- 
tionnelle a sa longueur; ce devait etre une bande comparative- 
ment 6troite, bordee k l'ouest par la route actuelle des pfelerins 
musulmans, qui va de Damas a La Mecque, et limine k Test par 
le desert d' Arabic Cette bande n'en repr£sentc pas moins encore 
un d6velopp«ment considerable et Ton peut dire que c'est au 
moment m£me oil le royaume nabateen avail atteint son apogee 
que Rome allait le ditruire, pour en faire une simple province de 
Pempire. 

1. En realite, le territoire des Nabat£ens s'ltendail au sud jusqu'a Leuke 
K6me ou Hawara,sur lamer Rouge, a la hauteur de Mexiine. Lon est en droit 
d'esperer un jour ladecouverte de nouvelles i n scrip lions nabateen nes dens cette 
locality 
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H6rodote, aprfes nous avoir dit comment, en tfgypte, les habi- 
tants des regions elev6es se defendent des attaqucs des mous- 
liques (xcivorces), nous apprend le moyen assez singulier qu'em- 
ploient ceux qui habitent prfes des marecages * : 

rifl^ ovijp outwv a^^Xr^rcpsv exTrj-rat, ?u> tSJ^ jasv ^ipt t q iyfl5$ aypeyei, 
ttjv ol vyx-ra TaSe xjtw ^parai • ev Tij onqi-xjz'cx: xoittj, xepi TauTtjv faTYjsi 
to iji^iSXrjTrpov, xal Ixei-cev evSus in;' auTco */.a8eu3si. 01 3k xcovcirce?, tjv 
;/£# 1(juct((j> eveX^anevo* eiiSvj yj a'.vSov., ota Tstewv oaxvousi, 8ta B* tcj 
ssxtjou ojSe rceipomai ap#/jV. 

« Chacun d'eux possfede un filet avec lequel il p6che pendant le 
jour et dont il se sert, pendant la nuit, de la fag on suivante : il 
en enveloppe sa couche, puis se glisse dessous pour dormir. Les 
moustiques le piqueraient meme a travers la couverture ou la 
tunique* dans laquelle il serait roul6, mais ils ne se risquent 
pas k le faire k travers le filet. » 

Je ne sais si ce passage d'Herodote a 6te d6jk rapproche d'un 
usage que j'ai constats pour la premifere fois k Carpentras en 1878 
et qui existe, parait-il, dans beaucoup de villes miridionales. 

C'6tait au coeur de F6t6, au plus fort des chaleurs du mois 
d'ao&t. En parcourant les rues de la ville, je fus frapp6 de voir 
que la plupart des portes des boutiques et des maisons, donnant 
sur la rues et laiss6es ouvertes, 6taient garnies de grands filets 
a larges mailles, tout k fait semblables k des filets de pfiche. 

1. Herodote, II, 95. 

2. Tous ceux qui ont voyage en Orient savent, par experience, combien ce 
detail est vrai. 
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Les habitants, que j'interrogeai sur la destination de ces filets, 
me dirent qu'ils avaient pour but d'emp6cher les mouches, cette 
plaie du Midi, d'envahir rint£rieur des maisons. 

Je manifestai quelque incredulity sur Tefficacit6 de ce moyen, 
objectant la largeur des mailles qui pouvaient facilement chacune 
livrer passage k des essaims entiers. 

L'on me r6pondit que ces rets n'etaient pas un obstacle mate- 
riel, mais qu'ils agissaient k la maniere d'un £pouvantail, les 
mouches les prenant pour des toiles d'araignee et s'en tenant pru- 
demment k l'ecart. 

Je donne Texplication pour ce qu'elle vaut, sans pr£tendre en 
soutenir le bien-fond6 et chercher k defendre ces moustiquaires 
primitifs contrc les objections qu'on pourrait fetre tent6 de leur 
faire. Mais je crois qu'on ne peut s'empfecher d'etre frapp6 de la 
ressemblance qui existe entre cet usage et celui observ6 par He- 
rodote en figypte. L'un et Tautre doivent reposer sur le meme 
principe, ou, si Ton aime mieux, la mfeme croyance populaire. 
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DEDX NODVELLES INSCRIPTIONS PHENICIENNES 

DE SIDON 



J'ai public dans le Catalogue sommaire des objets provenant 
dema mission de 1881, sous le n° 14 de la section II ', un frag- 
ment description ph£nicienne que j'avais remarqu6 dans la col- 
lection de M. Pereti6, a Beyrouth, et dont j'avais rapporte une 
photographic. Ce fragment avait 6te trouve k Sidon, plusieurs 
ann6es auparavant. 



C'est un gros bloc de calcaire poreux, dont je ne puis malheu- 
reusement pas donner les dimensions, parce que les cotes ins- 
crites sur la photographie ont 616 oblit6r6es dans les manipula- 
tions qu'elle a du subir pour 6tre transform^ en gravure 
h61iographique. Les caractferes, grands et profonds, sont repartis 
en deux lignes, dont nous devons avoir seulement le commence- 
ment, h en juger par le vide qui pr6cfede la premiferc lettre de la 
premifere ligne. Le reste a disparu, la pierre originelle ayant dA 
etre d6bit6e en moellons. 

Plusieurs caractferes affectent, il faut l'avouer, une forme siu- 
gulifere, qui ne laissera pas de surprendre les epigraphistes s6- 

1. Rapports sur une mission en Palestine et en Phtnicie, entreprise en 1881 ; 
V c rapport. (Archives des miss, scient. et litt., 1. XI, p. 228, et pi. V, a.) 
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mitiques et qui pourrait, a priori, Sveiller quelques soupQons sur 
I'authenticit^ de ce debris. Ccpendant Ton aurait tori, je crois, 
de s'arr£ter h celte premifere impression. Abstraction faite de 
toute autre consideration, Ton ne voitpas ce qu'aurait gagne un 
faussaire a graver p£niblement sur une matifere ingrate quelques 
lettres pheniciennes qui ne pretendent mime pas former un 
sens complet. 

Le troisieme caractfere de la premiere ligne est difficile k iden- 
tifier. II est suivi d'un petit trait appartenant k une quatrieme 
lettre disparue dans le dSpfecement du bloc. 

Le d6chiffrement donne : 

??kS 

u*m 

II serait t6m6raire d'essaycr de tirer quelque chose d'un si 
mince lambeau description. Tout au plus, peut-on supposer, 
d'apres le lamed initial (= a), qu'il s'agissait d'une d£dicace. 

Je ne serais pas revenu sur ce fragment, si je n'avais pas eu a 
lui comparer un autre fragment decouvert depuis, et qui me 
semble presenter avec lui de frappantes affinity s. 

Ce nouveau fragment provient 6galement de Sidon, ou plutut 
des environs immediats de la ville. II a ete public par M. Schroc- 
der, dans la Zeitschrift der detttschen morgenlaendischen Gesell- 
schaft 1 , avec un dessin que je reproduis ici en fac-simi!6. 




C'est le 12 novembre 1883, qu'on a montr6 ce fragment a 
M. Schroeder, dans le village de Maghdo&ch6, situe sur une hau- 
teur, k environ trois quarts d'heure de marche dans le sud de 
Saida. D'apres le dire des habitants, il aurait et6 trouve, une di- 

1. XXXVllI, Hefl iv, Tafel n, 6, et p. 533. 
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zaine de jours auparavant, dans une des ciiernes creusies dans 
le roc, k une centaine de pas au nord dc la vieille grotte ph6ni- 
cienne transform^ en chapelle de la Vierge, sous le vocable de 
Seyidet el-Mantara '. 

D'apres la description de M. Schrceder, c'est un bloc calcaire 
grossierement taill6, mesurant 1" X m ,56, sur m ,30 d'6paisseur; 
il est bris6 en deux morceaux. II porte une inscription ph6ni- 
cienne de deux lignes, incomplfete k droite et dont, par conse- 
quent, le commencement manque. Les caractferes sont grands, 
mais assez difficiles k d6chiffrer sur l'original, la surface de la 
pierre ayant beaucoup souffert de Thumidit^. M. Schrceder les 
transcrit ainsi : 

ipn ? :ynan .... 
wn 

II ajoute qu'on pourrait admeltrc aussi que ce qu'il a pris pour 
deux lettres : y , aprfes le lamed, ne fit qu'une lettre, un cade; 
Ton aurait alors le mot ]3njr, qu'il compare au nom propre bi- 
blique ]TOS, Qibeon. Quant a la quatrifeme avant-dernifere lettre, 
presque entitlement enlevee par la cassure, ce devait fetre un 
am. M. Schrceder s'abstient, d'ailleurs, sagement, d'interpr6ter 
ce texte mulile et douteux. 

Le fragment de la collection Per6tie me paralt devoir fthv 
rapproch6 de celui-ci k divers 6gards. M6me provenance, mfeme 
matifere, memes proportions massives, mfeme grandeur de ca- 
ractferes, et enfin m6me teneur, au moins en partie. 

Ce dernier point est trfes remarquable. Le fragment de 
M. Schrceder se termine par un groupe de lettres 6nigmatiques : 
Wi, qui sont la fin de Tinscriplion. Or, nous retrouvons ce groupe 
identique k la seconde ligne du fragment de M. P6r6ti6. Un tel 
accord ne saurait 6tre que diflicilement l'effet du hasard. 

1. Voir, sur les restes inteiessanls de celte localile antique, E. Kenan, Mis- 
sion de Phenicie, p. 517 el sq. On avail parle a M. Renan de Insistence d'ins- 
criplions a Maghdouche, mais cede indication ne se conlirma pas. Ces 
bruits, reposaienl peut-£tre sur la ducouverte du fragment passe" depuis 
dans la collection de M. Peretie. 
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Les deux inscriptions paraisscnt se completer Tune et l'autre ; 
en les combinant , Ton voit qu'il ne doit manquer k celle de 
M. Schroeder qu'une lettre k la seconde ligne, avant le n : pro- 
bablement un X Les deux inscriptions d6butaient Tune et l'autre 
par le lamed, de la d6dicace : a ; Taccord cesse avec la lettre sui- 
vante ou, du moins, il parait cesser, car le caractfere fruste pris 
par M. Schroeder pour un cade, ou pour le groupe l», pourrait 
fetre un aleph y comme dans Inscription de M. P6r6ti6. Quant 
au beth certain qui le suit, il est difficile, je le reconnais, de s'ap- 
puyer, pour prater la m6me valeur au caractfere embarrassant 
qui lui correspond dans Inscription de M. P6r6ti6; de plus, dans 
cette derniere inscription, le quatrieme caractfere, presque en- 
tiferement disparu, ne devait pas fetre un ain, a en juger par le 
trait qui en reste. 

Je conclus de ce rapprochement que nous avons affaire k deux 
d£dicaces qui fee faisaient pendant , dont le d6but pouvait &trc 
different, mais dont la fin 6tait identique. En empruntant k l'ins- 
cription de M. P6r6ti6, les Elements et les indications qui manquent 
k cclles de M. Schroeder, Ton obtiendrait pour celle-ci la restitu- 
tion suivante : 



1 ? ? 

ipnyajraio 

«Mn[:i] 



Bien que cette transcription offre une base plus large k la dis- 
cussion, je n'ose pas non plus m'engager dans la voie des conjec- 
tures. Ces treize lettres peuvent se couper de bien des fa<jons : 

(p.-e. ran?) «nn np to p nub 

etc., etc., etc. «nn 21 pTO ]2HnS 
II se pourrait aussi que EPn fiit la fin d'un nom grec termine 
en arcs (cf . UroXeiAaTcs, transcrit dans une inscription ph6nicienne 
de Cypre par UPaSns f ), ou mfeme en ?to;, tes?, tsos, Tto$, 8w? t Oeas, 
9ua$, (hjts, etc. 

i. A Lapithos (Corp. inscr. $em.> n° 95), a cdt6 de D^cbns (id., n° 93). 
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3T! ttf[0]C N3f£ TH2D 11217 1 Portique du c6te du levant et du scpten- 

|fl2 "jN 7^2 D;NH 73. JZTN "H3 2 frion (?), qu'ont construit les e/im, envoyes de Moloch - 

V2H 1V2 H22?1 mnC!T 3 Aslart6 et de son sertiteur Baal-Hammon, 

yd! 7N niUNS mn^2n 4 pour l'Astart6 en Acbera, divinite de Hammon ; 

"j"IN D'!2SnS'7 ////// MTW2 5 en Ian 26 de Ptolemec, seigneur 

IIS ]1 QV2 SjTS UNH DsSd 6 des basilies, l'illustrc, Evergele, Bis de Pto- 

[n]K ]S»N DN2D1N1 D^aS 7 lcmee et dArsinoe, dieux f L re]- 

[l3f] D5P TW DUH2n EHE? D^ 8 re s, cinquante-troisieme annee du peuple de [Tyr.j 

? . . ! 'HnN ID JTN ]2 tTNCD 9 ont egalement construit tout le reste 

. • • 7 Dj ]2n yiNl CN ... 10 qui (son*) dauale pays, pour que ccleursoit(e/ijoucertir 

[□ jV] ...... 11 ft bon renoml) [eterncllcmcnt]. 

La belle inscription phenicienne que je publie aujourd'hui 
(PI. V) a 616 tout r£cemment d6couverte a Bassa, par M. J. 
Loytved, vice-consul de Danemark k Beyrouth, dont le nom est 
bien connu des lecteurs de ce Recueil. Elle provient, en r6alite, 
d'une localite contigue a Bassa, Ma'soub, situ6eentre Ptol6mais, 
ou Saint-Jean d'Acre, et Oumm el-'Aw&mid, en plein pays de 
Tyr. Elle se rattache 6troitement, comme Ton verra, par diffe- 
rents c6t6s, k deux inscriptions ph6niciennes trouv6es k Oumm 
el- l Aw4mtd par M. Renan. 

J'ai communique k TAcad6mie des Inscriptions 4 les premiers 
resultats du dechiffrement de ce texte pr£cieux dont M. Loytved 
avait bien voulu aussit6t me faire tenir Testampage; je lai pris 

1. Restes (Tune lettre douteuse; peut-<Hre ua khetl 11 y a place, a la rigueur. 
pour quatre lettres au lieu de trois, dans la lacune. 
2 et 3. Restes des lettres a ou tr. 
4. Stance du 15 mai 1885. 
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pour sujct d'etude dans trois de mcs conferences d'areheologie 
orientalc a TEcole des Hautes-Etudes 1 , et M. Renan, a qui j'avais 
Iransmis l'estampage pour la commission du Corpus Inscriptio- 
num Semiticarum, lui a consacre au College de France * deux 
lemons magistrates. Je me propose de reprendre ult6rieurement 
en detail, certains points de ce document qui resout ou soulfeve 
des questions du plus haut interet pour la philologie, Thistoire, 
la chronologic et la mythologie pheniciennes. Jc me borne pour 
Tinstant a transcrire le texte et & en determiner autant que pos- 
sible lc sens general. 



I 



II s'agit, comme l'a parfaitement rcconnu M. Renan, de la 
construction partielle d'une enceinte sacree. Jc comparerai, 
dans cet ordre d'idees, deux inscriptions grecques copiees par 
Pococke a Cheikh Berekat((7. /. G.. n° 4H9-4150). Le sanctuaire 
d'Astart6 a Ma'soub devait consister en un haram ou Upsv qua- 
drangulaire, r^gulierement oriente, entoure d'un peribole, dou- 
ble lui-memc de porliques interieurs, comme le temple de Jeru- 
salem et d'autres sanctuaires semiliqucs. Le naos, ou temple 
proprement dit, et Tautel devaient s'elever au centre. 

Le premier mot, nsiv, orpkat, que je traduis par portique, 
est, je crois, le meme qu'on lisait jusquici nn?, arakat*, sur la 
stele de Byblos, et qui y designe certainement une sto* ou galerie 
couverte, compos6e de « colonnes », de « chapiteaux » et d'une 
« toiture » ; cf. Tarabe £»y, ghorfa, « galerie, balcon ». 

Kibrat, dans le sens de plaga, region celeste, region orientee, 
nous est explique par Tassyrien * (les quatre kibrat, e'est-a-dire 
les quatre points cardinaux). 

1. 18 mai, 6 et 13 juin. 

2. 23 et 30 mai. 

3. A corriger en orphat. 

4. Cet excellent rapprochement est da a M. Beaumont, eleve de la Confe- 
rence d'archeologie orientale a l'Ecole des Hautes-Etudes. J'ajouterai que notre 
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ibs* = ^Ss2f, nord, comme le pense M. Renan ; ou bien = et son. . .? 

Les elim ou oulim 1 sont des personnages d'un rang 61ev6, 
optimates, primores (Gesenius, s. v.), envoy6s (cf. Waddington, 
n° 1890) de Moloch- Astart6, divinite complexc qui s'est deja re- 
v616e k nous dans une des inscriptions d'Oumm el-' AwAmld, et de 
Baal-Hammon, divinity essentiellement carthaginoise ; ils appar- 
lenaient peut-fitre a Tune de ces theories sacrees envoyees par 
Carthage 41a m6tropole tyrienne, theories reguliferes ou extraordi- 
naires dont nous parlent les auteurs anciens. 

La fagon curieuse dont le Baal-Hammon de Carthage est ici 
infcodS au Moloch-Astart6, au Moloch tyrien identique & Mel- 
karth (Moloch de la cite), semble fitre un indice de la suzerainet6 
de la m6tropole reconnue par la colonic. 

Le vocable Astarte en Achera*, ou dans fAchera, prete a 
diverses interpretations que je ne puis aborder en ce moment ; 
Astarte, comme Moloch-Astarte lui-m6me a Oumm el-'Awftmid 
(C.l. S., n° 8), est qualifiSe, en outre, de el-IIammon « divinity 
de Hammon » . 



II 



Les lignes 5-8 sont la reproduction litterale du protocole pto- 
temaique tel qu'il nous est connu par les inscriptions grecques ; 
on peut le restituer mot pour mot : 

inscription tranche la question de la prononciation et de l'etymologie du mot 
assyrien, qu'on transcrit quelquefois kiprat, et qu'on avait voulu, en conse- 
quence, rapprocher de kafr, j&, 

1. Cf. les elim, dont il est question sur une intaille phenicienne (de Vogu6, 
M. d'arch. or., 81). 

2. P.-6. dans les acherot? Cf. rAfpoBiTY) ev K>froi;, et aussi l'Aphrodite re- 
presentee par un myrte vert tailte (?) en errata. II y a a tenir compte du rap- 
prochement de hamman et d'achera, d'une part; d'autre part, de Baal-Hammon 
e t el-Hammon, et, £galement de celui de tnaleak(e') et de Molech (6tant donn£es les 
theories emises au sujet de cette derniere entite divine). Cf. aussi pour Acherat, 
le nom de la tribu d'Acher, au territoire de laquelle appartenait cette region, 
et p.-6. Yhtar-AssurUe des inscriptions assyriennes. 
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ev exet %f IlTsXejJLaiGu, xupku (JajtXeTwv, jx5YaXc5d$oj ! , Eiepyrrsj ', 
Otsj IlToXcixa'Is'j y.at 'Apsivdr,;', Oewv 'ASeX^&v \ 

L'an 26 de Ptol6m6e III EvergMe correspond a Tan 221 avant 

J.-C. Generalement on ne lui attribue que 25 annees de regne : 

"quelques auteurs anciens lui en accordent cependant 26 : notre 

inscription leur donne raison. D'ailleurs, l'inscription d'Adoulis 

nous a m6me revele Texistence d'une 27 e ann&e d'Evergetc. 

La 53 e du peuple de Tyr correspondant a Fan 26 d'Evergete 
= 221 avant J.-C, cette ere, inconnue dans l'kistoire, a done 
pour point de depart Tan 274 av. J.-C. ; ce qui vient concorder 
de la faQon la plus heurcuse avec les indications contenues dans 
Tune des inscriptions d'Oumm el-'Aw&mid (C. I. S.,n° 7). 



Ill 

tTNGS=1t^N 1C3, de meme que, egalement (Cf. inscr. do Byblos 

= 1CNQ 0)3). 

Ici se pr6sente une grosse difficulty : quel est le sujet du verbc 
banoiiy « ont conslruit »? Sont-ce encore les elim? : Ce sonl eux 

egalement qui ont const mit tout le ? Ou bien faut-il chercher 

ce sujet, apres le verbe, dans les lacunes finale de la ligne 9 et 
initiale de la ligne 10? ont egalement conslruit tout le... y les... 
qui sont dans la terre ? 

M. Renan, discutant cette seconde conjecture, se demandc 
s'il ne s'agirait pas d'un autre groupe de personnes oppose a 
celui des elim ou notables, les habitants de la campagne, par 
exemple, ayant achev6 la construction, en b&tissant tout le cdte 
ouest (nrw). 

1. Inscription de Roselte; cf. aussi le titre de eicifavr,;. 

2. UV2 StfE, faisant le lien. Cf. stele de Byblos, 1. 8. 

3. Le phSnicien a Iranscrit servilement ia forme du geVilif, 'Ap<jiv6r ( ;, avec 
la flexion, comme dans Tinscription d'Idalium (C. /. S M n° 93). 

4. Le texte phenicien porte alond-akhaim, « dieux des freres » ; peut-elre faut-il 
corriger ]Sn en dSn. L'orthographe D^riN est un fait grammatical curieux,qui 
s'explique probablement par le theme priraitif de akh f qui est akhou, akha, 
akhi (cf. Tetat conslruit du singulier : akhi, en hebreu). 
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J'aimerais micux, dans ce systeme, entendre par nnn bz n% 
tout le reste, c'est-&-dire non seulement le c6t6 ouest, mais aussi 
le c6t6 sud du quadrilatfere sacr6; Topposition entre les elim et les 
habitants du pays ne serait pas une difference de situation sociale, 
mais d'origine : les uns venus du dehors, les autres indigenes. 

Mais plus d'une objection peut 6tre faite h celte seconde fa^on 
de concevoir Pinscription. Aussi suis-je plut6t tent6 de m'en 
tenir a la premiere, et de supposer que les elim, apres avoir re- 
late et dat6 avec precision les travaux partiels qu'ils avaient fait 
exScuter dans le sanctuaire de Ma'soub, ajoutent d'une faqon 
genSrale, par voie de rappel, qu'ils ont 6galement construit, c'est- 
a-dire r4pare(bana a les deux sens dans le lexique s^mitique) tout 
le reste ! des sanctuaires qui sont dans le pays (yiN=-/(ipa) de Tyr. 
Cette ceuvre pie constituait peut-Gtre la mission dont ils avaient 
et6 charges. Tout depend de la manifere dont on doit restituer 
les mots si malheureusement disparus k la fin de la ligne 9 et au 
commencement de la ligne 10. Plusieurs hypotheses que je dis- 
cuterai h une autre occasion se pr6sentent h Tesprit. 



IV 

Limit6 par Tespace et par le temps, je ne saurais trailer dans ce 
premier et rapide examen, ni mfeme indiquer les questions extr6- 
mement varices que soulfevece document nouveau. J'y reviendrai. 

Je ne puis cependant n6gliger de signaler d'un mot la plus 
importante de toutes peut-etre, la solution d'un problfeme capital: 
la date du c61febre sarcophage d'Echmounazar, roi de Sidon, 
conserve au Louvre. 

J'avais emis, il y a plusieurs annees, une id6e qui pouvait alors 
passer pour t6m£raire, en proposant de faire descendre jusqu'i la 
pSriode ptol6maique la date de cette inscription qu'on attribuait 
tout au moins h T6poque perse. Je m'appuyais alors sur deux faits 
principaux : 

1. Cf. rinscription de Marseille : 1NUH nrw, le reste de la chair. 
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i° Je reconnaissais dans YAdon Melakim innomme, dont Ech- 
mounazar parle h la fin de l'inscription comme ayant donn6 aux 
Sidoniens les territoires de Dor et de Jopp6, non pas le roi de 
Perse ainsi qu'on Tadmettait, mais un des successeurs d'Alexandre, 
sinon Alexandre lui-m&me ; je montrais, en effet, que ce titre 
Adon Melakim, regards k tort comme J'Squivalent du protocole 
perse, roi des rois, n'6tait que la traduction du protocole ptol6- 
mai'que y.jptc; $2rikv.&v f ; 

2° J'invoquais un passage de Diodore de Sicile demeur6 ina- 
perQu, parlant formellement de Texistence de rois ph6niciens 
aprfes Alexandre. 

Quelques ann6es plus tard je relevais une premifere confirma- 
tion de ma these dans une inscription grecque de D61os, mention- 
nan t un Philocles fils (TApollodore, roi des Sidoniens , contempo- 
rain dun des Ptolemies. 

L'inscription de Ma'soub apporte b cette thfese une copfirmation 
decisive, confirmation touchant divers points, dont je ne noterai 
aujourd'hui qu'un seul : le titre royal Addir se retrouve dans 
Tinscription d'Echmounazar, dans le passage oil le roi de Sidon 
supplie les dieux de livrer les profanateurs de sa tombe h la 
justice du roi Addir = gasiXeT |X£YaXo55;w f . 

L'inscription d'Echmounazar change singuliferement d'aspect 
selon qu'on la place avant ou aprfes Alexandre; c'est plus qu'un 
simple changement de date, c'est un changement d'6poque et de 
milieu historique. II convient d6sormais de ne se servir qu'avec 
la plus grande reserve de ce document auquel on a fait jouer 
nagufere un r61e si important dans le d6bat memorable sur les 
idSes des Semites relatives a la vie future. 

1. Seigneur des basUirs (royaut6s ou diademes). 

2. Lc suzerain d'Echraounazar est peut-<Hre bien Plolt'm£e II, dont Theocrite 
dit (17, 110) : II a donn6 beaucoup mix rois valeureiix (= agrandissement du 
territoire sidonien en recompense des exploits dont se vante Ecbmounaiar), 
beaucoup auxvilles (= autonomic de Tyr). II est frappant de voir que les terri- 
toires concedes au roi de Sidon ne comprennent pas le territoire de Tyr, qui 
etait cependant contigu, mais sont situes au dela de Ptolemai's. 
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UNE 

INSCRIPTION PHENICIENNE DE TYR' 



L'inscription ph^nicienne .que je public k la suite de la pr6c6- 
dente offre, malgre son 6tat d'extreme mutilation, un int6r<H qui 
se passe de commentaire : c'est la premiere que Tyr ait fournie. 

11 y a quelques mois, des Arabes decouvrirent k Tint^rieur de 
laville antique, dans la region p6ninsulaire, versl'endroit appel6 
la Qal'a ou le Serai, un fragment de marbre blanc contenant huit 
lignes de caractferes phfoiiciens menus et serr6s. M. Loytved, 
dont Tactivite arch6ologique est toujours en 6veil, r6ussit k obte- 
nir ce fragment, non sans un gros sacrifice k cause des exigences 
du dernier d6lenteur, et m'en envoya l'estampage. J'en commu- 
niquai sommairement le contenu & TAcad&nie des Inscriptions 
et Belles Lettres, dans sa seance du 15 mai 1888, et je consacrai 
k l'ficole des Hautes-fi hides plusieurs legons au d6chiffrement et 
k Interpretation du texte. 

Depuis, M. Loytved entreprit, sur le point de la trouvaille, des 
fouilles pers6v6rantes qui durferent prfes d'un mois, et il r^ussit 
k recueillir un autre petit fragment de Finscription portant seu- 
lement quelques lettres, ainsi qu'une notable partie du monument 
mfeme sur lequel elle 6tait grav6e. 

J'ai eu la satisfaction, gr&ce au bon vouloir de M. Loytved, 
d'assurer au Mus6e du Louvre la possession de ce pr6cieux mo- 
nument, en meme temps que celle de Finscription de Ma'soub 
que j'ai publico plus haut, et de diverses autres antiques inte- 
rcssantes*. 

1. Voir a la planche VI la reproduction de l'inscription et celle de Tensemble 
du monument. 

2. Une lampe et des tessdres avec inscriptions palmyreniennes ; un beau bra- 
celet d'or massif; une inscription francaise des croisades provenantdeTyr,etc. 
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Plus de la moiti6 de Inscription a malheureusement disparu, 
et il est k craindre qu'elle no soit irrem^diablement perdue, les 
fragments manquants ayant et6, dit-on, embarquGs pour Da- 
miette avec une cargaison de pierres destinies k £tre transfor- 
ms en chaux. 

Le texte commence au milieu de la premiere ligne, grav6e 
immidiatement au-dessous de la moulure sup6rieure qui est en 
partie conserv^e. 

Nous avons la partie gauche de Inscription, par consequent 
la fin des lignes, qui diminuent graduellement de longueur, par 
suite de Tobliquit^ de lacassure; par contre, les commencements 
des lignes sont repr6sent6s par des lacunes de plus en plus 
grandes k mesure que Ton descend. 

Le petit fragment retrouv6 par M. Loytved s'adapte trfes exac- 
tement k la partie inferieure du grand fragment. 

L'on ne saurait dire s'il y avait plus de neuf lignes. II devait 
y avoir environ cinquante lettres k la fin. 

Le dfichiffrement des lignes 1 et 2 offre des difficulty s6- 

rieuses, les caractferes, trfes fins, ayant quelque peu soudert dans 

cette region. Ce n'est done que soustoutes reserves que je donne 

provisoirement la transcription suivante qui,je respfere,pourra 

fetre am61ior6e par de nouvelles Etudes : 

? ? ? ? ? 
i (7 «]on) tea nsp i3fp Shtdw nby m i 

<> n a ^ o ?????? 

2 ?JtfQ "!2f TO "»/V/V/V/V «| D3 -fvi 13T ]2H2 2 

? ? 

3 p -jboTy p bsoti bran* (ym TT[a tw . [*?] 3 

4 -jScti p bsott mpbon p («s)[itfn] — 4 

5 t «]on ^3?n nne Sys "iborjr p Ts[sttn] 5 

6 t]lon win rwe w n? 6 

? ? 

7 . . . . p 122tt 1 . . ? TTH 7 

8 p HN2f 8 

9 [ratf](n) SEnto] 9 

L. 1. — La seconde lettre a, par moment, les apparences d'un 
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b, maisn est plus vraisemblable : m.. . ou rn...., doit &tre la 
fin dun mot dont le commencement a disparu. 

rh?=hrj, sur; la proposition phSnicienne € alot doit fetre un 
pluriel feminin correspondant au pluriel masculin qu'on retrouve 
dans F6tat constant de la proposition hObraique ^by (cf. l'a- 
rnhe J*). 

3'avais, un moment, pensO k rattacher k ce groupe de lettres 
\enquile precfede, et k lire nbyn, canal, ce qui cadrerait assez 
bien avec la destination certainement hydraulique du monu- 
ment. Mais je crois qu'il vaut mieux renoncer k cette coupe, 
nby se combinant k merveille avec le mot suivant Skot&(=Skdt& by) : 
a gauche ou au nord\ la premifere traduction paratt preferable, 
si le phenicien employait bien pour designer le nord l'expression 
te3f = p» (cf. Tinscription de Ma'soub, p. 83). 

Les six lettres qui suivent sont des plus embarrassantes; j'hO- 
site sur la valeur de plusieurs d'entre elles et sur la coupe m6me 
des mots, yp, fin, extremite, limite, hauteur? on wp, petit, court 
(cf. l'hgbreu talmudique msp, foulon) ? ou T3?p (avec Facception 
de Tarabe >Lo*, en face)? nsp? (sortir avec les nombreux sens des 
derives de cette racine en hObreu) ; le yod et Yaleph sont trfes 
douteux. — Peut-etre isr, ou nar? 

Le noun qui vient ensuite doit appartenir au mot suivant : 
Stt:, a ete fait; autrement, si nous avions affaire au verbe actif 
b?£, a fait ou ont fait, ce verbe gouvernerait probablement son 
regime k l'accusatif k l'aide de la particule n*K comme aux lignes 
5 et 6 ; ces lignes nous permettent de restituer ici les derniers 
mots : 7 *pn (le samech seul manque), ce saph. Saph dOsigne en 
hObreu un bassin, une vasque, une patere, un recipient servant 
quelquefois aux sacrifices ; Tacception de seuil, qu'il semble 
avoir aussi quelquefois dans certains passages bibliques, doit 
etre certainement 6cart6c ici. 

La premifere ligne forme comme une sorte de preambule, dis- 
tinct du reste du texte, ainsi que Tindique le blanc laissO k la fin 
de cette ligne. 



Digitized by VjOOQlC 



90 UNE INSCRIPTION PHfiNICIENNE DE TYR 

L. 2. Le commencement est trfes obscur. is pni? rfw potVfc de 
Tyr?? 

TTi, £* fife nouveau, et encore? ou bien un d6riv6 du verbe TO, 
determiner y fixer? 

*pa, la lecture est incertaine pour les deux premieres lettres, 
mais elle r6pondrait bien au contexte : 90 sides (d'argent). 

ix 720 * (en) monnaie de Tyr; la monnaie de Tyr est fr6quem- 
ment mentionn6e dans le Talmud; la mine tyrienne est opposSe 
k la mine du pays qui lui 6tait inferieure*; le side sacr6 juif 
est toujours consid6r6 comme calculi selon le systfeme tyrien. 
Josfephe 3 parle 6galement de la monnaie tyrienne, toj Tupfev 

Le dernier mot est des plus douteux : ?:sn2, double? \ 

L. 3. Qu'ont voui tes serviteurs. Comparez la formule du ca- 
dran solaire d'Oumm el-'Aw&mid et du double cippe de Malte; 
il devait y avoir au commencement de la ligne un nom de divi- 
nity pr6c6d6 du lamed ....pub ou rorh au Seigneur, ou a notre 
dame, tel ou telle. Les noms qui suivent sont ceux des auteurs 
de la consecration ; Adonibaal, le suffete, fils de Azmilik*, fils de... 

L. 4. ...Un tel, le suffite,fil$ de Bodmelqarth, le stiff ete, fils de 
Do'mmilitc. Ce dernier nom, s'il est bien lu 6 , est des plus int6- 
ressants ; il serait form6 de la combinaison du nom de Moloch 
avec celui de la divinity orr, Do'm, dont nous avons d6j& cons- 
tats l'existence dans les noms propres Karran = Acjjlovw; et nbsran 
= AojxaaXai^, port6s par des Sidoniens dans une inscription bi- 
lingue, grecque et ph6nicienne, d'Athfenes 7 . Le mem servirait h 

1. Le mot designe la frappe meme de la monnaie, argentum signatum. 

2. Levy, Geschichte der judischen Miinzen, p. 155. 

3. Guerres juives, II, xxi, 2. Jean de Gischala achete quatre amphores d'huile 
avec de la monnaie tyrienne qui vaut quatre drachmes attiques. 

4. Cf. ^bD naiTO, Genese, xlih, 15. 

; 5. Nom essentiellement tyrien, 'AtfjiiXxo;. Cf. Gesenius, Scr. ling. ph. mon., 
p. 402. 

6. Je ne dois pas dissimuler qu'il plane un l§ger doute sur le mem. 

7. C./.S.,n«115. 
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deux fins, comme final de err et initial de -jba\ Le nom de ce 
dieu inconnu devait &tre de la forme De'dm ou De'oAm, et cor- 
responds & 'Amotid, k colonne, cippe, par une interversion dont 
Tarabe nous fournit la justification (<►*>, *+*). 

L. 5. ... un tel, le su/fete, fils de Azmilik, a fait (ou plut6t ont 
fait) la moitie de ce saph... 

L. 6. II est difficile de savoir si ]rp est ici le verbe dormer, r6- 
gissant Taccusatif qui suit, ou bien, ce vers quoi j'inclinerais, la 
fin d'un nom propre tel que pvmnOT, Astartyaton. 

(U autre) moittt de ce saph. L'apparition de Particle devant wn 
est quelque peu embarrassante au point de vue de la grammaire ; 
cependant il existe en hebreu quelques cas de construction avec 
deux articles, quand Ton veut marquer une certaine intensity 
demonstrative, une opposition , ou rappeler une chose dont il a 
d6j& 6t6 parie. 

L. 7 , su/fete, fils de II est h remarquer qu'ici le 

mot Miff n'est pas precede de Particle. 

L. 8. n«y... est peut-6tre le reste de nMy(i)o, ou nicrOOn (cf. 
iw?delal. 1)? 

A la fin, le mot p est Tindice d'une autre Enumeration de 
noms propres. 

L. 9 Abdbaal, le suffete...! 

II est malaise, en presence des lacunes considerables de notre 
texte, d'en saisir exactement le sens. On voit bien qu'il s'agit 
d'une oeuvre assez importante k laquelle prennent part les sufffetes 
de Tyr. Le travail semble avoir et6 execute de moitie par deux 
groupes de personnes differentes. 

1. Je crois que le nom du pere de Yehaumelek, roi de Byblos (C. I S., n° 1), 
"HlDlH, est form§ semblablement de -jSd + VTK, comme Adonibaal (Adonbaal). 
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Lo saph dont il est question, ne peut que difficilement 6tre le 
petit monument m6me sur Tun des c6t£s duquel est gravee 
Tinscription et qui consiste en un bloc cubique moulur6, de 
faibles dimensions (les faces avaient environ 24 centimetres de 
largeur). Ce cube est perc6 de haut en bas d'un trou arrondi 
d'environ 14 centimfetres de diametre, qui pouvait servir au pas- 
sage de l'eau (ses parois sont rev&tues d'un depdt d'apparence 
calcaire) ; c'est peut-etre la bouche d'une prise d'eau permettant 
de puiser dans un reservoir, reservoir qui constituerait le saph 
proprement dit. La cavit6 n'est cependant pas cylindrique, mais 
plutAt sph6rique. La partie inKrieure du monument 6tant de- 
truite, Ton ne saurait dire si cette cavit6 traversait le bloc de 
part en part, ou si elle formait une cuvette ferm6e. Dans ce cas, 
Ton serait tent6 de penser k un 6talon de capacite. 

L'impression premifere de M. Loytved, avant mAme que le texte 
fvkt dechiflrS, c'Stait que ce cube devait fetre Torifice d'une fon- 
taine ou la bouche d'une citerne. Je dois ajouter que M. Loytved 
a constats k Tendroit m6me de la trouvaille, Texistence d'une 
citerne quadrangulaire, dont un c6t6 mesure 2 m ,50, pleine de 
d6bris de toute sorte parmi lesquels se trouvait notre petit monu- 
ment. En oulre, l'int£rieur de la citerne 6tait, en partie, obstrue 
par une construction -plus moderne. 

Voici le plan de ce reservoir dont il n'a malheureusement pas 
et6 possible k M. Loytved d'achever le dSblaiement. 
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L'on saitfque la question de l'eau 6tait capitale k Tyr, la ville 
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6tant alimentee par des aqueducs venant du dehors. II est parle 
a plusieurs reprises par les historiens anciens du systfeme hy- 
draulique de Tyr. 

II ne faut pas toutefois perdre de vue que ce saph ne semble 
pas avoir eu une destination purement civile, mais est, d'apres 
la teneur de la ligne 3, place sous une invocation religieuse qui 
fait naturellement songer & I'origine pieuse des sebils musul- 
mans de nos jours. 

La somme de 90 sides dont il est question a la ligne 2 est trop 
peu de chose pour qu'on veuille y voir lc coilt du travail execute 
par les 6diles de Tyr. C'est plut6t quelque indication de rede- 
vance, taxe, ou peut-etre amende ; k moins que ce ne soit la quo- 
tite de contributions personnelles. 

L'aspect 6pigraphique du texte, Temploi du marbre, le profil 
de la moulure, la mention do sufffetes qui impliquent a Tyr 
Texistence du regime municipal, me paraissent s'accorder pour 
nous faire classer ce monument iTepoque grecque ptol6ma*ique, 
aprfes la constitution de Tautonomie accord^e au peuple de Tyr 
(13? D3T) en 274 par Ptol6m6e Philadelphe. 
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BAAL MARGOD 



Deir el-Kal'a, couvent maronite du Liban, situ6 a une demi- 
heure du village de Beit-Meri, k deux heures et demie dans TE.- 
S.-E. de Beyrouth, semble avoir 6t6 construit sur l'emplacement 
d'un sanctuaire consacr6 k Baal-Marcod. L'on a d6jk recueilli 
en cet endroit plusieurs inscriptions grecques et romaines * rela- 
tives k cette divinity notoirement s6mitique; Baal-Marcod, ainsi 
que Tindiquent son nom * et Tepithetc de *c(pave xwjjlwv, qui lui est 
donn6 dans une inscription, parait avoir pr6sid6 aux danses. 
C'6tait une sorte de « Comus » ph6nicien. Je crois que Baal- 
Marcod avail certaine accointance avec le Bfes dansant des figyp- 
tiens, et que la Bible * fait dans un passage une allusion directe 
k ce culte particulier du Liban. 

J'ai rapport6, en 1881, une nouvelle et curieuse inscription 
relative k ce dieu singulier*. L'original appartient k M. Loytved 
qui a bien voulu m'en envoyer depuis plusieurs estampages et 
copies, et verifier sur la pierre certaines lectures douteuses. 

Le texte, grav6 sur un cippe d'environ 1 mfetre de hauteur, est 
6crit n6gligemment ; en outre, plusieurs lettres ont 6t6 enlevees 

1. Voir le facsimile, pi. VII. 

2. Waddington, Inscr. gr. et lot. de la Syne, n°» 1855, 1856, 1857. 

3. Marcod, de la racine ipi, raqad, « sauter, danser. » BaakMarcod, « do^ 
minus saltalionis. » Je serais cependant plus port6 a croire que Martod est 
un nom de lieu, designant V endroit oil I'on danse. 

4. Psaume xxix, 6. 

5. Mission en Palestine et en Vhenieie^ V* Rapport, n° 56 du Catalogue 
(II partie). 



Digitized by VjOOQIC 



UNE NOUVELLE INSCRIPTION RELATIVE A BAAL-MARCOD 95 

ou defigurSes par des cassures, ce qui, dans certains cas, rend la 
lecture assez difficile. Voici la transcription, faite sur raes estam- 
pages, de ce texte demeur6 jusqu'ici in6dit. 



xIPICOIEI 


[Kuip&p* M«M 


NAICOBAA 


va((j) BaX- 


MAPKCOAI 


•j.apy.wct, 


TCOKAIMH 


?<j> xal Myj- 


rPINKAIA 


Yptv, %&[?]& 


KEAEYCIII 


xdXeu[(7iv] 


0EOTA 


Osou 'A- 


PEMGH 


pe^to)- 


NOYMA 


vou, Ma- 


IIMOC 


W°$, 


EYXAPICT 


SJX*?'- 7 *' 


[C0]NANE 


[w]v avf- 


[0]HKA 


[6]y)xa. 



rswats; peut etre une simple epithete laudative du dieu Baal- 
Marcod. II ne faut pas oublier, cependant que, selon Damascius % 
TvmXoq 6tait le nom specifique d'une divinite k forme de lion, 
adoree, par les habitants d'H61iopolis, dans le temple de Zeus. 
Cette nouvelle inscription nous apporte un renseignement trfes 
important sur le nom de Baal-Marcod, en nous disant express6- 
ment qu'il s'appelait aussi Myjypw. Je ne vois pas Porigine de 
cette bizarre appellation 3 , dont la lecture est, d'ailleurs, cer- 
taine \ Je serais port6 k croire que Mdgrin est le veritable nom 
du dieu et que Baal-Marcod est seulement son surnom qualifi- 
catif ou topique. 

Le nom du dieu sur l'ordre duquel Maximos reconnaissant a 
consacrS le cippe a Baal-Marcod, ou plut6t au Baal-Marcod, n'est 

1. Correspondant a la formule ph6nicienne : S ]1nS, le-adon, /e...«au sei- 
gneur, au dieu un tel. » 

2. Vie d'Isidore, p. 203. 

3. 11 serait teme>aire de vouloir en chercher une trace dans le nom de Beit- 
Men. 

'i. M. Loytved a bien voulu la verifier de nouveau avec attention sur Tori* 
ginal. 
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pas moins interessant ni moins obscur. C'est la premiere fois, a 
ma connaissance, qu'il se rencontre. 'Apsji.Orjvd?, h en juger par 
la terminaison, est une appellation topique : le dieu de la ville 
de 'ApejjiOa. Le nom dc cette ville est nouveau, ail moins sous 
cette forme, mais il a une physionomie bien sSmitique; il rap- 
pelle tout a fait ceux de 'ApijiaOata, localite de Palestine, et, sur- 
tout, de 'Apxpabi ! , ville du pays de Galaad, dans la P6r6e, qu'on 
a voulu identifier avec Salt. 

1. Fl. Josephe, Ant. J., 8, 15, 3, etc. 
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Dedicace a Baal Marcod 



Inscription juive de Joppe 



Digitized by VjOOQlC 



Digitized by VjOOQlC 



UN 

NOUVEAU T1TULUS FUNfiRAIRE DE JOPPti 1 



J'ai re$u de Jaffa, dans le courant de l'ann6e 1885, l'estampage 
dune inscription grecque r6cemment d6couverte f et provenant 
probablement de la n6cropole juive antique dont j'ai d6termin6 
•'emplacement il y a une douzaine d'annSes : 

HrOPACAErOCAOTA 
ENTHIOnnHnAPA 
BAPOTXIOTMNHMA 
ANEGIKAMENnP 
COTCOCCAOTA KAI 
CTNKA HTIKHN 

'Hydpaaa iy(u) SaouX, ev tfi 'IdrauYj, i:apa Bapou/(cj, [xvijjjt,a • ave6(^)« 
wquv xpwTCi)^ SaooX xal SuvxXr/ctxvjv . 

Cette inscription appartient k la classe des tituli, ou plaques 
de marbre scell6es au-dessus de l'entrie des s6pulcres ou des 
fours k cercueil, tituli dont j'ai d6jk recueilli un assez grand 
nombre k Jaffa, et que je compte publier un jour. Celui-ci sort 
un peu de l'ordinaire par sa teneur ; c'est ce qui m'engage k 
le faire connattre sans retard. II mentionne 1'acquisition d'un 
tombeau faite, k Jopp6, par un juif nomm6 Saul, d'un de ses co- 
religionnaires nomm6 Baruch ou Baruchias (cf. Bapx/fes, Evang. 
Math., xxm, 35. — Bapoux(a$, Barouchias, semble fetre une 
moyenne hybride entre Barouk et Berekyah). 

Le fait est curieux. II est k supposer que Saiil appartenait, 
sinon k cette colonie juive d'Alexandrie dont j'ai constats plu- 

i. Voir le fac-simile, pi. VII. 

2. L'envoi n'est accompagne d'aucune indication; je suppose que l'original 
doit Stre entr6 dans la collection du baron von Ustinow, 
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sieurs fois la presence k Jaffa par d'autres gpitaphes ou cette 
origine est express6ment indiqu6e, du moins k quelque autre 
groupe de la diaspore ; peut-fetre 6tait-il originaire d'Asie-Mi- 
neure. Toutes ces inscriptions, y compris celle-ci, sont dailleurs 
post^rieures k notrc fere ; quelques-unes peuvent descendre jus- 
qu'aux v e et vi e sifecles. 

Le nom de femme SjvxXtjTtx^ est d6j& connu (C. I. G., 3963, 
et add. 4138); il correspond au nom d'homme 2uvxXt;?:x5s (C. /. 
G., 4373 b) = Se?iateur. La tournure de la phrase neperraet pas 
de savoir au juste si c'est bien le mime Saul, acqu6reur du tom- 
beau, qui Ta inaugur6 avec sa femme Syncl6tik6 ; il faudrait 
admettre, dans ce cas, du reste tres probable, un changemenl 
d niterlocuteurs. 
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LE 

TEMPLE DE BAAL MARCOD 

A DEIR EL-KAL'A 



NOUVELLES INSCRIPTIONS 

Le sanctuaire de Baal Marcod k Deir el-Kal 4 a, dont je parle 
plus haut l k propos d'une nouvelle d6dicace faite a ce dieu, con- 
sisteen un 6difice rectangulaire de n m ,10de largeur, sur32»,88 
de longueur, pr6c6d6 d'un portique t6trastyle de 9 m ,20 de pro- 
fondeur. J'en donne, k la page suivante, le plan relev6 par M. J. 
Loytved en 1885, plan qui difffere k quelques Sgards de celui 
d'Ed. Texier 8 . 

Cette localit6 a d6]k fourni plusieurs inscriptions grecques et 
romaines qu'on trouvera, pour la plupart, reproduites dans les 
Inscriptions grecques et latines de la Syrie, de M. Waddington, 
sous lesn 08 1885-1 863a". 

M. J. Loytved en a recueilli un groupe de vingt-six dont il a 
bien voulu me remettre des copies et des estampages. V6rifica- 
tion faite, huitde ces inscriptions figurent d6ji dansle recueil de 
M. Waddington; il n'est pas, n£anmoins, sans int6r<H de pouvoir 
les contr6ler par des estampages \ 

Dix-huit 8 sont nouvelles : trois grecques, et quinze romaines. 

i. P. 94. 

2. Architecture byzantine, p. 87. II Tappelle le temple de Jupiter Cavesus par 
suite d'une fausse lecture d'un mot (KAY6COY) dans une inscription grecque 
trouvee en cet endroit. (Waddington, Inscriptions grecques et latines de la Syrie, 
n» 1855 a.) 

3. II en manque plusieurs, notamment les n°» 155 (n<> 5617 de Henzen, dont 
^original est au Louvre, dgdicace a Baal Marcod), 156, 159 du Corpus Inscr. 
Lalinarum. Voir aussi Renan, Mission de Phdnicie (p. 353 et suiv.) 

4. La s6rie de M. Loytved ne comprend pas les inscriptions correspondant 
aux n<>» 1857, 1858 a, et, peut-elre 1861 (« fragment dont on ne peut rien tirer»), 
de M. Waddington (voyez, cependant, ce que je dis plus loin, a propos dun 8). 

5. Le n* 7 bis est certainement distinct du n° 7, bien que la teneur en soit a 
peu pres identique ; ce qui ferait dix-neuf inscriptions ; mais, d'autre part, les 
n 4 * 1 i et 15 semblent appartenir a la meme inscription. 



Digitized by VjOOQlC 




Nord. 0. 




Plan d temple de Baal Marcod, a Dew el-Kal'a 
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Voici ces dix-huit inscriptions, k Texception de celle qui a fait 
pr£c6demment 1'objet d'une 6tude k part : 

1 
Dedicace grecque a Baal Marcod. 
(Pour m£moire ; voir, plus haut, p. 94.) 

2 
Fragment dans les ruines autour du couvent de Deir el-Kal'a. 
Dimensions : m ,22 de hauteur, sur0",26 de largeur. 

iAIONTCIOC 
rOPriOTAET 
T€POCTATHCe 
€OTBAAMAP 
KCOAOTAN€eHK€ 
TAAxOKAeOTTTC 

Aiovioto? TopYtoy, SeuTepccrcrnjs 6eou BaXjJtapxciSou, av^xs -zz i(6o) 
xaOoz 

Dionysios, fils de Gorgias, 6tait SeoTepocTanqs du dieu Baal Mar- 
cod. Un &euTepo<rcarr£ implique naturellement un xpoiToaroTt)^. 
J'ignore k quoi peuvent correspondre r6ellement les fonctions 
liturgiques du SeyTepoararrft, ces mots ne se montrantd'ordinaire, 
k ma connaissance, que pour designer une situation miiitaire. 

La dernifere ligne est malheureusement mal conserv6e, et Ton 
ne voit pas bien quels sont les deux objets consacr£s. D'aprfes 
l'estampage, il semble que Ton doive corriger ainsi la copie : 

TAAYCOKAeOTTIC. Peut 6tre faut-il lire xa6' 6* 

3 
Fragment de montant de porte, dans les ruines autour du cou- 
vent. Dimensions : (T,15 X m ,68. 

'AMMCONICCIAO*//// 
OCOIKCONEM0AA/// 

'A^cov^ 2i56[vt]c$, eixwv e[v]6a [8c?.... 

1 . D'apres la copie. 

2. D'apres la copie. 
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Je suppose que 'A^cin; est pour 'Ajxjjuivto^, nom propre 
d'homme assez rSpandu. II est preferable de voir dans le mot 
suivant, Si56vic;, un ethnique, le Sidonien, plut6t qu'un patrony- 
mique, S'.Jovo;, pour StBwvc;, genitif de StSwv, peu vraisemblable 
comme nom d'homme ; Ammonios mentionnant sa residence, il 
est naturel qu'il indique son origine. La restitution evQaSe, me 
paratt probable ; Ton voit encore sur Testampage Tangle sup6rieur 
du A. Quant au M ce doit 6tre une erreur de copie pour N ; le 
caractfere est, d'aillcurs, assez fruste. 

4 

Fragment encastr6 dans le mur du corridor. Dimensions : 
m ,25 X m ,33. 

...GEN?DO... 
BALMARC... 

CVIMMN/////// 

II est f&cheux que ce fragment, qui appartenait encore k one 
d6dicace k Baal Marcod, soit aussi mutilS. Peut-fctre gen(io) 
do[mus ou domini?] 

5 1 
Sur une pierre encastr6e au-dessus d'une fenfetre, dans la mai- 
son d'fimir Sa'id. Dimensions : m ,05 X m ,77. 

'EX'VOTO'M'TIITI'RE 

Ex voto M(arci) Titti Re.... 

Pour Torthographe Tittius, comparez les formes Tfrctos, TYc- 
Tiav6; 8 . 

6 

Sur un autel, dans les ruines cntourant le couvent. Dimen- 
sions : 1»,20X ra ,73. 

1. J'ai deja donne cette inscription, ainsi que les deux suivantes, dans un 
article publie" par le Times (Archaeological discoveries in the Holy Land and 
Syria in 4883, n* du 19 avril 1884). 

2. D'apres la copie. 

3. Corp. Inscr. Gr., Ill, n" 5361 et 3990. 
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vvvi 

r 



MATRI-MATVTAE 
|FLAVIAT-fl L-NICOLAI 5 

5ADPANEL-AWTISTH 
VETERISf/RESPONJD 
DEASIVNONIS-ARAM 
FECITDEDICAVITQVE 




Matri Matutae, Flavia T[iti) fil(ia) Nicolais Saddane, L> An- 
ttstii Veteris, ex responso dex Iimonis, aram fecit dedicavitqne. 

La Mater Matuta, k laquelle est d6di6 l'autel, est la d6esse 
romaine bien connue. Les Romains 1'avaient rapprochie de la 
d6esse grecque Leucothea, qui figure dans une inscription grec- 
que in6dite de Syrie que je publierai plus loin. Bien que, chez les 
Romains, Mater Matuta semble 6tre une forme de Junon m£me, 
il est probable que la Junon qui figure ici, et sur 1'ordre de 
laquelle l'autel est 61ev6, est une divinity locale bien distincte. 

1. D'apres le dessin de M. J. L'6ytved. 
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Je reviendrai sur cette question k propos des deux inscriptions 
suivantes. 

La d6dicace est faite par une femme nomm6e Flavia Nicolais 
Saddane, fille do Titus. 

L'on ne voit pas trfes bien, au premier abord, le rdle que joue 
dans la phrase le nom d'homme au g6nitif, Antistius Vetus. Sur 
la copie de M. Loytved, ANTISTI semble etre grav6 entre deux 
barres verticales. SurTestampage, la premiere barre, pr6c6d£e et 
suivie d'un point, aTapparence d'un L, ou le trait horizontal serait 
tres peumarqu6, comme dans les autres L de Inscription. Dans 
ce cas, il faudrait lire : L(ucii) Antisti Veteris. M. R. Mowat, que 
j'ai consults sur ce point, est d'avis qu'on doit sous-entendre le 
mot uxor ou conjux, pour expliquer le g6nitif. Notre Nicolais 
Saddane aurait 6t6 alors la femme de L. Antistius Vetus *. 

Une autre inscription romaine, grav6e sur une base provenant 
de la mfeme locality, porte les noms de Antistia Victorina Fa- 
baria, de C. Antistius et A' Antistius Victorinus *. M. Mommsen 5 
est d'avis que notre personnage a pu appartenir a la famille 
des Antistiorum Veterum. J'ajouterai que le pr6nom de Lucius, 
ainsi que celui de Caius, revient fr6quemment dans cette famille 
illustre. 

Le nom de Saddane, port6 comme cognomen par Flavia Nico- 
lais, est trfes int6ressant. C'est 6videmment un nom Stranger, et 
trfes probablement un nom s6mitique, transcrit par rinterm6- 
diaire d'une forme grecque Sa88av^. II est comparable, k ce der- 
nier titre, aux noms de femmes gr6co-romains que nous fournit 
l'onomastique africaine : Trepte, Tumele, Afrodite, Hague, Zo- 
zime, Tuce et Tyche, Nice, Filonice, Exoche, Cresime, Agape, etc. * 

1. M. R. Mowat fait remarquer que l'usage de sous-entendre le mot uxor ou 
conjux est particulierement propre aux person nages appartenant a une grande 
famille. 

2. Waddington, op. c, n # 1859. 

3. Auctarium additamentorum ad Corpoins etc., vol. Ill, n° 1332. (Ephe- 
metis epigr., V, p. 572.) 

4. Compares, pour la forme du nom, celui de la prttresse Sentia Magma 
Saephare, qui apparait dans une inscription de Beyrouth, que j'ai d£ja eu occa- 
sion de citer plus haul (p. 23). 
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Dans une inscription d'Auzia * nous trouvons une Herennia 
Siddina, et un Siddinus doni le nom ressemble singuliferement h 
celui de Saddane ; Tapparition du nom franchement punique 
Namefamo (DVSDJJ) sur le mgme monument nous prouve que 
nous sommes bien en plein terrain s&nitique. 

Le nom de Saddane rappelle d'une fagon frappante celui de la 
reine Saddan, ]1X, grav6 en caractferes syriaques et h6breux* sur 
le sarcophage 3 dicouvert par M. de Saulcy dans les Tombeaux 
des RoiSj k Jerusalem. L'on a depuis longtemps reconnu que ce 
remarquable hypog6e n'avait rien k voir avec les tombeaux des 
rois de Juda, comme le pr6tendaient quelques savants, et n'6tait 
autre chose que le s6pulcre de la famille royale d'Adiabfene, d6- 
critpar Fl. Josfephe. J'ai, autrefois, propose de reconnaltre dans 
cette reine Saddan la reine H61fene d'Adiabfene en personne, qui 
y avait 6t6 ensevelie avec ses fils Izates et Monobaze. Je supposais 
que, selon la mode de cette 6poque, la reine d'Adiabfene devait 
porter un double nom, grec et simitique, Eilene elSaddan, et que, 
seul, son nom s&nitique avait 6t6 grav6 sur le sarcophage conte- 
nant son corps. II faut avouer que Saddane, reproduction litt6- 
rale de 2a88ovv), serait une transcription rigoureusementexactede 
]T¥, Saddan. 

Nous savons, par diflferents passages de Josfephe, que la colonic 
adiab6nienne 6taitnombreuse k J6rusalem\ au moment de la prise 
de cette ville par Titus. Nicolais Saddan6 ne pourrait-elle pas 
fetre quelque descendante d'un membre soit de cette colonic, soit 
mfime de la famille royale d'Adiabfene ? Sa famille aurait pu, aprfes 
la chute de Jerusalem, se rallier, comme le firent d'autres, h la 
cause du vainqueur et entrer dans sa clientele. Le pr6nom de 



1. Leon Renier, Inscr. Rom. de I'Algerie, n* 3608. 

2. La forme hebrai'que, mx, differe legerement de la forme syriaque pour 
la terminaison. 

3. Aujourd'hui au Louvre. 

4. Je signalerai notamment Pexistence d'une certaine Qraple", parente du roi 
Izates, qui avait fait const™ ire un palais a Jerusalem. (Guerre juive, IV, 9, 11.) 
Gf. pour ce nom de rpauW), le n* 782 du recueii de Le Bas et Waddington 
(inscription de Bennisoa, grande Phrygie). 
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Flavia, requ par notre Nicolais Saddane, celui ni^me de Titus, 
porte par son pere, en sont peut-fitre autant d'indices. Ce seraii 
k peu prfes lc cas de Thistorien juif Josfephe qui, lui-m6me, crut 
expedient de se ratlacher par son pr6nom k la famille flavienne. 
Si cette fagon de voir 6tait admise, il en r£sulterait une confir- 
mation inaltendue pour ma conjecture sur l'identitg de la reine 
Saddan avec la reine H6lfene. Ici aussi, en effet, nous aurions une 
femme de mAme origine, portant, 4c6l6 de ce m£me nom natio- 
nal Saddane, un nom grec, Nicolais 'Equivalent de celui d'Hglfene. 



Sur un cippe, dans les ruines entourant le couvent. Dimen- 
sions (du texte?) : m ,38 X n ,35. 




IVNON I0RI 
CINAE C IV 
LIVS MAXI 
MVS FECIT 
VL.A.S 

c 35 .> 



Junoni (.) (R(eg)inae, C(aius) Iulius Maximus fecit, v(otttm) 
l(ibente) a(nimo) s(olvens). 

Lorsque j'ai public celte inscription dans le Times, sur la foi de 
la seule copie reproduite ci-dessus en fac-simild, j'avais accepts 
la lecture ORICINAE qu'elle porte clairement, bien que le surnom 

1. Cf. dans le recueil d'Orelli, n° 3628, une Aelia Nicolais, femme d'un ofB- 
cier de marine, Ti. CI. Marinus. 

2. D'apres le dessin de M. J. Loytved. 
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d'Oricina appliquS k Junon fat trfes bizarre. M. Mommsen * l'a re- 
produite d'aprfes moi sans observation. Aujourd'hui je ne doute 
pas qu'il faille corriger cette transcription fautive en REGINAE, 
et reconnaltre tout simplement dans cette divinity la Juno Regina 
classique. La cause premifere de Terreur de l'auteur de la copie 
est le signe grav6 enlre le I de Junoni, et le R de Regime, qui a 
616 pris pour un O mais qui a en r6alit6, sur l'estampage, cette 
forme : q ; ce doit fitre un signe de s6paralion. L'on distingue en- 
core sur l'estampage des traces des dents du E ; quant au G il est 
fruste. Ce qui me confirme lout a fait dans cette id6e, c'est Texis- 
tence du n° suivant oil Ton lit GINA avec le G indubilable. 
D ailleurs, les ruines du temple de Baal Marcod ont d6jk fourni 
une autre d6dicace k la Juno Regina, qui a 6t6 copi6e dans le 
temple par Ed. Texier * et qui ne figure ni dans le recueil de 
M. Waddington, ni dans le Corpus Inscriptionum latinarum: 

IVNONI REGINAE 

IGAVINVS 

VLAS 

11 est k pr6sumer que cette Juno Regina, parfedre du Jupiter 
Baal Marcod, 6tait comme lui une forme romanis6e d'une divi- 
nity s6mitique, quelque Baalat, Astoret, ou Meleket locale. II 
rSsulte du n° 6 que cette d6esse avait Ik un oracle. 

Si Ton pent s'en fier k la copie d'une inscription prise par 
Mariti, dans un souterrain vout6 de Deir el-Kal'a 8 , cette Juno 
Regina aurait 6t6 consid6r6e non pas comme la femme ou la soeur 
de son parfedre m&le Jupiter Baal Marcod, mais comme sa fille : 

TABERNA • OBMCATONVM I • O • M B • 
ETIVNONISFILIOVISSIM[E] 

Les 6diteurs du C. I. L. proposent de corriger le second 
mot en OBLIGATIONVM; je ne vois gufere ce que peut 6tre une 

i. Auctarium additamentorum ad Corporis etc.* vol. Ill, n° 1331 (p. 572). 

2. Architecture byzantine, p. 89. L'inscription provient du groupe de ruines 
a Test du temple. 

3. Viaggio di Soria, 2, 81; Corp. Inscr. lat., n» 159. 11 est vraimentbien focheux 
que nous ne possesions pas une meilleure reproduction de cette curieuse ins- 
cription, qui semble avoir 6chapp6 a tous les explorateurs qui ont suivi Mariti. 
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laberna obligationum. Le texte aurait-il porl6 : TABERNA- ORA- 
CVLORVM, taberna oraculorum! Est-ce de cette taberna, ou de 
cc tabernacuhtm (TABERNAC-?) que serait sorti Toracle de 
Junon dont il est question dans notre n° 6 ? 

Quant au C.Julius Maximus, auteur de notre d6dicace, ce pour- 
rait bien etre le mime personnage que le I\ IouXtscMi$ino$, soldat 
de la legion III Cyr6naique, qui, en garnison k Bostra, a d^di6 ' 
un autel rond aux 8eoTc xarpwci; Zeus Phratrios (?) et Hera. 

7 bis. 

J'ai trouvS ce fragment sans aucunc indication parmi les 

estampages de M. Loylved. A premifere vue Ton pourrait croire 

qu'il se confond avec le pr6c6dent. Mais en l'examinant attenti- 

vement Ton voit qu'il provient d'une inscription diflerenle, bien 

que trfes semblable par la teneur, et facile k restituer grftce k celle 

dont elle est le pendant: 

GINA 

/uvs 

/IMVS 



[Junoni R]egina{e C\aius) Iu]lius [Ma(x]imits [fecit, votum 
libente animo solvens). 

Voyez les observations du num6ro precedent. C. Iulius Maxi- 
mus avait d& faire une double d6dicace k la deosse s6mitique 
qui se cache sous le vocable de Juno Regina ; les deux cippes se 
faisaient probablement pendant. 

8. 
Fragment encastr6 dans le mur du corridor du couvent*. Di- 
mensions :0 n ,28X0 m ,21. 



D E C A 

NIAFIL 
LIANIPA 

TNFEAIS 

TCIFEN? 

1. Waddington, op. ct7., n° 1922. 

2. C'est evideinment le texte doDt M. de Saulcy (Voyage autour de la Met 
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Transcription incertaine, faite sur une copie douteuse et un 
estampage trfes d^fectueux. II est probable que les lignes sont 
incompletes k droite. 

9. 

Sur un pilier, de m ,45 de diametre, dans les ruines entourant 
le couvent. Dimensions : m ,32X0 in , 40. 

VSPECV 

LIARIS- PROSAL 

SVAET CONIVGIS 

ET-FIL-V-L-A-S 

... ius Peculiaris, pro sal{ute)sua et conjugis et fil(ii), v(otum) 

liibente) a(nimo) s(olvit). 

La copie transcrit le nom FESTIVS, mais l'estampage, tout en 
etant defectueux sur ce point, ne s'accorde pas avec cette lecture, 
d'ailleurs, improbable en elle-m^me. 

10. 

Sur une pierre encastree dans un mur de la plantation de rau- 
riers qui est au-dessous du couvent. Dimensions : m ,24 X m ,78. 
Grands et beaux caractferes. 



MARC • HELE 


N IS • GENIALI S 


VETERANVS 


VIXITAN VAIMAGN//// 


//// mill 



Marc(u$) Belenis Genialis, veteranus; vixit an(nos) 

Helenis est pour Belenius. Le chiffre des ann£es est incertain. 
Les derniferes lettres sont douteuses ; Ton s'attendrait, suivant 
l'usage, k militavit annos, faisant pendant k vixit annos. M. Mo- 
wat pense au mot imag{inifer). 

Morte, Atlas, pi. II) donne une copie sensiblement diffexente, et peut-dtre celui 
in sent dans le re cue i I de M. Waddington, sous le n° 1861, avec cette men- 
tion : « Fragment dont on ne peut rien tirer. » 
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Sur un fragment gisant dans le terrain auprfes du couvent. 

P V Rl 

PROSA 

ETSVC 

/IVL 

Pur p.. .. pro sa[lute]...et su[orumT\...vo{tum) l{ibente) [atumo 
solvit?] 

12. 

Sur un fragment gisant dans le m£me terrain. Dimensions 

0-,31X0»,26. 

I • O • M • B// 
• Tl • IVL • 
E V H E L 
PIST V?... 
I(ovi) 0(ptimo) M{aximo) [Balmarcodi?) * T[itus) Iulius 
Euhelpis tu 

Peut-Atre, k la fin, TV est-il le commencement de tubicen. II 
doit manquer des lignes en haut et en bas. 

13. 

Sur un pedestal gisant dans le mime terrain. Dimensions : 

B ,25X0 B ,60. 

?l • STATILIVS • MA 

XIMVS 

SACRVMRESTITVIT 

Ti(tus?) Statilius Maximus , sacrum restituit. 

Les lettres gravies entre les mots Maximus et Sacrum sont 
ainsi donniespar lacopie : FFBRVMIQVS. D'aprfes l'estampage, 

1. Cf. le fragment n° 15, qui semble appartenir a la meme inscription. 

2. Comparez l'inscription conservee au Louvre (n° 155 du Corp. Inscr. lat.) : 
I • O • M • BALMARCODI- Cependant, la restitution parait trop longue 
pour la justification des lignes. Faut-il admettre qu'il y avait | - O * M • B> 
Joti Optimo Maximo Balmarcodi, comme au n° 150 du C 1. 1. ? 
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? ? ? ? 

Irfes pcu lisible, il semblerait qu'il y ait : FEBRVMIACVS. La ter- 
minaison iacas, si elle 6lait certaine, indiquerait une forme d'eth- 
nique. Peut-6tre : T(iti) f(ilius)l Brumiacus?? 

14. 
Surune pierro dans la maison dc Makkach. 

ERIORVMSVORVMET 

SENTIAEMVSAEVXORIS 

VLAS 

[pro salute sua et post]eriorum suorum, et Sentiae Musa* 

uxoris, v(otum) l(ibe?ite) a(?iimo) s(otvit). 

.15. 
Sur un fragment dans les mines voisines du convent. Dimen- 
sions : n ,26 X m ,23. 

/RARIVS 
LVTSVA 
RVM' 
•AS 

urarius [pro sa]lut(e) sua et [? suo]rum, [votum 

libente] a(nimo) s(olvit). 

II semble bien que ce fragment appartient k la mfeme inscrip- 
tion que le num6ro 11; n'ayant pas d'estampage de celle-ci, je 
ne saurais cependant Taffirmer. Les coincidences que Ton obtient 
en rapprochant les deux fragments sont tout a fait frappantes : 

N° 11. N° la. 



P V Rl 
PROSA 
ETSVC 
/| V L 



/RARIVS 
LVT • SVA 
RVM' 
A S 



Pur\pu]rarius\ pro salut(e) sua et su[o]rum,... v(olum) (libente) 

a(nhno) s(o/vit). 



1. Je dois la restitution de ce nom a M. R. Mowat. 
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16. 

Surun pilicr de m ,45 dediarnetre 1 , dans les ruines adjacentes 
au couvent: 

OMB 
N 7SPHILIP 

[lovi] 0(/)timo) M(axim'j) B(almarcodi?V n[u]s Philip[pus]. 

17. 

Sur un linlcau (?), dans le corridor du couvent. Dimensions : 

m ,08X0 m ,70. 

\\J* 7V It/"- RLT- >ON 

Caracleres giossicrs et cursifs, rappelant un pcu ceux du uu- 
m6ro 1860 du recueil de M. Waddinglon, el dont je ne puis rien 
lirer de satisfaisant. 

18. 

Frapp6 de 1'interet qu'il y aurait a avoir le texte correct de 
rinscription que je cite p. 109 et qui est peut-fetre relative au 
tabernacle des oracles de Baal Marcod et de Juno Regina, j'ai 
6crit k M. Loytved de vouloir bicn faire des recherches pour 
retrouver le caveau signale par Mariti. Au moment oil s'im- 
priment ces lignes, M. Loytved me r6pond que ses nouvelles 
recherches ont 616 infructueuses sur ce point el n'ont abouti 
qu'& la d6couverte d'un fragment d'inscriplion romaine: 

/////IT-ET-C-OLVMNIS////////// 

II s'agit probablement de travaux de construction relatifs au 
sanctuaire. 

1. A rapprocher du n° 9 a cause des dimensions identiques du pilier. 

2. Cf. le n° 12. 

3. D'apres la copie. 
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MOMrii DE PALMYRE 
Hauteur, i",6j. 
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ANTIQUITES et INSCRIPTIONS INCITES 

DE PALMYRE 



Me trouvanta Beyrouth au mois do mars 1886, j'ai eu l'occa- 
sion d'examiner chez M. J. Lciytved un groupe important d'an- 
tiquites provenant de Palmyre. Gr&ce a 1'obligeance de M. J. 
Lbytved, je suis en mesure de publier d'apres des photographies 
et des estampages, les plus curieux de ces monuments qui ne 
tarderont pas k partir pour Copenhague *. 

Mon attention a tout d'abord 6t6 attiree par une momie in- 
tacte, du sexe masculin, dont je donne ci-joint la reproduction. 
(PI. VIII.) C'est, je crois, jusqu'ici Ie premier sp6cimen aussi 
complet qui ait 6t6 recueilli de cetle population funebrc dormant 
dans la vaste n6cropole de la ville de Z6nobie. II ne saurait man- 
quer d'int6resser Tanthropologie et Tethnographie au m6me 
degr6 que Tarch6ologie. 

La momie mesure l m ,62 de longueur. Le bras gauche est 
allonge le long du corps, la main droite ramen6e sur le pubis. 
La t6te et la poitrine sont encore envelopp6es de lambeaux de 
linceul. Tout le corps est revetu de bandes de toiles series qui 
ont maintenu Ie squelette dans son integrity. 

Le reste de la collection se compose de vingt-sept pifeces, 
stfeles, bustes ou tfetes de pierre calcaire, toutes de nature fun6- 
raire, sauf une, une sorte d'autel, qui a un caractere purement 
religieux 2 . 

Deux stfeles repr£sentant, Tune, un homme avec une enfant, 
l'autre, une femme, en pied, sculptes en haut relief, el douze 

1. lis sont enlr£s, depuis, dans la belle collection de M. C. Jacobsen junior 
a Ny Carlsberg, ainsi que deux autres series d'antiquil^s palmyreniennes 
recueillies ante>ieurement par M. J. Loytved. 

2. Voir plus loin n° 1 el pi. IX. 
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bustcs cThommes et dc femmcs, egalement en haut relief, sont 
accompagn^s descriptions palmyrSniennes gravies dans le 
champ sur lequel se detachent les sculptures. Cc qui fait un 
total de quinze inscriptions incites, dont je donne plus loin la 
transcription et la traduction. 

II y a, en outre, six bustes d6pourvus descriptions 1 , et six 
teles provenant probablement de bustes brisks. Voici la repro- 
duction des bustes an^pigraphes. 



A. 0-.58 X 0-,42. It. I'V.S x 0-.42. C 0-.58 X 0-.40. 



L>. 0-.52 X 0-.40. E. 0*,58 X 0-.42 F. Haut.,0*,53. 

1. II y avail peut-6tre des inscriptions qui ont disparu par suite d'acci- 
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Toutes ces sculptures sont de Tepoque romaine, comme il est 
facile de le voir h l'aspect du costume. Elles sont, pour la plu- 
part, d'un art mediocre. Quelques-unes, cependant, notamment 
les representations de femmes, sont d'une bonne execution. En 
general, les representations de femmes sont de beaucoup supe- 
rieures aux representations d'hommes : les types y sont mar- 
ques d'un caractkre ethniquebien moips banal, et Ton ne saurait 
manquer d'etre frapp6 de Taspecl s6mitique et juif de plusieurs 
de ces physionomies feminincs. Les details de la coiffure, du 
vfetement, des bijoux : colliers, diadfemes, bracelets, pendants 
d'oreilles, m6daillons, broderies des 6toffes, etc., offrent, en 
outre, un rare int6rel archeologique. 

J'arrive maintenant aux monuments 6pigraphiques. Mes d6- 
chiffremenls, faits exclusivement sur les photographies et les 
estampages, auraient certainement gagn6, dans beaucoup de cas, 
a 6lre contr6les par une inspection attentive des originaux, k 
laquelle la Irop courle duree de mon sejour a Beyrouth ne m'a 
pas permis de proc6der. 



N° 1. 

Photographic et estampage. 

Bloc de calcaire mesurant m ,36 de hauteur sur m ,21 de lar- 
geur. II semble 6lre incomplet en haut et en bas et avoir 6t6 
coup6 au ras de la premiere ligne de Inscription l . 

Au-dessous de Inscription sont sculpt6es en relief deux 
mains (droite et gauche) vues de face, dressSes verticalement, 

dents. Sur la photographie de Tun de ces bustes (B) je crois distinguer a 
gauche, les traces d'une inscription dont je n'ai malheureusement pas Tes- 
tampage. Peut-6tre Sgalement est-ce le cas pour le buste A (dans une sorle 
de cartouche rectangulaire grav6 dans le champ a droite). 

1. Voir pi. IX. J'indique dans ces transcriptions quand le resch est sur- 
monte d'un point diacritique visible sur l'original. 
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symbole d'adoration dont nous avons de nombreux exemples 

dans l'arch^ologie s6mitique ! . 

? ? ? ?? 

[??2n]i 127 m Hn[by] 

fm]in by Hvbyb hd» 

[m]ia MinN mm 

502 n:rc ]vd 

A /tfiV ce/ at//e/ Wahaballath (?), ^/s cfe Malikou Male, a Celui 
dont le nom est bhxi dans Feternite, pour son salut et le salut de 
son frtre, an mois de siwan (juin) de Fannee 502. 

La restitution du premier mot de la premifere ligne en anby, 
aulel y est justifiSe par Taspect des traits inferieurs des deux der- 
niferes lettres mutitees, et aussipar l'analogie des autres inscrip- 
tions palmyr&iiennes. Jc crois que le d6monslratif qui suit ce mot 
et qui a 6galement souffert sur la pierre, est k r6tablir m (forme 
feminine), et non rm (forme masculine), bien que dans une 
autre inscription M. Euting ait lu rui nrhv f . 

Le nom de Pauteur de la d6dicace commenQait par un i, suivi 
d'une lettre en partie disparue qui pr6sente les elements carac- 
t6ristiques d'un n; dans ces conditions la restitution du nom 
nSani, Wahaballath, Oia6aXXa0os, si frequent a Palmyre s'offre 
tout de suite k l'esprit. Cependant, si Ton tient compte de l'exi- 
guit6 de la lacune, il est peut-6tre pr6f6rable d'admettre les 
formes 6court6es nam 3 , Wahba, ou nm, Wahba'i \ 

A la troisifeme ligne, Ton pourrait aussi completer [\Ti]in au 
lieu de [m]*n, sa vie ; les deux formes sont possibles d'aprfes les 
habitudes bien conslat6es de Torthographe palmyr6nienne. 

1. Cf., par exemple, pour les deux mains figures dans la m£me position, 
une stele de Carthage (Corp. Inscr. Sem., n°215). Seulement la, ce sont deux 
mains droites. Les dextres isol6es sont tres frSquentes sur les steles puniques. 

2. Euting, Epigraphische Miscellen, n° 6. — Cette lecture aurait besoin d'etre 
ve>ifi£e. Cependant nous trouvons (de Vogue\ n° 102) : rut Nnby. Les n°* 74, 
99, i0i,elc, de M. de Vogue (Syr. Centr. Inscr. Stm.) f portent clairement : 
m Nnby. Cf. ce que je dis plus haut sur ce sujet, p. 55, ou *n a eHe* imprime* 
par erreur pour m. 

3. Euting, op. c, n° 23. 

4. Id., i6.,n° 25. 
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L'an 502 de Fere des SeleucidescommenQait le l cr octobre 190; 
notre inscription est done du mois de juin [siwan — Aakto;) 
191 de notre fere. 

La formule : « Celui dont le nom est b6ni dans Teternit6 » est 

frequente k Palmyre. Comparez l'inscription de basse 6poque 

grav6e en caractferes h6breux archa'iques sur le chapiteau bi- 

lingue d'Emmaus en Palestine l . La pr6t6rition du nom divin 

est, je crois, intentionnelle ; elle doit, comme celle dont le nom 

de J6hovah est devenu l'objet chez les Juifs, tcnir k des raisons 

superstitieuses qu'on retrouve dans Tantiquit6 occidentale et 

dont la principale 6lait, de l'aveu m&me des anciens, de ne pas 

r6v61er aux Strangers et aux ennemis — ce qui 6tait souvent 

tout un — le veritable nom du dieu de la cit6, afin de les emp6- 

cher de Tinvoquer et de le gagner k leur cause. II faut lire k ce 

sujet tout ce que Macrobe* a 6crit a propos des vers de Virgile : 

Excessere omnes adytis arisque relictis 
Di, quibus imperium hoc steterat, 

N° 2 3 . 

Photographic et estampage. 

Slele de calcaire, quadrangulaire, mesurant m ,42X0 m ,28. 
Dans un encadrement 16gferement saillant se dGlache en haut 
relief une femme vue de face, debout, voil6e, v6lue d'une tunique, 
la tete orn6e d'un diademe et la poitrine de plusieurs rangs de 
colliers. Derrifere elle est tendue une draperie k plis enlre deux 
palmes verticales auxquelles la draperie semble fixee par deux 
fibules k tetes fleuronn^es. La main droite, relev6e contre la poi- 
trine, touche le voile; la gauche est ramenSe sur le ventre. 

1 . Clermont-Ganneau, Rapport sur une mission en Palestine et en Pheni- 
cie, 1881, p. 20, 23, 105 -.abiyS tatt 1*112. 

2. Saturnales, HI, ch. ix : « Constat enim omnes urbes in alicujua dei esse 
tutela raoremque Romanorum arcanum et multis ignotum fuisse,ut, quum ob- 
siderent urbem hostium,eamque jam(?)capi posse confiderent, certo carmine 
evocarent tutelares deos... Nam proterea ipsi Romani et deum, in cujus tutela 
urbsRoma est et ipsius urbis lalinum nomen ignotum esse voluerunt. » Suit la 
citation lextuelle du carmen employe" par les Romains pour se rendre maitre 
de la divinity tutelaire d'une ville sSmitique qui n'est autre que Carthage. 

3. Pour cette inscription et les suivantes, voir les fac-similes de la pi. X. 
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A ses pieds, k gauche, un coffret cntr'ouvert (?); k droite, un 
vase (?). 

Dans le champ, a droite, est gravee une inscription de cinq 
lignes : 

nnyr 

ma 

Betas! Raita, fille de Moqeimou A'wei (...?) 



Le nom de femme nnsn est peul-etre de la mfeme famille que 
celui de inn, /?wM; cf. le nom d'homme palmyr6nien ijn, 'Paitoc 1 . 

1. De Vogue, Syr. Cenfr. Jnscr. Stfmif. n°" 16 et 22; cf. no 139 : ttjn, que 
M. de Vogiie suppose etre un nom de femme. 
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Le n final est (Tune orthographe asscz surprenanle en aram6en. 
La premifere lcttre pourrait fetre consider^ aussi comme un 
daleth. Le nom A'wi... est peut-6tro incomplct et a restituer en 
[*t]*tw (cf. le n° suivant). 

Le sens fun6raire de Texclamalion Sin est fix6 depuis long- 
temps. L'on peut comparer Texpression <I>eO! httas! qui se lit 
sur quelques tablai greco-6gyptiennes ! . 

K° 3. 



Photographie et estampage. 

Stfele de calcaire, quadrangulaire, mesurant m ,50X0 m ,28. 

1. Voyez n°» 1 et 2, Tablai tgypliennes, ed. Le Blank 
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Dans un encadrement saillant se d6tache en haut relief un homme 
imberbe, nu-l£tc, vu de face, debout, drap6 dans une toge a la 
romaine, dont un pan est rabatlu sur sa main gauche ramenee 
surlapoitrine et tenant un objel indistinct (volumen?). A gauche, 
une petite fille, debout, de face, nu-t<He, tenant 6galement de la 
main gauche un objet ind6termin6. 

Dans le champ, k gauche, sont gravies quatre lignes ! : 

Sin 
11 isbo 

He las! Malikou, fils de Zabdibol, fils de Malikou A'weid. 

Au-dessus de la t6le de Tenfant est grav6 le mot : nrm, sa fille. 

Le nom de vvjx rappelle le nom nabateen de N-my, 'AojeTBcc, 
avec addition d'un aleph prosth6tique. C'est peut&tre un eth- 
nique. Cf. les "Aouifyiol (Wadd., op. c, n° 2236), et, surtout, 
n° 2272, un 'AcjiByjvs; MaXy.su. 

N° 4. 

Photographie et estampage. 

Bloc de calcaire, sculpte en haut relief : m ,58 X m ,44. 

Buste de femme, nu-t^te, de face, vfetue d'une tunique riche- 
ment brod6e; double collier et medaillou. Dans le fond, a droite, 
une palme verticale, soutcnant probablement une draperie ten- 
due comme dans le n° 2. La figure est d'une beaut6 remarquable. 

Dans le champ, k gauche, Irois lignes : 

in'v rn[il 
bin 

Image de Bat thai, fille de Yarhai. Hilasl 

Le nom de la femme est bien 6cril ini, et non to, comme on 
i. I/on voit encore les (races des lignes de rSglure. 
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pourrait le supposer en se rappelant le n° 54 de M. de Vogue 
[op. c). Est-ce un d6riv6 de re, fillel La forme re n'6tait pas 
inconnue a Tarameen de Palmyre comme en temoignent le nom 



propre wna, Bath-Zabbai (Zenobie), et Tune de nos inscrip- 
tions (n° 14, A). 

No 5. 



Estampage et photographie. 
Bloc de calcaire : m ,54 X m ,43. 

Buste de femme, en haut relief, voil6e, diad6m6e, orn6e de 
riches bijoux. 



Digitized by VjOOQlC 



124 ANTIQIIlTfiS ET INSCRIPTIONS INCITES 

Dans le champ, h gauche, quatre lignes : 

anan 
ma 

K3TQ 

ban 
Hannata, fille de Borepha. He las! 

Lc nom de femme Hannata (gr&ce) est 6troitement apparent^ 
au nom biblique n:n, "Awa. 



N° 6. 



Photographic et estampage. 
Bloc de calcaire : B ,44 X m ? 36. 

Buste de jeune homme imberbe, en haut relief; nu-lfete, drape 
dans une toge. 
Dans le champ, k droite, cinq lignes : 

(?)iSuy 

isba in 

[ija^pa ha 

Lb]an 

Ogailou (?), fils de Malikou, fils de Moqeimou. He las! 

Le nom de 'Ogailou, ou 'Ogilou, que je crois reconnattre ici, 
malgr6 T6tat fruste de quelques lettres, s'est d6ji rencontrfi h 
Palmyre. (M. de Vogu6, op. c, n° 94.) 
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N° 7. 
Estampage et photographie. 
Bloc de calcaire : m ,58 X m ,48. 



Buste de jeune homme en haut relief, imberbe, nu-t6te, drap6 
dans la toge. 

Dans le champ, k gauche, trois lignes : 

[i]2 apyny 

bin iba 
'Athiaqaby fils de Malikou Malax. Betas! 

N° 8. 



Estampage et photographie. 
Bloc de calcaire : m ,58X0 m ,50. 
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Buste cThomme imberbe, en haut relief, vetu de la toge et coifF6 
de cette espfece de modius ou bonnet cylindrique dont l'usage pa- 
ralt 6tre propre a Palmyre et dont la forme rappelle celle du fez 
ou tarbouch moderne. Le champ sur lequel se dStache le buste 
est cintr6, au lieu d'etre quadrangulaire comme a Tordinaire. 

A gauche, cinq lignes : 

?. ? 

? 

?nany [11] 
Knb[ia] 

llelas! Bo/ha, fils de 'Athinathan (?) Bolhal 

Le nom d'homme NnVa, Botha, parait 6lreform6 comme celui 
de apVa, Bolqa, et de icb'n, Bolana, avec le nom divinVn, Bol, et 
un 616ment verbal dont je ne vois pas la veritable nature ! . 

Le patronymique est probablement }ruro, 'Athinathan (celui 
que *Ath ou 'Athi a donne), qui s'est d6jk rencontr6 dans les 
inscriptions de Palmyre \ 

N° 9. 

Photographic et estampage. 

Bloc de calcaire : b m $% X m ,50. 

Buste d'homme, en haut relief, nu-t6te, imberbe, de face, 
drap6 dans une toge h la romaine, tenant dans la main gauche 
un objet ind6termin6. 

Dans le champ, h droite, cinq lignes : 

\ 
? 

bin 
Borepha, fils de Bolha Athihann (?). Helas! 
Pour le nom de Bo/ha, voyez le num6ro pr6c6dent. 

1 . M.Wright (Proc. of the Soc. of bill. A rch. Nov. 1885, p. 29), propose de decom- 
poser ce nom en Bol-leha, nb-f-Va, et de 1'expliquer par Bol a efface" (le pech6). 

2. De Vogue, op. c, n° 30 ; Schroeder, Zeitschr. d. d. morg. Gesellschafl 
XXXIX, n° 2. 



Digitized by VjOOQIC 



Fl. IX. 



AUTEL AVEC Dl-DICACE PALMYR^NIENNE 
H«utetir, o",36. 



.' 



/ 



\ 
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Le second nom patronymique est douteux k cause de Fincer- 
litude de la troisieme lettre oft je suis porte a voir un n, mais 



sans en kive sur. 11 semble Lien que e'est un nom theophore 
compose encore avec celui du dieu to, % At ou 'Ati, et un 61ement 
verbal (in, pn? etre gracieux, misericordieux). 



N° 10. 



Photographie et eslampagv. 
Bloc do calcaire ; m ,58 X ra ,44. 
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Buste de fcmme en haul relief, voilee, diad6m£e; boucles 
d'oreillcs trfes bien conserves. 
Dans le champ, k droite, cinq lignes : 

— w im 
? 

[n]nxiM 
Sin 
Marthi (?), fille de Ch.... Akron (?), sa femme. Helas! 

Jo complete par l'addilion d'un yod le nom de femme Marthi, 
ou Martha! en m'appuyant sur une autre inscription palmyr6- 
nienne d6jk connuc 1 . Le patronymique se compose de deux 
noms ; le premier a disparu, sauf la premifere lettre, chin; peut 
6tre 6tait-elle suivie d'un lamed et avions-nous un nom comme 
Nabtf, ydw. Le second nom est nouveau et peut se rattacher k 
la racine isn, cultiver, si la troisi&me lettre est bien un resch et 
non un daleth. Bien que le noun ait Tapparence d'un noun final, 
on croirait distingucr aprfes lui lcs traces d'une autre lettre (yorf?). 

La formule : sa femme, indique que le buste de Marthi devait 
faire groupe avec celui de son mari. L'on a plusieurs exemples 
k Palmyre de ces bustes conjugu6s. 

N° 11. 

Estampagc et photographic. 

Bloc de calcaire : m ,70 X m ,52. 

Buste d'homme en haut relief, imberbe, nu-t^le, vfttu de la toge. 

Dans le champ k gauche (?), quatre lignes : 

bun 

? ? 

He las! Zabdibel (*), fils de Moqeimou Haba (?). 
i. De Vogue, op. c, n° 13. 
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N° 2. 



No 5. 



N»6. 



FAC-SIMILtiS DES 1NSCRF 

(N 01 



N«4. 



N° 7. 



N° 8. N« 3. J\« 9. 
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et, a la fin, probablemcnt, Szn, helas! Peut-felre lo patronymique 
elait-il row ou K^n? 

N° 13. 

Estampage et photographic. 
Bloc de calcaire : m ,58 X m ,48. 



Buste cThomme imberbo en haut relief, nu-t6te, drap6 dans 
une toge. 
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Dans le champ, h gauche, trois lignes incompletes : 

nhS .... 

Sin 
, {fits de Malikou (?). Betas! 

L'avant-dernifere lettre de la premiere ligne pourrail elrc un 
cade; cependant, si Ion compare, dans la meme inscriplion, les 
elements du mot Sin, il semble qu'il vaut mieux y reconnaitre 
un n, precede des traces dun S; dans cc cas, le nom pourrait 
etre restitu6 en NnSs, Pelha, qui s'est d£ji rencontre a Palmy re \ 
ou en NnSii, Botha, que nous avons d6jk dans nos inscriptions. 

X° 14. 



Photographie et cstampage. 

Bloc de calcaire : m ,58 X m ,43. 

Buste de femme en haut relief, voil£e, diadSmee, orn6e de 
riches bijoux; la face est mutil6e. 

Dans le champ, a droile et & gauche, deux inscriptions. Celle 
de droite, B, se compose de quatre lignes; celle de gauche, A, 
se compose de trois lignes 6crites verticalement y fait interessant 

1. De Vo^iie, op. c, n° ?2. 
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a noter pour la question des origines do la direction verticale 
qu'aflecle parfois le syriaque estranghelo. 

A B 

naSx rrab[2?] 

na Knur ?2??S , ![a] 

Sin H37 ?2?p? 

bin 

A. Image de Qaddatha, fille de 'Ogga. Uelas! 

B. Image (?) rfe fio/a.. . (?), fille (?) cfe .... tfe/a*/ 

(Jaddatha (si la leclure est certaine, car les deux premieres 
leltres pourraient &tre in on in), est k comparer au nom d'homme 
Si55a0s? qui apparait dans unc inscription grecque de Syrie *; ce 
rapprochement tend k confirmer la conjecture de M. Renan* qui 
avait propose d'expliquer 2iB3a0o; par SJLo, contrairement & 
M. Wetzstein qui Texpliquait par SJL&. 

L'emploi de la forme non arameenne ni, pour nil, fille, est 
k remarquer. 

La legendo B est d'une leclure tres incertaine par suite du 
mauvais 6lat de Festampage. L'on ne saurait m£me dire au juste 
si elle se rapporte a une representation d'homme ou de fcmme. 
II semble bien cependant que Ton doive lire a la premiere ligne : 
noby, et k la fin de la deuxifeme : m, fille (de). 



N° 15. 

Estampage et photographic. 

Bloc de calcaire : m ,54 X n ,42. 

Buste d'homme imberbe, en haut relief, coiffe du modius pal- 
myrinien, v6tu d'une toge k bordure brod6e, rattachee sur T6- 
paule par une fibule; lient k la main un flacon (?). 

1. Waddington, Inscr. Gr. et lat. de Syr.,n° 204*. 

2. Journal Asiatique, 1865. 
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Dans le champ, a gauche, trois lignes 



L ■ ' 



Male, fib d° Mnqrimoit He las! 



La lecture du second nom palronymique est douteuse. 



Aux monuments palmyr6niens que j'ai publics plus haul, j'en 
ajouterai un autre dont je dois Foriginal k Tobligeance de 
M. Loytved. Bien qu'il ne fasse pas parlie du mfime groupe, je 
profile de Toccasion pour Je faire connatlre. 

C'est la matifere dont il est fait qui en conslitue le principal 
int£r£t. 

Palmyre a fourni une grande quantite de petites tessferes en 
lerre cuite portant divcrses representations figures accompa- 
nies de 16gendes s6mitiques. M. de Vogu6 en a 6ludi6 un cer- 
tain nombre; depuis, ce nombre s'est singuliferement accru et 
s'accroit tous les jours. Je ne sache pas qu'on ait jusqu'i ce jour 
trouv6 de specimen [6pigraphique de cette supellex varia, en 
verre, analogue k celui dont je donne ci-dessous la reproduction. 

Ce petit objet n'est pas, k proprement parler, une tessfere, une 
seule de ses faces elant Iravaillee, tandis que les tesseres de 
Palmyre sont toujours travaillees sur leurs deux faces. II s'en 
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rapproche cependant k certains 6gards par la nature de la repre- 
sentation figure et de la 16gende qu'il porte. 




Hauteur, 0»,02l. 

CTcst un flan ellipsoidal, assez mince, de verre verd&lrc, suffi- 
samment transparent, bien qu'il ait et6 en partie d6poli par Fusure. 

La surface du dessous est unie. La face du dessus porte, au 
contraire, une image accompagn6e d'une inscription, Tune et 
Tautre imprim6es en relief sur la p&te de verre. 

L'on distingue une figurine d'homme debout, nu-t&te, drap6 
dans une loge k plis. Le personnage est vu de face, la tete tour- 
n6e k gauche. De la main droite, il tient un objet qui semble 
fetre un vase, une cenocho6 (?); de la gauche, un objet 6troit, 
allong6, sceptre ou thyrse. Plusieurs details sont difficiles k dis- 
cerner, le monument ayant un peu souffert, et les traits s'etant 
6mouss6s. 

A gauche, est trac6e vcrticalement une inscription de quaire 
lettres commengant par le haut, oil Ton ne peut voir que du pai- 
myr6nien. Je la lis : 

L'inscriplion est coupee en deux par Interposition du vase 
que tient le personnage. 

Le dernier caractfere, qui a presque la forme d'un X, ne sau- 
rait gufere fetre autre chose qu'un aleph. En l'examinant bien, 
Ton voit que la branche / de ce X est, en r6alit6, compos6e de 
deux parties qui ne sont pas rigoureusement dans le prolonge- 
ment Tune de Tautre : x, co qui correspond bien au signale- 
ment de Y aleph palmyr6nien. 

Au-dessus de Tavant-dernier caractfere, Ton croirait voir par 
moment un point, ce qui en ferait un daleth et non un resch. Mais 
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je ne pense pas qu'il faille s'arr&er k cette apparence, et je 
penche pour la lecture hvi. 

A droite de la figurine, il y avail peut-6tre une autre ligne de 
caracteres, dont la plus grande partie a d6 rester en dehors du 
champ du flan. II me semble dislinguer encore la l&le d'un beth, 
imm&Hatement au-dessous du sceptre ou thyrse tenu verticale- 
ment par la main gauche du personnage; cette lettre pouvait 
appartcnir k un patronymique disparu. 

Le beth est tout pres du bord du flan, de sorte qu'il est peu 
probable qu'il ail 6t6 pr6c6d6 d'une autre lettre, sans quoi Ton 
aurait pu £tre tenl6 de songer au nom KTaff], Zebeida, assez fre- 
quent k Palmyre. D'ailleurs, le nom propre d'homme ntu, Baida, 
tel que nous l'avons ici, s'est d6j& rencontrS, lui aussi, dans 
Tepigraphie palmyr6nienne ! . II apparait dans deux inscriptions 
bilingues grecques et palmyr&iiennes, dont Tune * nous a mfeme 
fidelement conserve sa transcription grecque : BaTSa. M. de Vo- 
gue, s'appuyant sur Fanalogie des formes ph6niciennes *n3> 
Bodo, et N222T, 'Abdo, considfere am, Baida, comme une forme 
abr6g£e de XV2V, 'Obeida. II ne faut pas perdre de vue toutefois, 
que l'onomastique s6mitique semble connattre un nom Sntu, 
Beyadel, « dans la main de Dieu » \ 

II semblerait assez naturel, au premier abord, de considerer 
cette pftte de verre jouant le cam6e comme ayant pu former le 
chaton d'une bague. Mais il est singulier, dans ce cas, d'y voir 
une 16gende contenant un nom propre, d'autant plus que cette 
16gende, tracie en relief, comme la figurine, et k l'endroit, 
exclut rid6e que le monument ait pu servir de cachet, desti- 
nation qui justifierait sa presence. Par ce c6l6, il se rapproche 
des tessferes signages plus haut, ou Ton voit souvent, comme ici, 
une figurine associ6e iun nom propre d'homme,le tout en relief. 

1. De Vogue, op. c, n°« 4 et 70. 

2. No 4. 

3. Voir mon me" moire Sceaux et cachets Israelites, pheniciens, etc.,n° 10. 11 y a 
lieu cependant de tenir compte de la vocalisation de la transcription Batta qui 
n'estpas pr£cisement favorable a I'explication NT^ + 2. 
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MANE, THfiCEL, PHARfiS 

ET 

LE FESTIN DE BALTIIASAR 



Parmi lcs passages 6nigmatiques de l'Ancien Testament il n'en 
est peut-etre pas qui aient piqu6 h un plus haut point la curiosite 
des ex6gfetes et provoqu6 de plus nombreux et de plus divergents 
commentaires que celui ou apparaissent, dans le r6cit du festin 
de Balthasar, ces trois mols mysl£rieux, deveuus populaires sous 
la forme Man<?> TMcel, Phares, forme issue des vieilles versions 
grecque et latine du livre aram£en de Daniel. 

Sans avoir la pretention d'apporler de ce problfeme philologique 
une solution definitive, je voudrais essayer de le poser dans des 
termes nouveaux, en y inlroduisant un element dont, kma con- 
naissance, Ton n'a pas tenu compte jusqu'i ce jour et qui me pa- 
rait y jouer un rftle essentiel. Je me hftte de dire que ies conside- 
rations qui vont suivre sont indfipendantes de la question, encore 
controversee, de la date r6elle du livre de Daniel, de sa valeur 
historique et du milieu auquel a pu appartenir son auteur ; ellos 
pourront conserver leur port6e, si tant est que Ton veuille bien 
leur en reconnallre une, dans chacun des systemes plus ou moins 
plausiblesenlre lesquelsse partage h cetegard la critique moderne. 



I 

L'on se rappelle le tableau vraiment saisissant ou Tauteur bi- 
blique nous peint cctle manifestation surnaturellc du jugement 
divin suivi, k si bref delai, de son execution ! . 

1. Daniel, chap. v. 
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Au milieu (Tun grand festin, dont les somptuosit^s sont pass6es 
k T6tat de proverbe, Ballhasar, roi de Chald6e, donne l'ordre 
d'apporter les vases d'or et d'argent de Jehovah, enlevGsdu tem- 
ple de Jerusalem par son pfere Nabuchodonosor, et, en compagnie 
de ses convives, hommes et femmes, il y boit en Thonneur des 
dieux de Babylone. 

A ce moment il voitapparaitre, devant le candeiabre Gclairanl 
cette orgie impie, une main qui 6crit sur le cr6pi du mur de la 
salle des mots incomprihensibles. 

Terrifi6 par ce prodige, lc roi mande aussitdt ses astrologues 
et ses devins et leur promet les plus hautes recompenses s'ils par- 
viennent ad6chi(Trcr cette inscription el a lui en fournirrinter- 
pr£lation. Mais toute la science des mages chald6ens resle en 
defaut. 

Survient la reine. Elle donne au roi le conseil de faire venir 
Daniel, qui avait d6jk fait ses preuves de sagesse sous Nabucho- 
donosor et avait 6t6 institu6 par lui chef des astrologues et des 
devins. 

Daniel est amen6 devant le roi. Aprfes avoir rappele les mSfails 
de Nabuchodonosor et durement admonest6 son digne fils, con- 
tempteur de Jehovah, Daniel poursuil en ces termes : 

21. C'est pourquoi la main a ete envoyee de sa part, et cott° ecriture a £te 
tracee. 

25. Et ceci est lVcriture qui a eie" tracee : 

pdisi Spn n:d njd 

men? merie theqcl nu-phnrsln. 

26. Voici Tex plication de la parole : 

Merie, Dieu a compte [mendh) ta royautS et Ta achevee : 

27. Theqel, tu as ete pese (theqelta) dans les balances, et til as et»' lrouve" 
manquant (de poids) ; 

28. PhereSi ta royaute a <He partagoe * (pherxsat), et a ete donnSe au Merle et 
au Perse (Pharas). 

Sur ce, Ballhasar accorde k Daniel les recompenses promises 
(bien que celui-ci, d'aprfes le recit, ait commence par les refuser) ; 

1 . Ou, comrae traduisent quelques critiques, bris^e, dttruite. 
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il csl tu6 colic meme nuit, ct Darius le Mfcde s'cmpare de la 
royauti. 

II ressort clairement dc ce r6cit que la Iftche incombant k Tin- 
terprfete de ces mots falidiques 6tait double ; il s'agissait d'abord 
de les d&chiffreT) puis de les expliquer. 

II serait oiseux, et, en tout cas, il n'entre pas dans mon plan 
de rechercher pour quelle cause le d6chiflrement pr^sentait line 
difficult6particulifere.S'agissait-il,dans Tesprit de Pauteur,dune 
Venture inconnue, ou simplement d'une disposition insolite de 
caractferes connus? Les rabbins se sont prononc£s pour la se- 
conde hypolhfese, ct, donnant libre carrifere k leur imagination *, 
ils ont admis : 

Ou bien que les caractferes appartenaient k Talphabet crypto- 
graphique athbasch, e'est-k-dire ou lapremiferelettre a pour equi- 
valent la dernifere : 





n 

D 


1 


1 
3 


2 lh 

i Sip 


n n 


2 


•» nha 



1 

Ou bien que les letlres, reparties en trois lignes en une sorte 
de tableau, devaient se lire verticalement et non horizontale- 
ment: 



1 



Quelques-uns semblent avoir aussi song6 k un veritable ana- 
gramme * qu'on peut se repr6senter sous cette forme : 

d a k o a k n pbisn o*a 

Je n'insiste pas sur ces conjectures plus ou moins risqu6es, 
dont la dernifere est peut-fetre la plus plausible, parce qu'elle est 
plus simple encore que la premifere et qu'elle a sur la seconde 

1. Voir, par exemple, J. Levy, NeuhebrdischesundChalddischesWdrterbuch, 
aux mots yh*H, "j"TN et no*. 

2. Voir Levy, op. cit. t § 5, D2H. 
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l'avantage d' avoir pu figurer dans les manuscrits sans rompre 
d'une faQon choquante la r6gularit6 dcs lignes. Je ne les men- 
tionne qu'i titre de curiosity bien que nous pourrons en tirer plus 
loin quelque argument indirect. 
Jem'attacheraiuniquementk la question de Interpretation. 

Un faitdont onne saurait manquer d'fitre frappi, maisauquel 
Ton n'a peut-6tre pas accords toute Timportance qu'il m6rite, 
e'est que l'interpr6tation attribute k Daniel ne Concorde pas rigou- 
reusement avec son dechiffrement. 

Cette concordance n'existe que dans les traductions grecque et 
laline. Ces traductions, au verset 25. aprfes la phrase : « ceci est 
Tecriture qui a 6t6 trac6e », substituent aux cinq mots du texle 
arameen original mene men e iheqel ou-pharsin, la transcription 
y.avYj, 8e/iX, ?aps$, mane, thecel, phares, des trois mots mene, the- 
gel, pheres figurant seuls aux versets 26, 27 et 28 de l'original, 
versets qui ontpour objet d'en donner la signification. 

Lesh6braisants, se guidant sur la vocalisation massor6lique, 
qui n'est pas, d'ailleurs, soit dit en passant, sans presenter de 
singuliferes anomalies l , sont g6n6ralem6nt d'accord pour recon- 
naitre que ces cinq mots du verset 25 doivent 6tre traduits litt6- 
ralement comme des participes : 

Compte, compti, pest et les divisants \ 

En acceptant le bien fond6 de cette traduction, qui, m6me au 
point de vue grammatical, n'est pas k Pabri de toute critique et 
qui aboutit, en tout cas, ilfaut Tavouer, a une phrase passable- 
ment incoh6rente, Ton voit que Interpretation donnie par Daniel 
aux versets suivants, ne tient compte ni de la repetition du pre- 
mier mot mene , ni de la forme plurielle du dernier mot pharstn, 

1. Particulierement pour le mot Spn, quo l'on suppose devoir elre T6qui- 
valent de S^pn. D'autres commentateurs, sans s'arrGter a la vocalisation, tra- 
duisent par des verbes au preterit et au participe present : numeravit, nume- 
ravit, appendit et dividunt. (Buxtorf, Lex., s. v. Spn.) 

2. Ou les brisants, d'apres quelques ex6getes. Je crois que le sens de divi- 
ser est preferable, et mon systeme tend, comrae on le verra, a confirmer cette 
derniere acception de la racine DID. 
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precede de la conjonclion 1 « et ». L'auleur biblique se contente 
d'extraire decel ensemble les trois mots essentiels, en les rame- 
nanl k un type grammatical uniforme : 

mene «eompte»; 

theqel « pes6 » ; 

pheres* « divis6 ». 

II en lire ensuite, par un de ces jeux d'espril dontla Bible ofTre 
lant d'exemples, des significations approprtees k la situation qu'il 
a en vue. 

II procfedc pour cela avec une m^thode pour ainsi dire m6ca- 
nique, qui ressort avec evidence de ce simple tableau synoptique : 



INTERPHfcTATlOM 
du i* degre. 

neScm 

Ton nrawm 



EXPLICATION 
du l er degre. 

K^TKsa xnSpn 



ynzbz nons 



MOT 
A expliquer. 

k:s 1 



Spn 

D1S 



1 COMPTE 

2 Pesk : 

3 Divisk: 



Dieu a compli* 

ta royaute 
tu as tie j>«\«e? 

dans les balances 
a etc divistc 

ta rnyaule' 



et la acheve> ; 



et tu as M trouve' manquant 

de (poids); 
et elle a el£ donn^e au M&de et 

au Perse, 



Cetle dissection ralionnelle montre clairement que chacune 
des trois phrases paralleles se decompose en trois parties rigou- 
reusement sym6triques : 

1° Le mot k expliquer ; 

2° Une premiere explication litl6ratc du mot, pr6senlant ce mot 
en tfttc de la phrase, k divers 6tats grammaticaux ; 

3° Une seconde interpretation consecutive de la premifere, sorte 
de paraphrase k la fois plus large el plus precise de Implication 
litt6rale k laquelle elle est uniform6ment rattach^e par la conjonc- 
tion et. 

Le dernier mot, pheres, fournit meme kl'auteur Toccasion d'un 

1. M6me reserve a faire sur la vocalisation de ce mot que sur celle de 
theqel. 
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veritable doublet ricochant k la fois, dans Implication du pre- 
mier degre sur le verbe pheras « diviser » et, dans Interpreta- 
tion du second degr6, sur le nom des « Perses » (Pharas). 

Pourquoi done le verset 25, donnant le dSchiffrement de Ins- 
cription myst6rieusc, au lieu des mots merie, merie, theqel ou- 
pharsin, ne contient-il pas purement et simplement les trois 
mots merie, theqel, pheres, sur Tinterpr6tation desquels roulent 
exclusivement les versets 26, 27 et 28? 

Cette question est si nalurelle que les anciens traducteurs 
grecs et latins ne se sunt pas fait scrupule d y repondro a leur 
facon en modifiant, comme nous Tavons vu, le texte original du 
verset 25 dans ce sens indique par la logique. 

lis pouvaient, en outre, y etrepousses par un autre motif, si le 
manuscrit qu'ils avaient sous les yeux ofTrait, pour les carac- 
teres composant la phrase, une disposition bizarre et, par 
consequent, impossible a reproduire, dansle genre de celles dont 
nous parlent les rabbins et que j'ai signages plushaut. 

Quoiqu'il en soit, cette divergence entre le texte d6chiffr6 et 
le texte interprets ne peut guere se concevoir que si Ton admet 
que Tauteur biblique avait affaire, non pas k de simples mots, 
mais bien k une phrase donnee, imposed, consacr^o, dont il 
s'agissait de faire sortir, par voie d'allit6rations et d'allusions, 
certaines significations adaptees aux circonstances qui le pr6oc- 
cupaient, e'est-i-dire k Tavenement des Perses. 

Je reviendrai tout k l'heure sur ce point, qui est proprement 
le noeud de la question, et, suivant Texemple de l'auleur lui-mfeme 
et de ses anciens traducteurs, je ne m'occupcrai pour le moment 
que des trois mots merie, theqel, pheres, d6gag6s de leur milieu 
ambiant, quitte k reprendre ensuite dans son ensemble la phrase 
du verset 25. 

II 

En 1878, au cours d'une mission Spigraphique qui m'avail 6t6 
confiee par M. le Ministre de llnstruction publique pour le compte 
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de la commission du Corpus inscriptionum semiticarum, j'eus 
Foccasion d'6tudier au Brislish Museum la serie de poids en 
bronze en forme de lions provenant de Ninive, et dont plusieurs 
portent dcs suscriptions bilingues, assyriennes et aramiennes. 

L'un de ces poids attira particuliferement mon attention. C'est 
celui sur lequel est grav6 un mot aram£en que Fonlisait gen6ra- 
lement jusque Ik uip « saint >> el ou Ton voyait Findication d'un 
« poids du sanctuaire » par opposition a F6talon vulgaire. 

Un examen minulieux me convainquit que lc mot devaitetre 
lu, en r^alite, izns, pharas ou pharas « demi, moiti6 ». 

Les moulagcs que jc rapporlai alors et qui ont 6te deposes 
dans le cabinet de la commission du Corpus inscriptionum semi- 
ticarum en font foi et permettent de contrdler Fexactitude de 
cette lecture l . 



Le lion qui porte cette epigraphe ay an I un poids sensiblement 
6gal k celui d'une moiti6 de mine faible *, il 6tait Evident qu'il 
fallait considirer ce mot pharas « moiti6 » comme la denomina- 
tion mime d'une quantity pond6rale d6termin6e, la demi-mine. 
L'assyrien et, ainsi que nous allons le voir, Faram6en h6breu . 
sontd'accord pour confirmer cette acception. 

Aussitdt un rapprochement surgit dans mon esprit ; c'est que 
nous retrouvions sur la s6rie des poids de Ninive, gravis dans 

1. M. Oppert avait deja reconnu la veritable lecture de ce mot, applique 
aussi aux mesures de longueur assyriennes, ainsi qu'il r£sulle du passage sui- 
vant de son memoire sur l'etalon des mesures assyriennes : a Les mots paras 
et stnip se trouvent transcrits en caracteres arameens ». (Journ. asiat., II, 
1874, p. 431.) 

2. La mine faible est la moitie de la mine forte. 
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une ecriture aramaisante ct dans une languc voisine de Thebreu , 
lcs Irois noms de poids : 

n:^, maneh « la mine » ; 

^pc 1 , cheqel « le side » ; 

tns, pharas « la demi-mine » ; 

ctque, par une coincidence vraiment singulifere, ces trois noms 
repondaient d'une faQon remarquable auxmols aram6ens du lexte 
de Daniel, mene, theqel,phere$. 

En effel, les legeres differences orthographiques qu'offrcnt les 
formes aram^ennes s'expliquent loutes rigoureusement par les 
habitudes bien constates de Taram6en compar6 k Th6breu : 

Le n de nyo devient normalement h = wq i , mana; 
Le w de bpm devient normalement n = Spn 3 , iheqal; 
Le w de «ns devient normalement d = dis 4 , pheras. 

De la 4, conclure que ces noms de poids 5 designant la mine, le 
side et le pharas ou demi-mine pouvaient jouer un r&le dans le 
tcxte de Daniel, il n'y avait qu'un pas. Ce pas, j'ai h^sit6 long- 
temps k le franchir, et je me suis contents au d6but de faire part 
a quelques savants d'une conjecture qui s'imposait et qui s'im- 
pose de plus en plus k moi. Je ne crois pas devoir la soustraire 
davanlage k la critique et, aprfes l'avoir soumise de mon mieux 
aux calculs du raisonnement. je la lui livre, dans Tespoir qu'elle 
en pourra peut-6tre tirer quelque parti, m£me si elle nc lac- 
cucille pas avec toutes ses consequences. 

1. Le mot apparait au pluriel sur les poids : ]^ptf. 

2. La forme N20> mine, existe en arameen. 

3. Cf. TaramSen wbpn, side. 

4. DID est la demi-mine en aramSen (ruo iW D1S, Buxtorf, Lex. chald., 

s. v.). Dans la langue du Talmud, D1S1 rW2, une mine et un peras, veut 
dire une mine et demie. Dans divers autres passages qu'on trouvera dans le 
Neuhebr. und chald. W&rterb. de M. Levy, s. v., DID, ces deux poids sont 
opposes Tun a l'autre de facon a ne laisser aucun doute sur la valeur du pherai 
= 1/2 mine. 

5. De poids ou de monnaies ; car il ne faut pas oublier que e'est tout un 
dans les langues semitiques. 
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III 



Jc pense que Ion admcllra sans hop dc peine qui! les trois 
mols de Daniel peuvent correspondre terme k terme k nos trois 
noms de poids 1 . 

En dehors des equivalences phon6tiques nolees plus haul, les 

paronomasies meme auxqucllcs se complait Fauteur biblique 

viennent a Fappui dc celle idenlification ct en sent comme Faveu. 

Kn oflet, il vise exprcssement, dans son interpretation allego- 

rique, les racines 

n:^ ou n:c « compter », 
bpt? ou bpn « peser », 
CIS ou dis « diviser », 

racines auxquelles tout le monde rattache sans h6siter les noms 
semiliques de \amine, du side ct du pharai (pheras) ou demi-mine. 

Si done il ne s'agissait que de ces trois mots isol6s; si, par 
malchancc, Foriginal aram6en de Daniel se fttt perdu et que ce 
livre ne nous fill parvenu, comme plusieurs aulres de FAncien 
Testament, qu'a travers les versions grecque et latine; si, par 
consequent, la phrase s'olTrait k nous k Fetal abr6g6 ou Fonl r6- 
duite ces versions : Mavr„ Oe/iX, fips; 1 , Mane thecel phares, la de- 
monstration ne souflrirail guerc de difficult^. II est vrai de dire 
aussi que le rapprochement n'aurail qu'un int6ret relatif el pour- 
rait n'&tre consid6r6 que comme une rencontre assez curieuse, 
mais, apres tout, d'une porl6e rcstreintc. 

Mais Foriginal de Daniel nous a 616 heureusement conserve, 
el cet original nous montre au verset 25, non pas seulemenl les 

1. II est curieux de remarquer que Flavius Josephe (Antiquitts judaiques, 
X, 11, 3) rend les trois mots de Daniel non pas par des verbes mais par des 
substantifs : MANII = aptOp&c» compte ; 0EKEA = <jTa6|i6;, poids; *APES 
= x>.a<j|ia, fragment. 

2. 11 est a noter, des maintenant, que la transcription grecque implique pour 
ces trois mots une vocalisation s'ecartant, sur certains poinls, de celle du texte 
massorelique et se ropprochant de celle que mon explication tend i lui substi- 
tuer. (Voir la fin de la note de la p. 151.; 
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trots mots en question, mais une phrase de cinq mots oh ils 
jouent un rftle qui reste k dicouvrir. 

U nous faul rechercher si Introduction de ce nouvel Element 
d'information dans T6tude de la phrase du verset 25 n'est pas de 
nature k 6clairer Tensemble de ce texte obscur et k nous le faire 
voir sous un jour bien different de celui sous lequel Ton s'est 
habitu6 k le regarder jusqu'k present. 

Admettons un instant, en faisant abstraction de la vocalisation 
massor6tique k laquelle les plus scrupuleux philologucs sont 
obliges eux-memes de faire ici quelque violence, qu'il faut bien 
lire les trois mots isol6s des versels 26, 27, 28, non pas mene, 
theqel, pheres, mais mana, theqal, pheras, c'est-k-dire mine, 
side el demi-mine, et appliquons cetle lecture k ces trois m&mes 
mots figurant dans la phrase du verset 25. Nous obliendrons 
alors pour cette phrase : mana>mana, theqal ou-pharsin, « mine, 
mine, side et demi-mines ». 

Nous constatons d'abord une chose, c'est que, tandis que les 
mots d6signant respectivement la mine et le side sont au sin- 
gulier, celui qui d6signe la demi-mine est au pluriel : ^dis, 
pharsin ou pherasin esl, en eflet, le pluriel r^gulier de pheras, 
D")S. Cela implique d6ji entre le premier mot et le dernier mot 
de la phrase, qui se font en quelque sorte contre-poids, entre la 
mine et la demi-mine, une opposition significative qui doit elre 
pour nous un premier point lumineux dans ces tenebres oil nous 
avangons k t&tons. Mais nous ne tenons pas encore la clef du 
logogriphe. 

La traduction littGrale mine, mine, side et demi-mines ne 
nous fournit pas un sens beaucoup moins d6cousu que celui de 
la traduction re^ue. Elle a toutefois surcelui-ci Tavanlage dc 
nous montrer des 616ments appartenant au moins k un mfeme 
ordre d'id6es neltement caracl6ris6. Seulement nous ne voyons 
pas encore de quelle fagon ces elements doivent se combiner 
entre cux pour former un tout logique, une phrase suivie, en 
mouvcment, vivante; nous les poss6dons pour ainsi dire main- 
tenant k l'6tat statique; il nous reste k les saisir dans leur elat 

10 
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dyuamique et a rcclierchcr si ces mots, au lieu d'etre tout uni- 
ment juxtaposes, ne sont pas, en realite, lies entre eux par des 
fonctions grammaticales. 

En cela consiste le veritable probleme k r6soudre. 

Bien qu'en arameen plusieurs substantifs puissent se suivre 
dans une Enumeration sans Tinlerposition de la conjonction e/, 
employee dans pareil cas en hebreu, il est peu probable, a priori, 
que cette succession de mots constitue ici un simple 6nonc6 de 
poids, tel que : une mine, une mine, un side et des pheras. 



IV 

Arretons-nous au premier mot : mafia. 

11 est r6p£t6 deux fois : mana, mana. Est-ce bien une simple 
repetition mine, mine, k laquelle nous avons affaire? une figure 
de rhetorique ou, au contraire, un phenomene de syntaxe? 

En arameen et, en general, dans les langues simitiques, la 
repetition d'un m^me substantia sans Intervention daucun 
autre mot, est un procede grammatical qui peut exprimer diffe- 
renles choses. 

Parexemple 1 , Tidee d'une grande quantite, quand les subs- 
tantifs sont au pluriel : ]n\a yV2 « des puits, des puits », c'est- 
k-dire « beaucoup de puits ». Mais ici, mana etant au singulier, 
Tidee de pluralite me parait devoir etre ecartee. 

Ou bien l'idee de partition, qui est rendue par notre mot 
chaque : nit; ntw « troupeau, troupeau », c'est-k-dire « cbaque 
troupeau » ; ne? nd? « peuple, peuple »^ c'est-k-dire « chaque 
peuple »; "na "tt? « homme, homme », c'est-k-dire « chaque 
homme », etc. 

Oubien encore une id6e de distribution 2 , idee connexe de la 
precedente : ^j ^t*^ « denier, denier », c'est-k-dire « chacun 

1. Winer, Grammatik des bibl. und larg. Chaldaismus, p. 120. 

2. Uhlemann, Grammatik der syrischen Sprache, p. 212. — Les caracteres 
syriaques employes dans l'impression de ces pages ont et6 gracieusement prd- 
tes par l'lmprimerie Nationale. 
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un denier » ; ^?L ^?L « deux, deux », c'est-i-dire « deux a deux, 
deux par deux »; Jj^o Jj^o « cent, cent », c'est-k-dire « cent par 
cent », etc. 

Entin une id6e de divcrsit6 : ^^ jyo « mal, mal », c'est-a- 
dire « differents maux »; , ^ , ^ « langue, langue », c'est-a- 
dire « diflterentes langues », etc. 

Dans tous ces cas, le substantif repute reste au singulier. Ce 
cas est le n6tre. Nous pourrions done, dfes maintenant, essayer 
de voir si les mots n:q nao, mine, mine, ne signifieraient pas, 
dans la phrase de Daniel dont ils forment le commencement, 
quelque chose comme « chaque mine, mine par mine, mine k 
mine, par chaque mine, pour chaque mine » ou mfeme « diflfe- 
rentes mines ». 

Mais il y a encore une autre maniere possible et bien conforme 
au g6nie s6mitique de construire ces deux mots consScutifs, 
ma?ia } mana; e'est de regarder, le premier comme le sujet et le 
second comme Tattribut d'une petite phrase oil le verbe Stre so 
trouve sous-entendu : mine (est) mine, c est-a-dire une mine (est) 
une mine, comme on dit en hSbreu : ^nba mm, Jehovah mon 
dieu, e'est-k-dire Jehovah (est) mon dieu. 

Mais laissons provisoirement cette question en suspens et, 
reservant 6galement le mot theqal qui vient apres, passons tout 
de suite au dernier mot de la phrase, ^D^s, pharsin. 



Pharsin, oupherasin, a la forme mat&ielle d'un pluriel. Mais 
est-ce bien r6ellement un pluriel? Le pheras est, nous Tavons 
vu, une « demi-mine », ce qui veut dire que, pour faire une 
mine, il faut deux pheras. Etant donn6e la presence, au d6but de 
la phrase, du mot rnana « mine » au singulier, rien ne serait 
plus tentant, si nous avions devant nous un texte h6brcu et non 
un texte aram£en, que de se demander si, au lieu du pluriel 
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nous n'avons pas ici affaire au duel qui ne s'en distingue, comme 
Ton sait, que par une trfes 16gfere variation vocalique, saisissable 
seulement dans la ponctuation massoretique ; et si, au lieu de 
lire pharstn « demi-mines », il ne faudrait pas lire pharsain 
« deux demi-mines ». 

II est vrai que l'aram6en semble avoir laisse tomber en desue- 
tude l'usage du duel. C'est une objection sirieuse. II en a cepen- 
dant conserve quelques traces qui apparaissent encore dans la 
langue m£me du livre de Daniel : 

\yi x « dans les deux mains »; 

V.-?- 8 « ' es deux pieds »; 

yytD 3 « les dents » (consid6r6es comme distributes en deux 
rangSes). 

Le syriaque lui-mfime a gard6 la forme du duel dans les noms 
de nombre : ^H « deux » (au masculin) ; ^L ?L « deux » (au fe- 
minin) ; ^»LJuo « deux cents », et dans le nom giographique 
^'r* « l'Egypte », calqu£ sur Th6breu DJTO?. 

En tout cas, il y a un passage de Daniel 4 ou il semble bien que 
le pluriel doit faire tout au moins fonction de duel : 

Jjusqua un temps, des temps et un demi-temps. 

'Iddamn « des temps » ne peut fitre que T6quivalent de 
'iddanain « deux temps » B dans cette phrase qui, de l'aveu de 
tous les ex6gfetes, contient Indication precise d'une p6riode de 
temps num6riquement d6termin6e : une annee, deux annees et 
une demi-annde, c'est-k-dire trots ans et demi. 

Par consequent, m&me en accordant k la vocalisation masso- 

1. Daniel, n, 34. 

2. W.,vn, 4. 

3. Id., vn, 7. 

4. Id., vn, 25. 

5. Malgre que, dans le passage correspondant du chapitre xu (verset 7) de 
la partie hebraique du livre de Daniel, yvtV soit rendu servilement par le plu- 
riel : DHTic, et non par le duel : OHJTte. 



Digitized by VjOOQlC 



ET LE FESTTN DE BALTHASAR 149 

rttique du mot ]>D1S, pharsin, tout le respect qu'elle ne m6rite 
peut-fitre pas, nous nous trouvons suffisamment couvert par ce 
pr6c6dent pour attribuer k^ons la valeur de pharsain, et pour le 
traduire par deux pheras ou deux demirnines, si les tendances 
ducontexte nous y invitent. 



VI 



Le mot pharsin ou pharsain est pr6c6de dansle texte de Daniel 
d'un i repr^sentant, k ce que tout le monde admet, la conjonc- 
tion et. Si ce mot pharsin, qui cl6t la phrase, est bien un subs- 
tantia il est k supposer que le mot theqel, k qui il est lie par la 
conjonction, doit fetre un mot de m6me nature que lui, c'est-k- 
dire un autre substantia 

Nous avons d6j& constats que theqel on theqal* serait un Equi- 
valent rigoureusement exact du substantif h6breu bptf, cheqel, 
d6signant le « side ». Dans ces conditions, la phrase k Slucider 
pourrait done, k la rigueur, se terminer par ces mots : 

^Disi bpn , tin sicleet deux pheras. 

Mais Ton n'apenjoit guere par quelle association d'idSes un 
side (le mot est au singulicr), qui est une trfes petite fraction de la 
mine (le soixantifeme ou le centieme, suivant les systfemes), se 
trouverait, dans cette phrase si courte, mis en rapport avec 2 
pheras, le pheras 6tant la moiti6 de la mine. 

En supposant meme qu'il s'agisse d'une simple Enumeration 
de certains poids, — ce qui est peu probable, — Ton s'attendrait 
k trouver ces poids 6num6r6s dans un ordre rSguliferement crois- 
sant ou d^croissant * et k voir le poids le plus faible, le side, 
nomm6aprfesle/>Amf$, comme il Test d&jk aprfesla mine. 

1. C'est cette forme que prennenten aramSen les substantifs s6gol£s de The- 
breu : kheph « argent » devient kesaph. 

2. C'est ce qui m'avait mSme porte a me demander un moment si pheras, 
dont le sens propre est demi, ne d£signerait pas, au lieu de la demi-mine, un 
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Comment sortir de cette difficult^ qui semble inextricable ? 

Elle repose toutentifere, en r6alit6, sur la presence de ce i qui, 
accol6 au mot pharsin, ne peut fetre assurSment que la conjonc- 
tion et. 

Mais le i ost-il bien k sa place? Appartient-il r^ellement au 
commencement du mot pharsin qui le suit? N'appartiendrait-il 
pas, d'aventure, k la fin du mot theqal qui prScfede ? La fa$on 
dont nos Editions coupent cette phrase, devenue de bonne heure 
enigmatique, n'est-elle pas sujette k caution? L'usage de la 
scriptio continua, qui est un fait av6r6 dans les anciens manus- 
crits bibliques, nousautorise k nous demandersi le groupe com- 
pact des lettres : ^ciEibpn, au lieu d'etre coup6 en : yiDHff\ bpn, ne 
doit pasl*6tre en yms ibpn. 

Dans ce cas, le 1 feraitpartie integrante du mot theqel, etnous 
serions d6barrass6s de cette conjonction et. 

S'il y avait quelque chose de fond6 dans les hypotheses que les 
rabbins, pour expliquer la difficult^ du dechiffrement , ont 6mises 
sur la disposition insolite des caractferes de Inscription, on pour- 
rait en tirer argument pour rendre plus admissible encore cette 
trfes 16gfere faute de copiste. Les textes bibliques nous en montrent 
deplus graves. 

II est k remarquer, en effet, que, parexemple, dans Tarrange- 

ment en trois colonnes verticales expos6 plus haut, le 1 qui vient 

en tfete de la 4* colonne se trouve forc6ment isol6 de Spn et rap- 

proch6 de pons. 

tres petit poids tel que le demi-sicle (le ypn, beqa* hebreu), ou mfime l'obole. 
Mais je ne crois pas qu'il y ait lieu de s'arreler a cette id£e, le sens de demi- 
mine pour pheras elant trop categoriquement etabli par le lexique assyrien et 
aramgen et confirm^ par le poids mdme du lion portant l'epigraphe pharaS, 
poids qui est sensiblement celui d'une demi-mine faible. 

Je dois rappeler toutefois que la version grecque des Septante, en disaccord 
sur ce point avec la version de Theodolhion, suivie par la Vulgate, et avec 
l'original aramSen lui-m6me, place les trois mots dans un ordre qui serait plus 
conforme a Thypolhese d'une enumeration regulierement decroissante : Mavrj, 
4dtpe;, &txi\. Mais la version des Septante oflre pour tout le livre de Daniel de 
telles divergences avec l'original, elle en est visiblement si eloignee, qu'il n'y a 
pas lieu de tenir compte de cette variant e, et qu'il serait imprudent de lui pra- 
ter ici, contre les documents infiniments superieurs, une aulorite qui, des l'an- 
tiquite, lui a et£ refused avec raison. 
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La disposition anagrammatique que j'ai signage 6galement 
comme possible, et qui a peut-etre reellement existe dans cer- 
tains manuscrits anciens, aurait pu aussi bien favoriscr la m6- 
prise. 



VII 

Le i 6tant rapports au mot bpn, Teconomie de la phrase s'en 
trouverait chang6e du tout au tout. 

Que peut £tre ibpn ? 

Si nous options sur un terrain franchement h6breu, Ton pour- 
rait voir dans ce 1 le suffixe pronominal o de la 3 e personne du 
masculinsingulier, joint k un substantif. Theqel pourrait £tre, a 
la rigueur, pris avec Tacception g6n6rale depoids, qui est le sens 
primitif du nom du side, bien que Ton s'attendrait plut6t, dans 
ce cas, k la forme d6riv6e bpna (Spt&D), mathqal. L/expression 
signifierait alors : son poids est 2 pheras, ce qui, rapproche de 
Fexpression *ua nm, consid6r6e comme voulant dire une mine 
est une mine, fournirait un sens assez plausible : tine mine est 
tine mine, son poids estSpheras (aulrement dit 2 demi-mines). 

Au lieu d'etre un suffixe nominal, le 1 restitu6 ktheqel pourrait 
6tre aussi, — en continuant toujours k raisonner au point de 
vuc de l'h6breu, — un suffixe verbal, le verbe bpn, theqal, Equi- 
valent de bptff, ctiaqal, signifiant « peser ». Ce serait done au 
verbe et non plus au substantif qui en est d6riv6, et qui designc le 
side, que nous aurions affaire 1 . Dans ce cas, la petite phrase 
pourrait se traduire par : il Va pesd, ou pise-le, suivant qu'on 
lirait l^pri* au pr6t6rit, ou 1^j:n, k l'impgratif. 

1. La transcription grecque Mavr ( , 8ex£X, 9«ps;, quelle qu'en puissedtre la va- 
leur absolue au point de vue de la vocalisation originale, implique tout au 
moins une difference relative entre ces trois mots. Mavrj et <?apec, formant un 
groupe caracteris6 par la voyelle a de la premiere syllabe, different de OexfcX, 
dont la premiere syllabe a un e au lieu d'un a. Si le traducteur avait consider^ 
bpn comme de la meme forme grammaticale que N3D et D1S, il eut du, semble- 
t-il, le transcrire OaxeX et non OsxlX. L'on voit que cette distinction correspond 
sensiblement a celle a laquelle je me trouve amene en envisageant H2T2 et D^S 
comme des subslantifs, et bpn comme un verbe. 
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Mais il nous faut rejeter cos formes hybrides. Nous avons k 
compter avec un texte Irop arameen pour nous permettre de 
traiter le i comme un suffixo k la fa^on hebraique, remplaQant 
Jes formes arameennes n-et **}V. 

En arameen, lc i de iSpn ne saurait 6tre que le produit d'une 
flexion verbale. Deux formes sont possibles : 

Ou iSfrrp « ils ont pese » ; 

Ou I^PP « pesez ». 

]^D1S, pharsln, devienlalors le regime direct de iSpm. 

Si theqal est un verbe dans le second membre de phrase, Ton 
pourrait felre port6 k en induire que, dans le premier membre, 
n:^ = menu est Ogalement un verbe, et qu'il y a parallSlisme 
dans 1'emploi de ces deux verbcs corr^latifs : 

menamaria, theqalou pharsain 

II a compto une mine, (et) ils ont pes6 2 pherns. 

Mais il semble qu'alors les deux membres de phrase ainsi 
opposes Tun k Tautre dcvraient fetre rattach6s par la proposition 
1, et; je crois sago de risister k la tentation de faire servir k cet 
eflet le i qui est entre theqal et pharsain, en le faisant sauter par- 
dessus theqal, pour le lui proposer, bien que Ton obtiendrait par 
cet expedient aventureux un balancemcnt assez tentant: 

menamana, [on-) theqal pharsain 
II a compte une mine et pese 2 phcras. 
ou, k rimperalif* : 

mem mana } (on) theqoul pharsain 
Compte une mine et pese 2 pheras. 

Jc n'oserais pas aller jusque-lk ; je me r6signe, en me conten- 
tant du simple glissement du % k accepter la le<jon ibpn, mot 
qui signifierait « ils ont pes6 » au pr6t6rit, ou « pesez ! » k l'ira- 
p6ratif. 

1. On trouve cependant dans Daniel la forme N_ (iv, 15, 16 ; p. 8). 

2. n:q pour *:o ou ^o. 
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Si ce verbe est au pr6t6rit, nous arriverions, en mettant en jeu 
les diflferents sens, 6num6r6s plus haut, dont est susceptible la 
locution aaa, wo, mine, mine, aux combinaisons suivantes : 

1° En prenant ^dis pour un pluriel : mine par mine. Us ont 
pese les (des) pheras: 

2° En prenant pens pour un duel : pour chaque mifie, i/s ont 
pese 2 pheras. 

Si le verbe ibpn est h ttmp6ratif, les combinaisons seraient : 

1° Mine par mine pesez les pheras ; 

2° Pour chaque mine pesez 2 pheras; 

3° Une mine est une mine : pesez 2 pheras ! 

II serait facile de multiplier ces combinaisons. 

Par exemple, en acceptant la conjecture i laquelle se sont ral- 
lies nombre d'ex6gfetes autorisSs, h savoirque bpn est pourbpn 
= ^pn, pesJ, au participe pass6 passif, Ton pourrait, selon la 
rfegle aram6enne, qui forme avec le participe pell un v6ritable 
pr6t6rit passif conjugable, traduire iVpn (=j)bpn) par ont itepeses, 
et consid6rer les deux membres de pbrase comme ainsi cons- 
titu^s : 

hsq N3Q, a iti comptie une mine, ou naa aao, U a compti une 
mine ; 

^Dis ibpn, ont 4te pesis deux pheras. 

C'est-a-dire : On compte une mine et on ptee 2 pheras. 

L'on peut comparer, k cet 6gard, un autre passage de Daniel f : 

imns ]nsD"i an* nan 
Le jugement a iti itabli, et des livres ont ite ouverts. 



VIII 

Mais jem'arrftte dans cette voie, oil je laissek des philologues 

1. vn, 10. Le verset 24 du passage que nous eludions nous fournit lui-mSme 
un exemple de cette construction, "et cela, justement avec Tinversion du verbe 
et du sujet que nous aurions ici : D^l KJT Nansi KT"H NDS mW, a M 
envoy 6e la main, et cette Ccriture a &tt trace" e % De mSme, au verset 28 : IWIS 
■jITDbo, a He" divisde ta royautt. 
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plus minutieux que moi le soin dc pousser plus avant. II me suffit 
de laleur indiquer, et je me contenterai pour Tinstant de cette 
conclusion : les deux termes extremes et essentiels de la phrase 
de Daniel sont deux noms de poids, dont Tun est le double de 
Tautre, mis en relation par un troisifeme terme moyen qui est, ou 
un troisifeme nom de poids (celui du side), ou le verbe peser, d'ou 
est tir6 le nom du stele. 

A travers les derniers doules qui peuvent encore obscurcir le 
sens precis de la phrase ainsi comprise, Ton en saisit fort bien le 
mouvement, et Ton y sent les allures d'une sorte de sentence 
proverbiale, de dicton populaire, roulant, en somme, sur le rap- 
port de la mine k la demi-mine * et rentrant peut-itre dans cet 
ordre d'idSes auquel serattachent nos locutions modernes, telles 
que: 

Deux et deux font quatre ; les deux font la paire ; six of one and 
half a dozen of the other, etc. 

L'on peut aussi comparer pour cette image d'isorrhopie, d'6qui- 
pond^rance, employee pour exprimer par analogie Tid6e de 
Equivalence ou de Tidentit6 de deux choses, les expressions 
grecques : Ei; rfjv x!>ty;v 7i6£vat xXioriYYa, taspjb-ov xXasrtYY* £)retv, 
!a5p£ox$v xXaartYY* TaXavreueoOat. 

II est trfes r em arq uable que ces deux mots de marie et de pheras 
« mine et demi-mine » opposes, comme ici, Tun k Tautre, sont 
juslement employes par les auteurs talmudiques d'une fagon me- 
taphorique et proverbiale, bien faite pour confirmer cette impres- 
sion, tout en venant k Pappui de la valeur parimiologique queje 
propose deleurprfeter dans le livre de Daniel. 

Pour les rabbins, un fils qui vaut moins que son pfere est un 
pheras, fils d'un mdixe, nao p did ; un fils qui vaut plus que son 
pfere est un mane, fils d'un pheras, did ]i nan; un fils qui vaut au- 
tant que son pfere, un maiie, fils d'un mam, n:a p nac 8 . 

1. Peut-6tre par allusion a la difference de la mine faible et de la mine forte, 
qui devaient se diviser Tune et l'autre en deux pheras respectifs dans le m6me 
rapport proportionnel de 1 a 2. 

2. Voir des exemples dans J. Levy, op. cit., aux mots nao et D12- Ainsi 
les deux celebres Moabites, le prophete Balaam et le roi Balaq, 6taient lous 
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II ne seraitpas impossible que, dans l'intention de l'auleur bi- 
blique empruntant cet aphorisme k la sagesse des nations, il n'y 
ait eu quelque allusion de ce genre. C'est ce qui paralt se dSgager 
du discours assezlong dont Daniel faitpr6c6der son interpretation. 
Ce discours se divise en deux parties : la premiere rappelle les 
fautes, suivies du repentir, de Nabuchodonosor, pere de Baltha- 
sar ; la seconde, qui resume celles de Balthasar, d6bute par cette 
apostrophe : « Et toi aussi, Balthasar, son fils, tu n'as pas humi- 
li6 ton coeur, etc. » ! , apostrophe qui souligne bien le d6sir qu'k 
l'auleur d^tablir unparallele entre le pfere et le fils. 



IX 

L'on trouvera peut-6tre assez singulier que cette phrase 6crite 
par une main c61este sur le mur de la salle du festin de Balthasar, 
que cet arrfetdu dcstin rSglant le sort du dernier roi de Chald6e. 
se r6duise en fin de compte k un simple dicton, et k un dicton 
d'une tournure aussi banale, aussi prosaique, qui pourrait avoir 
6t6 tout aussi bien griffonn6 sur un mur quelconque par la main 
du premier m6content venu et appartenir k cette literature pari6- 
lale, fort peu relev6e, qui est de tous les temps et de tous les 
peuples *. 

deux une mine fille (fils) d'une demi-mine, parce qu'ils se disaient plus grands 
que leurs peres respectifs. Comparez encore, dans le m6me ordre d'idees, les 
locutions proverbiales : *ncn "12. N^n, vinaigre, fils de vin; nN p viN, lion, 
fils de lion, et VlD p ^N, Hon, fils de chacal. 

1. Verset 22. 

2. Les exegctes qui ont cru reconnaftre dans le feslin de Balthasar certaincs 
allusions personnelles aux faits et gestes d'Antiochus IV fipiphane, parexemple 
aux festins somptueux et dissolus donnes par Antiochus a Daphne (Hitzig, Das 
Buck Daniel, p. 78), adraettraient sans peine, je crois, 1'adaptation de quelque 
brocard populaire courant sur le compte de cet ennemi acharn6 des Juifs, qui 
avait pille le tresor du temple et qui, lui aussi, reTugie a Baby lone apres Techee 
essuy6 a Elymais, avait 6te chatie par la main des Perses, consideres comme 
instruments de la vengeance divine (Fl. Josephe, Antiq. jud., XII, 9, 1 ; 
Macch., 1, 3, 31; 6). Comparez Nja, Mavy;, et le sobriquet 'Eiuikxvtjc, fou, 
furieux, dans lequel on avait change le surnom officiel d'Antiochus, 'Eiti?avifa» 
UUmtre. Dans ce cas, la phrase prise comme texte du r6cit de Daniel ne serait 
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A cettc objection il serait facile de rGpondre en invoquant 1'ana- 
logie de certains oracles de l'antiquite paienne qui se distinguent 
par leur bizarrerie ou leur platitude voulue. 

Et d'ailleurs, dans le cas de Daniel, n'est-ce pas justement ce 
contraste, cette disproportion entre la pelitesse du moyen et la 
grandeur du but, qui etait le plus propre k frapper vivement les 
imaginations? Quel est, en eflet, au fond, Tesprit de ce r6cit oil 
Fauteur se propose de montrer la chute de Tempire de Chaldee ? 
Balthasar jette undefiau Dieu d'lsrafcl qui repond par unprodige 
menaQant. Une main envoy6e d'en haut ecrit sur le mur une 
phrase que tous les mages les plus habiles de la Chaldee ne peu- 
vent, avec toute leur science, ni lire, ni expliquer. Cette phrase 
est done quelque chose de bien impenetrable, de bien abstrus? 
Pas le moins du monde ! C'est tout bonnement, comme l'etablit 
victorieusement le prophfete isra61ite, un adage des plus vul- 
gaires, un proverbe connu de tous... Quoi de mieux fait pour 
prouver le n6ant de cette pretendue science des mages, pour 
donner la mesure de cette sagesse tant vant6e qui esttenue en 
echec par une aussi mince difficult^? L'auteur a une tendance 
visible 4 vouloir trouver en defaut la science chaldeenne. A deux 
reprises dejk, dans les chapitres precedents ! , il a fait edater Tim- 
puissance et Tignorance des mages aux prises avec Interpretation 
de deux songes de Nabuchodonosor dont David seul r6ussit h 
donner la clef. Cette fois la demonstration est decisive ; les mages 
n'ont pas su reconnaltre dans l'inscription mysterieuse un dicton 
qui est sur toutes les lfevres. Premier resultat. 

Oui, mais dece dire profane qui, une fois d6chiffre, devrait, 
semble-t-il, pouvoir etre compris de tout le monde, Daniel va 

plus, a proprement dire, une sentence proverbiale, mais une sorte d'Spigramme 
a deux pointes empruntSe a l'actualit6 du moment : « la mine (Antiochus) a 
compte (et) les pherus (Perses) ont pese (e'est-a-dire « paye ») «. L'on sail que 
Texp^dilion a la suite de laquelle Antiochus devait succomber avait pour objet 
le recouvrement des impdts arrteres dus par les Perses, Ne pas perdre de vue 

que le syriaque emploie pr£cisement le mot JJ aJL pour designer I'impol dont 
parle le passage du livre des Macchabees (1, 3, 29). 
1. Chap, ii et iv. 
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maintenant tirer un sens cache, divin, et obtenir ua effet d'autant 
plus considerable qu'il est inattendu. Vox populi, vox dei. II re- 
prend un par un les mots qui le composent et, usant d'un des 
proced6s favoris des prophfetes hebreux, de ces mots k double 
entente, il fait jaillir par voie de paronomasie des significations 
approprtees aux 6v6nements qu'il a en vue. 

Le mot qui s'y prfetait le mieux etait assur6ment le dernier, 
celui de pharsin ou pharsain, qui avait l'admirable avantage de 
prfiter k la plus s6duisante Equivoque sur le nom des Perses. II 
n est pas tem6raire de supposer que c'est ce mot de la fin qui a 
d6termin6, entre lant d'autres, le choix de ce dicton comme theme 
fondamental de la prophetie relative k Tavfenement des Perses et 
a laruine de Fempirc de Babylone. Tout le chapitre v de Daniel 
peut 6tre consider^ comme lamise en scfene brillante de ce thfeme 
auquel il sert de cadre et qui demeure, en dernifere analyse, le 
principal element g6n6raleur de tout le morceau. 



Je dis l'eiement principal, parce que ce n'est pas le seul. 

Pour ce qui est des details m&me de la scfene, des acteurs qui 
y figurent, des attitudes qu'ils prennent, des r6les qu'ils jouent, 
des accessoires qui en constituent pour ainsi dire le decor, c'est, 
je crois, alam6thode iconologique qu'il convientd'en demander 
Implication. 

L'on sait ce que j'ai propose d'entendre par iconologie : la 
generation des id6es par les images figures, par des representa- 
tions plastiques plus ou moins arbitrairement interpritfes. 

Si Ton veutbien comprendre le chapitre v du livre de Daniel, 
il faut le relire attentivement k la lumifere de certaines represen- 
tations d'origine 6gyptienne et chald6enne, qui ont, k mon avise 
exerce sur Timagination de Tauteur une influence preponderant^ 

Pour rfigypte, c'est la representation, si populaire sur les bas- 
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reliefs et dans les illustrations du Livre des Moris, du jugement 
des &mes pes6es dans la balance, ou psychostasie, k laquelle, 
par une association d'idees bien naturelle. 6tant donn6 le genre 
de ce proverbe quiroule sur les poids, Tauleur devait se trouver 
conduit; il y fait lui-ineme une allusion des plus directes : « Tu 
as 6t6 pes6 dans la balance, dit-il, et tu as 6te trouv6 manquant 
de poids. » 

Pour la Chald6e, c'est la representation qui revient tres fr6- 
quemment sur les cylindres et que Ton d6signe, faute de mieux, 
sous le nom conventionnel et, je crois, peu exact de « scene 
d'iniliation ». 

Si nous combinons ensemble ces deux donn6es plastiques, 
nous obtenons le modfelc meme de la peinture du festin de Bal- 
thasar avec tous ses details et tous ses incidents : le roi assis sur 
un tr6ne dans la grande salle du festin et buvant dams les vases 
sacrfis; les convives; Inscription trac6e sur la paroi; le cande- 
labre £clairant la scfene; les mages interdils devant Inscription, 
la reine se pr6sentant au roi; Daniel introduit en sa presence, 
expliquant Inscription, et rev<Hu des insignes promis comme 
recompense. 

Le meilleur commentaire qu'onpourrait donner du chapitre v 
de Daniel, ce serait, d'une part, telle vignette du Livre des Morts, 
reprfesentant Osiris, le roi de TAmenti, trdnant dans la grande 
salle du jugement; les quarante-deux jugcs assesseurs et autres 
personnages infernaux : la d<§esse Ma (deesse de la justice) in- 
troduisant le dSfunt; Thot, le « seigneur des divines paroles, 
r^crivain de la justice divine », tant6t inscrivant, tant6t pronon- 
Qant la sentence; Horus et Anubis examinant la pes6e; et, 
d'autre part, tel cylindre 1 nous montrant un dieu assis sur un 

1. Sans pretendre que la scene assyrienne dite d\< initiation » soit reelle- 
ment congenere de la scene egyptienne de la psychostasie, ce qui ne serait pas 
cependant impossible, je ne puis m'empecher de faire remarquer qu'on y re- 
trouve deux details caracteristiques qui rappellent la scene egyptienne : le 
singe (le cynoc<§phale symbolisant l'equilibre de la balance), et l'objet ou 
M. Lenormant a vu une balance (du type peson), et M. Menant un instrument 
de numeration, le baton dc la mesure symbolisant la justice (cf. la deesse Ma 
et sa plume.) 
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trdne, tenant en main uu vase k libations ; un grand candelabre ; 
une inscription 1 grav6e dans le champ de la scene; deux per- 
sonnages 2 dont Tun pr6sente l'autre au dieu ; d'autres person- 
nages dans diverses attitudes prfitant k l'6quivoque, etc. 

Et ce n'est pas seulement, du reste, Episode du festin do 
Balthasar, ce sont aussi les Episodes les plus saillants du livre 
de Daniel dont Ticonologie nous explique la conception : les 
deux songes de Nabuchodonosor, les trois jeunes Hebreux dans 
la fournaise, Daniel dans la fosse aux lions, sans parler des 
betes symboliques qui peuplent les visions du prophete et lui 
fournissenl la matifere de ses interpretations apocalyptiques. 

i. La legende cunelforme du cylindre servant de cachet. 
2. L'un d'eux est parfois certainement une femme. 
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SEGOR, GOMORRHE ET SODOME 



II est peu de questions de topographic biblique plus con- 
troversies que celle de Templacemcnt des villes maudites de la 
Pentapole. Les nombreux savants qui s'en sont occupSs pa- 
raissent divises en deux groupes principaux ; ceux qui metlent 
cet emplacement dans la region nord de la mer Morte, et ceux 
qui le mettent dans la region sud. 

II y a plusieurs ann^es 1 j'ai 616 amen£ k prendre position 
parmi ces derniers, en combattant par des arguments surtout 
philologiques Identification, propos^e par M. de Saulcy, de 
Gomorrhe avee les ruines de Goumrdn (j|^3), non loin de 
J6richo, vers I'cxtr6mit6 nord-ouest de la mer Morte. J'ai eu 
occasion alors de toucher incidemment la question de Segor, en 
utilisant quelques donn6es des g^ographes arabes qui avaient 6te 
jusque-lk un peu n6glig6es. J'avais insist^ particuliferement sur 
certaines 16gendes curieuses qui me semblaient rattacher 6troi- 
tement la ville de Segor au pays de Moab, et qui tendaient, par 
consequent, k la localiser dans la partie S.-E. de la mer Morte. 

Les autcurs arabes, puisant probablement k des sources juives, 
disent que Lot, Tanc&tre des Moabites, avait deux filles, dont 
Tain6e s'appelait £jj, Reyya, i-±*j, Racha ou *-*), Zaha % et 
la cadette *?-&;, Ra'oua, i-i*j-zj, Ra'oucha ou j—*j, Zoghar. 
MM. Goldziher et J. Derenbourg avaient parfaitement reconnu 
que ces formes si diverses n'&aient autre chose que des variantes 
fautives, rigoureusement justifies par les erremenls de T6cri- 
ture arabe, des mots aramcens Kim, Rabbeta, « l'aln£e » (la 

I . Gomorrhe, Segor et les filles de Lot. (Revue archeologique, 1877.) 
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grande) el NnTTJT, Seghiria, « cadelte » (Zoghara, Zoghar, litt6- 
ralement « la petite »). 

J'avais essay6, de mon c6te, d'6tablir que ces noms n'etaieut 
autres que ceux de deux villes principales de Moab : nm, Rab- 
bat et iyjf (Soghar), Segor (la « grande » et la « petite »), dont les 
Riles fabuleuses de Lot n'etaient que les 6ponymes antith6tiques. 

J'ai trouv6, depuis, dans le diclionnaire de Yaqout, la confir- 
mation formelle de ma conjecture (s. v. Soghar). A propos de 
la ville de Segor, le g6ographe arabe dit que^-sj, Zoghar est le 
nom d'une fille de Lot, la cadette (|/-*^, Soghra), qui fut enter- 
ree auprfes de la source de Zoghar ; sa sceur ain6e a-jj, Reyya 
(lisez i-fj, Rabbat), morte pendant que Lot se rendait h Damas, 
avait 6t6 entente auprfes d'une source appel6e 6galement de son 
nom Reyya (lisez Rabbat). Le caractfere Sponyme de ces deux 
fiUesest doncici nettement avou6. 

Ricemment M. Guy Le Slrange 1 , h propos d'une th6orie 
nouvelle de M. Selah Merrill, qui propose k son tour de localiser 
Segor h j^-cUJI J-i* , Tell ech-chdghoiir , au nord de la mer 
Morte, ins\,ste avec raison sur les indices qui militent en faveur 
de la localisation m6ridionale. II tire un trfes bon parli des 
sources g6ographiques arabes que j'avais deja indiqu6es. Je 
voudrais profiler de Toccasion pour revenir sur la question en 
essayant de la serrer de plus prfes. 

Je ne rappellerai pas les nombreux temoignages qui, depuis 
Tantiquit6 jusqu'k l'epoque arabe, et m6me jusqu'a celle des 
Croisades, nous invitent express6ment & chercher l'emplacemcnt 
de Segor h I'extr6mit6 sud-est de la mer Morte 2 . 

Je n'en retiendrai que deux qui me paraissent cat6goriques. 
h J Onomasticon* d'Eusfebe et de saint J6r6me met la locality moa- 
bite de ]noa, Nimrin K au nord de Zoar, aulrement dit Segor. 

1. Palestine Exploration Fund; Quarterly Statement, July 1885, p. 178, 180. 

2. Quand ce ne serait que celui, si clair, de Josephe, nous disant que la mer 
Morte s'etendde Jericho au nord, a Segor au sud. 

3. S. v. Nemerin; appelSe deleur temps B/}vvot|iGtpei(i, Bennamarim, qu'il faut 
probablement corriger en Brfi Na|A«pet|ji, Beth Namarim. 

4. lsaie, 15 : 6 ; Jvre'mie, 48 : 34. 

11 
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Cette Nimrin n'est autre que la ^-r*^> N'meira l arabe situee au 
d6bouch6 du Wadi N'meira dans la mer Morte, dans la region 
sud-est de ce grand lac. Voilk done un premier point de repere 
solide. 

Entre ce point et le Djebel OTtsdoum (>-X— wl, *i-J), repre- 
sentant incontest6de Sodome, situ6 dans la region sud-ouest du 
lac, presque k Popposite, il y a une distance que j'6value k envi- 
ron 10 milles romains. Or, le Talmud 2 , dans un passage qui n'a 
rien de legendaire, dit qu'il y a 5 milles entre Sodome et 
Segor'. C'estdoncft peuprfes k moitie chemin qu'il conviendrait 
de rechercher Segor, dans le Ghaur es-sd/i, oil quelques cartes 
thioriquesen marquentjustement Templacement. 

II est 6tonnant qu'avec des indications aussi pr6cises, aucun 
des voyageurs qui ont eu la bonne fortune de visiter cette region, 
n'ait pu retrouver sur le terrain le nom de Segor, qui n'a certai- 
nement pas disparu de Tonomastique arabe. Je crois, pour ma 
part, qu'une enqu^te attentive lefera retrouver non loin de Qasr 
el-Bachariy6(?), etdes Taw&hin es-soukkar (ruines de moulins k 
sucre) marqu6s k c6t6, sur les cartes les plus r6centes v Ces mou- 
lins sont fr&juemment en Syrie l'indice d'un 6tablissement des 
Croisades, et, justement, nous savons que les Crois6s etaient 
installs k Segor, qu'il appelaient Palmer 1 ". 

II est permis, d'ailleurs, d'esp6rer que le problfeme recevra un 
jour une solution rigoureuse. En effet, les auteurs de VOnomas- 
ticon* et celui de la Notitia dignitatum sont d'accord pour 

1. Bourdj Nmeira « la tour de N'meira », avec ruines elendues. Cette tour 
rappelle la TexpawupYta, dont parle Anastase le Sinaite quand il mentionne la 
region de Segor et de Tetrapyrgia, dont rinsalubrite extreme repond bien a ce 
que Ton sait de ces parages par les relations modernes . 

2.Pesachim t 93 6. 

3. Le recit biblique (Genese, 19 : 55 et 23) dit lui-meme que Lot, parti de 
Sodome a Taube, arriva a Segor au moment ou le soleil se levait, ce qui im- 
plique la proximity des deux locality. 

4. Je croirais volon tiers que e'est de ces Tawdhtn es-soukkar que sortait en 
partie le sucre en poudre designe dans le commerce, a l'epoque des Croisades, 
(Rey, les Colonies franques de Syrie, p. 396), sous le nom de sucre de Krak * 
et de Montreal (Chaubak). 

5. Onomasticon, s. v. BaXa (Segor). ~ 
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signaler k Segor Fexistence d'une garnison romaine 1 ; il suflira 
peut-etre de quelqu'un de ces documents Spigraphiques dont les 
soldats romains 6taient si prodigues, pour Irancherla question* 
En attendant, je crois qu'elle est maintenant circonscrite 6troite- 
ment, et j'appelle de mes voeux le jour ou quelque voyageur vou- 
dra bien proc6der sur place k cette verification relativement facile. 

Je terminerai par une suggestion sur Templacement possible 
de Gomorrhe. 

Cette ville s'appelle littGralement en h6breu mEy, 'Amorah. 
La transcription des Septante, rq/ip^a, nous prouve que 1& 
premifere lettre est en r6alit6 un ghain et non un k ain* % avec 
autant de certitude que la transcription T<%<x, confirmee par la 
forme arabe ij—&, Ghazza, nous prouve que le nom hSbreu 
de Gaza6tait articul6 G/tazzahel non ^Azzah. Les rives m6ridio- 
nales de la mer Morte ne nous fournissent aucun nom topique 
approchant de celui-li. En revanche, les anciens g6ographes 
arabes nous parlent d'une locality qui, au point de vue pure- 
ment onomastique, ferait admirablement l'aflaire : c'est j-*-*, 
Ghamr. Moqaddesy 3 la mentionne sur la route qui mfene de 
Raml6 de Palestine au desert d'Arabie : 

« De Soukkariyc ' 4 a Touleil, deux journ6es de marche ; de Touleil 
a Ghamr, deux journees; puis k Waila*, deux journees 6 . » 

1. C'etaient alors les equites sagittarii indigent. 

2. L^criture hebraique ne distingue pas entre ces deux articulations cepen- 
dant bien differentes . 

3. Texte arabe, ed. de Goeje, p. 249. 

4. Environ a moitte chemin entre Gaza et Hebron. 

5. Qui est Elath, sur la Mer Rouge, au fond du golfe d'Akaba . 

6. Je ferai remarquer, a ce propos, que Moqaddesy nous donne egalement 
(p. 192) l'itineraire de Hebron a Soghar (Segor); il compte deux journeys de 
marche avec une station interm^diaire, dont les manuscrits ont deTigure* le nom 
en cr*^^ Qdoitoiis; — dans un manuscrit le qafesi sans points : ^j^U. Ne 
faudrait-il pas corriger :^*^3), ez-zoiiair, et y reconnaitre Sji^jft, Ez-zouuirO 
[el fauqa)? Pal£ographiquement ce n'est pas impossible, geographiquement ce 
serait excellent. Moqaddesy calcule de Waila a Segor quatre journees de 
marche ; cela fait bien le compte : deux journees de Waila a Ghamr ; restent 
deux journees de Ghamr a Segor, ce qui correspond sensiblement a la distance 
indiqule ci-dessus. 
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(( A Ghamr, dit-il aillcurs 1 , ily ade l'eau mauvaise qu'onobtient 
en creusant dans le sable. » Je n'hSsite pas k reconnaltre ce 
Ghamr dans VAin Ghamr de nos jours, situ6 dans l'Araba, au 
d6bouch6 du Ouadi Ghamr, k environ une vingtaine de lieues au 
sud de I'extr6mil6 m6ridionale de la mer Morte. 

Que si Ton 6prouvequelque repugnance ^mettre Gomorrheapa- 
reille distance de la Mer Morte, il ne faut pas oublier que, d'aprfes 
la faQon memedont la Genfese (10 : 19) procede a son Enumera- 
tion, Gomorrhe semble, ainsi que Seboim et Adamah, avoir 6te 
au sud de Sodome. Dans ce cas, la Pentapole se trouverait done 
occuper la partie m6ridionale du bassin primitif&e la mer Morte, 
Sodome et Segor 6tant,k droite et Jt gauche, les deux villeslesplus 
septentrionales du groupe. Ce serait bien conforme k la tradition 
arabe, qui n'est pas k d6daigner, tradition qui place justement 
dans cette region ce qu'ellc appelle les « villes du peuple de Lot » 
1>j-J /^-5 tj-i^). C'est ce qui risulte avec Evidence de T6num6- 
ration de Moqaddesy qui dicrit ainsi (p. 252), en remontant sue- 
cessivement du sud au nord, la limite du desert d'Arabie : 
Waila (Elath sur la mer Rouge); les villes du peuple de Lot; 
Moab; Ammdn; Edra'at; Damas, et Palmyre. 

1. P. 253. 
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LE MOT CHILLER, SAUVER 

EN PHfiNICIEN ET DANS L'ARABE VULGAIRE 



J'ai eu plusieurs fois Toccasion (Finsister sur les analogies 
phonStiques, grammaticales et lexicographiques qui tendent k 
rattacher directement aux plus anciens idiomcs s6mitiques les 
dialectes de Tarabe vulgaire, par-dessus la tfete, pour ainsi dire, 
de l'arabe literal. Voici une nouvelle preuvc asscz topique k 
Tappui de cette observation. 

II existe en phSnicien un groupe de noms propres thSophores, 
form6s d'un 616ment divin en combinaison avec le thfeme verbal 
■fro, chillek : -jbttfbsn, Baalchillek, "jStmowk, Echmounchillek, etc... 

Cette racine chillek n'ayant pas en h6breu de sens convenable 
et n'6tant point, d'ailleurs, usit6e k la forme piel\ Ton admet 
g6n6ralement que -jbtt est ainsi 6crit pour nbttf, chillakh, « d61i- 
vrer », et que les noms oil figure cet 6l6ment signifient celui que 
Baal, celui qiCEchmoun a delivre, sauvt. 

Un ph^nomfene phon6tique familier aux hibraisants peut, 
dans une certaine mesure, expliquer cette Equivalence du kaph 
et du khet*. 

En tout cas, il me paratt intEressant de signaler un fait qui, 
je crois, n'a pas 6t6 relev6 jusqu'ici; cest que Tarabe vulgaire, 
et l'arabc vulgaire seul, connalt encore un verbe, identique pour 

1 . Dont l'exislence en phSnicien est confirme>, dans Tespece, par les trans- 
criptions grecque et latine, BaXaiXXyjx, Balsilech. 

2. Voir a ce sujet les observations des savants 6diteurs du Corpus Inscrtp- 
tionum Semiticm-urn, aux n 0< 50 et 132. 
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la forme et pour le sens : ^L*>, sellek, « sauver, d61ivrer ». Ce 
qu'il y a de plus frappant, c'estque Temploi de ce verbe, inconnu 
dans ce sens k l'arabe littoral aussi bien qu'aux dialectes vul- 
gaires de Syrie et d'figypte, paratt particulier aux dialectes mo- 
ghrebins 1 ; or les noms th£ophores ph6niciens du type x + chillek 
semblent appartenir en propre k I'onomastique punique ; c'est 
tout au moins dans les inscriptions d'origine punique qu'on les 
rencontre le plus fr6quemment, pour ne pas dire exclusivement. 
Par consequent, c'est dans la meme aire g^ographique que nous 
constatons la survivance de ce mot ph6nicien conserve fidfele- 
ment par Tarabe vulgaire. Reste k savoir s'il faut r6ellement 
continuer k le consid6rcr commc une variante orthographique 
de chillakh, ou s'il ne vaut pas mieux y voir une antique accep- 
tion, demeur^e k T6tat sporadique, de la racine -jSttr, chillek. 

1. Detail a noter au point de vue de la generation des idees : le sellek, selek, 

jJUUo, ^*)CJU*>,moghrebin a.comme son synonyme khallac, khalac t ^Li., ^Xa., 
qui lui, est d'un usage general en arabe, la double acception de sauver, d4li- 
vrer, et de payer (= s'acquittei 9 ; nom d'action : stl&k, ^^Uo, « paiement »). 
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J'ai regu de M. Loytved les empreintes d'un joli scarab6oide 
avec 16gende ph6nicienne. C'est un onyx k bandes transversales. 
La pierre 6tanl enchAssSe dans une bague en or moderne, la 
monture emp^che de se rendre un compte exact de sa forme ; 
autant que je puis en juger, c'est un ellipsoide bomb6 qui devait 
6tre perc6 longitudinalemenf. 

Sous le plat se trouve grav6e la 16gende, s6par6e en deux 
lignes par une representation de scarab6e aux quatre ailes 
6ploy6es, vu de dos et tenant entre ses pattes de derrifere une 
toute petite boule (son oeuf ?) La gravure est d'une grande finesse. 

Les caractferesphfoiiciens, d'une excellente forme, sans aucune 
tendance aramaisante, sont disposes k l'envers de faQon k four- 
nir des empreintes k Tendroit. C'est done bien k un sceau que 
nous avons affaire. Les daleths sont triangulaires, sans queue 
ou k queue trfes courte, ce qui est un indice d'archaisme, confirm^, 
d'ailleurs, par Taspect des autres lettres. 

La 16gende se d6chiffrc avec certitude : 




Le nom propre Abdhadad signifie servitear du dieu Hadad, 
divinity syrienne et 6domite dont le nom entre dans lacomposi- 

1. Cf. ma note XXV d'Archtologie Orientate, dans la Revue Critique, 7 sep- 
tembre 1885, p. 171. 
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tion des noms de plusieurs rois de Damas et de Syrie mentionnis 
par la Bible, Hadad ', Ben-Hadad*, Hadadezer*, et dans celle du 
nom de la ville de Hadad-Rxmmon \ 

Le nom du dieu Hadad s'6tait d6j& rencontr6 sur un sceau ara- 
m^en 1 , et le nom d'homme d'Abdhadad sur deux didrachmes k 
16gendes aram6ennes frappSs k HiSrapolis 6 . Ces monuments 
sont sensiblement post6rieurs k noire sceau; il est int6ressant 
de constater, k T6tat d'6l6ment onomastique th6ophore,rappari- 
tion de ce dieu, essentiellement syrien, sur un monument de 
paleographic purement ph6nicienne. 

Nous ne poss^dons sur la personnalit6 mime du dieu Hadad 
que des informations d'Spoque relativement basse 7 . Lanumis- 
malique est d'accord avec l^pigraphie pour nous montrer son 
culte intimement H6 k celuide la deesse syrienne Atergatis 8 . 

1. Roi d'Edom (Gcntse, xxxvi, 35, 36; I Chr., i, 46, 47). Le nom de Hadad est 
aussi porte par un personnage edomite (I Rois, n, 14, 25), et par un fils 
d'Ismael (I Chr., i, 30). Dans ces deux derniers cas, le texte presente des 
variantes. 

2. Trois rois de Damas ont port6 successivement ce nom (I Rote, xv, 20 ; I 
Rote, xx, l ; II Rois, xm, etc..) 

3. Roi de Soba (Samuel, vni, 3, 12; I Rois, n, 23 etc., la le$on Hadadezer 
est preferable a Hadarezer). 

4. Zacharie, xn, 11. 

5. Levy, Pharniz. S(ud. f \\, 24; Siegel und Gr., p. 6; de Vogue, MM.d'Arch. 
or., 121. 

6. Waddington, Revue numism., 1861, p. 9; cf. J. P. Six, Monna>es d' JT?>- 
ropolis en Syrie. 

7. Maorobe, Philon de Byblos, Nicolas de Damas, Hesychius. 

8. Six, op. c. et Bull, do Corresp. hell., 1882, p. 495. 
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INSCRIPTION FUNERAIRE DE QALONIfi 

(ENVIRONS DE JERUSALEM) 



Lors de ma dernifere mission en Orient, en 1886, j'entcndis 
parler, en passant k Jaffa, de la d6couverte d'un curieux s6pulcre 
k Qalonife, petit village dcs environs de Jerusalem que Ton 
traverse peuavant d'arriver dans laville sainte. Je me proposais 
d'aller Texaminer au retour de mon excursion en PhGoicie. 
Malheureusement je ne pus donner suite k ce projet, T6tat de la 
mer ne m'ayant pas permis de d6barquer de nouveau k Jaffa. 

Un des numSrosdu Quarterly Statement 1 Am Palestine Explo- 
ration Fund contient le plan et la description de ce tombeau 
relev6 depuis par M . Schick. CTcst une chambre sGpulcrale creu- 
s6e dans le roc et orn6e de peinlures k fresques int6ressantes qui 
represented, entre autres choses, des anges ail6s et des espfeces 
de ch6rubins ou oiseaux a t6te humaine* tenant des couronnes 
k TintGrieur desquelles sont peintes des inscriptions. M. Schick 
donne la copie de ces inscriptions. L'une est ainsi con^ue : 

eicetoc 

KAiOX?/COC 

Ayroy 

La formule ET? Oss; y.a( b Xp'.i[i]6q anoj, un seul Dieu et son 
Christ, estbien connue par d'autres inscriptions do Syrio. J'en ai 
fait une 6tude particulifere dans mes Rapports sur une mission en 
Palestine et en Phenicie entreprise en 1881 3 . Elle se trouve 

i. January 1887, p. 51 et suiv. 

2. Rappelant singulierement les sirenes fune>aires et les 6perviers £gyptiens 
anthropocSphales qui appartiennent au mfime bestiaire iconologique. 

3. P. 21 et suiv., cf. p. 105. 
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notamment sur des inscriptions dat6es de Tan 378 et de Tan 483. 
Si l'omission du t de Xpt<rrf<; est imputable k l'artiste, et non au 
copiste moderne, nous pourrons en tirer argument pour Impli- 
cation de la seconde inscription qui offre quelque obscurity : 

COCZH 
MNNCeN 
3APC0X/C 

La traduction sommaire de M. Schick : « Lord, remember men 
est insuffisante. Sa transcription MNHCCN doit fetre 6videmment 
corrigSe en MNHC8H, ixvYjaOi), « soit rappel6 », et il faut chercher 
k la troisifeme ligne un nom propre au nominatif : Bapw^. 

A premifere vue, la terminaison t; pourrait faire prendre Bap^* 
pour un nom feminin, ce qui semblerait s'accorder avec le sexe 
qu'on a cru pouvoir attribuer au squelette couch6 dans un des 
loculi; mais ce dernier point n'estrienmoinsqu^lucidS. Je pense 
plut6t que la terminaison iq est ici, comme dans beaucoup 
d'autres cas, Tabr6viation de la terminaison io; ou (a? et que 
Bipuyti est pour Bapwxis; ou Bapw^. Ce nom est visiblement 
une transcription plus ou moins exacte du nom juif Baruch, -p"n 
ou Baruchias, rpnn (Bapox(a); il est k rapprocher de celui que j'ai 
d6chiffr6 dans un titulus funSraire de Jaffa 1 , au g6nitif : Bapouxfeu. 

Nous avons done affaire, selon toute apparence, k un jud6o- 
chr6tien. Ce fait prend une signification toute particulifere si on 
le rapproche de la pr6scnce de notre mfemc formule £<; 8so<; gra- 
v6e sur le chapiteau bilingue d'Emmaus, k c6t6 d'une inscription . 
h6brai'que en caractferespseudo-archaiques 1 , et aussi sur un des 
deux chapiteaux 1 que j'ai trouv6s k Ni'&nfe avec ce beau plat de 
bronze cisel6 4 oil sont repr6sent6s, entre autres symboles juifs, 
le chandelier k sept branches et Tarmoire aux rouleaux sacr6s. 

1. Voir plushaut, p. 99. 

2. Voir mes Rapports, etc., p. 20-32. 

3. Id., p. 63. 

4. Id., p. 78. Les monuments rapportes par moi sont exposes au Louvre. 
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Reste k expliquer la premifere ligne do Pinscription. La legon 
COCZH est une 6nigme. Je suis tent6 de corriger [<t>]COCZ[CO]H , 
c'est-i-dire $o>;, Zghj, vie,lumiere : le* initial a pudisparaitre si le 
stuc sur lequel il 6tait trac6 s'est d6tach6 du rocher k cet cndroit, 
accident qui est arriv6 k d'autres parties de la fresque. Quant k 
i'omission du CO, on peut Pattribuer soit k Tartiste, soit au 
copiste, comme Tomission certaine du T dans XPIC[TjOC. 

$£><;, ZcStj est une formule chr6tienne dont j'ai constats plu- 
sieurs fois Fexistence en Syrie*. Ces deux mots sont souvent 
disposes en croix : 

Z 

0COC 

H 

II faut, je pense, en chercher Torigine dans P6vangile selon saint 
Jean : ev xjtg> £g>^ eortv, xal i t £g>tj ty to ow? twv ivOpcoxcuv (1, 4) ; pas- 
sage qui doit fetre rapproch6 d'un autre du m6me 6vangile (vm, 
12) : « Celui qui me suit n'errera pas dans les t6nfebres, mais il a 
la lumifyre de la vie (to <pw$ tyJ; frrifc.) » 

II convient de rapporter au m6me axiome dogmatique la 
16gende souvent rdp6t6e sur ces lychnaria* de Jerusalem, dont 
j'ai fait connaltre le premier specimen il y a une vingtaine d'an- 
n6es : 

$(5$ X(pt(Tco)o fjy. xaatv, la lumiere du Christ brille pour tons. 

Ici encore e'est le texte de saint Jean qui a inspir6 cette eulo- 
gie : y.al to 9(05 hvf\ raoTta fabsi (1, S) ; -ij to 90)$ to aXtjOtvov ^urn^e'. 
rcavT3 av8po)TC0V (1 , 9) ; syd) ?w$ eljj.1 Toy xoq/.ot> (vm, 12). 

1. Cf. ma Note vi d'archtologie orientate (Rev. critique, 10 septembre 1883, 
p. 194-196). 

2. Tel est le veritable nom de ces petites lampes de terre cuite palestiniennes, 
avec ou sans inscription, comme nous Tapprend la lSgende inscrite sur Tune 
d'elles, qui fait partie de ma collection : Xu*/vapta xaXa . 
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Les fouillcs pratiqu6es en 1885 par M. Ohnefalsch-Richter 
dans les mines de Tamassos, en Chypre, ont amen6, entre 
autres d6couvertes, celle d'un vase de terre cuitc orn6 de pein- 
tures d'un style grossier mais d'un rare inl6rfet arch6ologique, 
que vient de faire connaitre M. S. Reinach*. 




L'une des scfenes repr6scnte, selon loute apparencc, la decol- 
lation de M6duso par Pers6e : au milieu, le tronc d£capit6 du 
monstre, aptfere, agitant convulsivement ses bras. A droite, le 
h6ros, en armes, tenant k bras tendu la t&te qu'il vient de tran- 
cher et dont il semble 6viter de rcgarder la face pour 6chapper k 
son pouvoir p6trifiant. Pers6e a seulement la lance et le bou- 

\. Revue arche'ologique, janvier-fevrier 1887, p. 78 et suiv. 
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clier : il est singulier qu'on n'ait pas represents Tarme avec 
laquelle il vient d'operer lagorgotomie. A gauche, unperso image 
brandit d'une main un marteau k deux teles et tient de Tautre un 
long clou qu'il se met en devoir d'enfoncer dans le cou de la 
Gorgone. 

« L/episode du fichement du clou, dit M. Reinach, doit corres- 
pondre k quelque detail de la lSgende que les auteurs ne nous 
ont pas transmis ou qui s'est modifiS de bonne heure. » Le fait 
est que cet Episode additionnel est absolument dSroutant pour 
FexSg&se mythologique, et y voir simplement un exemplc de la 
clavi fixio, considSrSe comme prophylactique, est une explica- 
tion trop vague pour qu'on s'en contente. 

Devant cette difficult^, Ton me permettra peut-6tre d'emettre 
une conjecture. La decollation de la M6duse qui a, comme je Tai 
dej& indiquS autrefois, les plus Stroits rapports avec riz5xs<paXtq/is 
d'Isis par son fils Horus, et la decapitation de la fille du Kronos 
phSnicien par son pdre 1 , est gSnSralement accompagnSe d'un 
detail essentiel qui manque tout k fait ici : la naissance de Chry- 
saor et de P6gase issant du cou b6ant de Meduse qui les avait con- 
qus de Poseidon, sujet represents avec diverses variantes sur plu- 
sieurs monuments antiques bien connus. 

L'omission est d'autantplus frappante dans l'espSce que cette 
complication n'etait pas ignorSe des artistes Cypriotes, ainsi que 
leprouvele sarcophagede Golgos 1 , qui doit etre, il est vrai, d'une 
Spoque sensiblement postSrieure k celle du vase de Tamassos. 
J'ajouterai que le culte de PersSe semble avoir eu une certaine im- 
portance k Chypre. Deux inscriptions de Kourion (Colonna-Cec- 
caldi, Monuments antiques de Chypre, etc., p. 209-210) nous font 
connaltre une divinity IIep seinr,;, qui se rattache vraisemblablement 
k Pers6e et sur laquelle les temoignages de Tantiquil6 sont muets. 
M. Colonna-Ceccaldi (op. c, p. 155) a trfes bien vu que ce d6riv6 
local de Pers6e, le grand patron d'Argos, devait avoir sa source 

1. Sanchoniathon. (Ph. de Bybl., 6d. Orelli, p. 30 ; cf. p. 34.) 

2. Publie pour la premiere fois par mon regrett6 ami, M. G. Colonna-Ceccaldi. 
(Revue archdologique, XXIX, p. 22 et suiv.) 
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dans la tradition argienne; en eflet, Herodole (V, 113) et Strabon 
(XIV, 7) nous apprennent que Kourion 6tait line colonie argienne. 
Perseutes apparait encore dans une inscription Cypriote de Kou- 
rion. (Collitz-Deecke, Sammlung.... n° 45.) 

Nous constatons done k la fois dans noire scene, si elle repr6- 
sente bien la gorgotomie, une omission et une addition : Tab- 
sence de Chrysaor et de P6gase est, en quelque sorte, compensSe 
par la presence d'un personnage arm6 d'un marteau, et enfon- 
$ant un clou pr6cis6ment dans l'organe de la Medusc d'ou 
devraient sortir les deux etres dont elle est la mfere. Ce que 
nous avons en moins ne serait-il pas, en r£alite, figur6 par ce que 
nous avons en plus? Je m'explique. L'6tymologie du nom de 
Ylitfisoq est des plus incertaines, qu'on le rapporte k tt^ ou k 
7rr;Yc;. Pourquoi les anciens, k tort ou k raison, ne Tauraient-ils 
pas, eux, rapport6 k rafrvjiu, enfoncer, ficher, doner? C'est, d'ail- 
leurs, au radical de ce verbe qu'on s'accorde k rattacher eux- 
mfemes les mots tt^ et wqyo?. En tout cas, nous savons par leur 
propre aveu que c'est au verbe t%vujjii qu'ils demandaient l'6tymo- 
logie du nom de Ilaya^, la ville ou avait 6t6 construit le fameux 
navire Argo. Strabon, au contraire, penchait pour tx^. L'on 
peut rapprocher la forme IIoYaao; = n^aao? et la tradition 
antique assez populaire d'aprfes laquelle P6gase aurait 6t6 sim- 
plement un navire. 

Voilft pour P6gase. Quant k Chrysaor, si Ton veutbien se rap- 
peler les affinit6s, depuis longtemps signages 1 , qu'il offre avec 
le Zeus Chrysaoreus ou Labrandeus de Carie, arm6 de la bipenne, 
il ne serait pas impossible qu'il etit ici pour Equivalent plus ou 
moins direct F acolyte de Pers6e arm6 du marteau k deux tfetes. 

Ces donn6es une fois admises, le problfeme n'est pas formelle- 

ment r6solu, mais ce serait d6j& quelque chose que d'avoir riussi 

k en determiner les Elements. L'image que nous discutons 

exprime-t-elle, avec une Htt6ralit6 compliqu6e, mais r6elle, un 

my the pr6existant? ou bien, au contraire, appartient-elle k un 

1. Preller, Griech. Myth., 2 C ed., 1, 109 ; 65, 203. 
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type qui a conlribu6, par suite d'une interpretation arbitraire, a 
la naissance d'une des parties essentieltes de la I6gende ? La 
question est singuli&rement ardue et m6riterait d'etre trai!6c 
par lam6thode iconologique dont j'ai essay6 autrefois, de fixer 
les principes. Je la recommande k Tattention des mythogra- 
phes de profession, en faisant observer qu'il y a peut-fetre 
lieu de tenir compte, dans une certaine mesure, pour Implica- 
tion rationnelle de cette image, d'une autre 16gende, oil le clou 
joue un r61e important. (Test la legende de Talds, le gardien 
fabuleux de Tile de Cr&te, qui accueillit les Argonautes k coups 
de pierres. CeTal6s, au corps d'airain, passait pour 6tre Toeuvre 
d'He'phaistos (cf. le personnage au marteau 1 ); la seule partie vul- 
nerable de son individu 6tait, soit le talon, soit une veine ou une 
artere qui allait du coil jusqu'aux pieds, et qui 6tait obturee par 
un clou (Tairain ; ce clou enlev6, Tal6s devait succomber k une 
h6morragie. 

Au point de vue purement plastique, la scSne du vase do 
Tamassos me semble devoir 6tre compare dans son ensemble k 
un motif assez frSquemment traits par Tart antique et dont la 
composition est peul-6tre le d6riv6 parall&le d'un prototype 
commun : au milieu un troph6e, sorte de mannequin cuirass6 et 
casqu6; k droite, le h£ros vainqueur, tenant la lance et le bou- 
clier ; k gauche, la Victoire, un marteau kla main, enfoncjaut un 
clou dans le casque du mannequin ac6phale. 

1. Remarquer que la divinite phSnicienne correspondant a l'Hephaistos helte- 
nique, est appetee Xpuawp dans les fragments de Sanchoniathon (6d. Ore Hi, 
p. 13). 



Digitized by VjOOQlC 



RESEPH-HEC OU RESOUPH-HOUg 



ET 



APOLLON AGYIEUS 



Dansles inscriptions phenicienns de Chypre figure &plusieurs 
reprises un dieu qui porte le nom de *]ttn, Reseph\ accompagne 
de divers vocables dont Tun, au moins, ne me parait pas avoir 
encore 6t6 Tobjet d'une explication pleinement satisfaisante. 

L'inscription bilinguc dldalion, inscription ph6nicienne et 
Cypriote, qui a donn6 la clef de T6criture Cypriote, nous avait 
fait connaltre depuis longtemps, et d'une fa^on certaine, le sens 
d'un de ces vocables, en nous prouvant que Sdo *|«n, Reseph- 
Muk'l correspondait h Apollon <T Amy dee. 

MuKl transcrit assez exactement le nom de la ville laconienne 
'ApiixXai ou plutdt le deriv6 de ce nom v A[auxXo$% Amycleen, 
forme qui semble avoir 6t6 usit6e dans le dialecte grec de 
Chypre, de preference a la forme classique 'A^uxXaTc;. L/aph6r&se 
du 'A, dans la transcription ph6nicienne de "Apuxtac, n'a rien de 
surprenant, d'aufant plus qu'on pourrait lui trouver des pr6c6- 
dents en grec m&me : 'A^uxXafaSwv 6 Tfjs twv 'ApuxXatav £po>[j£ve£ 
StaX^XTw avri tou twv Aaxcivwv... MuxXorfaBwv i£ fYjfftv, xaxi [xsTaOeaiv toj 
a, ajjiuxXflrfCwv, dit le scboliaste de Tbeocrite a propos du vers 13 
de TidylJe XII, se terminant par les mots <pauj x<&p.uxXafo8«>v. II 
est possible que b v A^uxXc?(= b 'ApuxXartb?, d'une fa^on absolue, 

1. La vocalisation r£elle de ce nom n'est pas connue. Voirce que je dis plus 
loin a ce sujet. Je conserve provisoirement celle qui a cours. 

2. Le texte Cypriote porte : to. a-po-lo-ni \ to. a-mu-ko-lo-i. = t& 'Ate6(X)Xcovi 
tw 'A|u3xXu>t. L'existence a Chypre duculte de r'A7i6XXa>v 'A|i.yxXato; est confir- 

njde par d'aulres inscriptions de cette ile, en grec pur. Cf. 'AjwxXa;, 
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sans 'AroXXwv, Pausanias, III, 19, 6) flit prononcS couramment 
b V'jy.Xss, ibpjrXzz, com me w yaOa, wvifc, pour a> scptO*, 6 avr,p. D'autre 
part, l'extraneit6 de Reseph-Muk'l rSsulte clairement de la for- 
mula employee dans une des inscriptions d'Idalie (Corp. inscr. 
sem. , n° 90) : Snaa bsa *pnb, & Reseph-Muk'l en Idalie, que j'ai rap- 
prochee » des formules dm na Dawn, Baa(l)-Cham£m en Enosim, 
ct diitiSk2 pnSjn, Baal-Uammon en Altiburos, appliqu6es & des 
dieux transplants dans des lieux autres que leur lieu d'origine. 
Co document nous apprend, du meme coup, que les Ph6ni- 
ciens de Chypre avaient identify d'une faQon g6n6rale a leur 
dieu Reseph I'Apollon ador6 par leurs voisins hellfriiques. J'ai 
apporle, dans le temps 1 , k celte identification une confirmation 
tout a fait topique et montr6 que ce n'etait pas un simple accident 
local, mais bien une convention consentie entre Grecs etPh6ni- 
ciens ailleurs qu'a Chypre, en 6tablissant que le nom, jusqu'alors 
inexplique, de la ville arabe d'Arsoitf, y^Jj^jK qui s'61evait au 
moyen kge sur Templacement de VApollonias des S61eucides, 
non loinde Jaffa, nous avait fiddlement conserve, avec la simple 
addition d'un a prosthGtique, 1' antique nom de Reseph, c'est-k- 
dire de YApollon ph6nicien*.Depuis, une inscription de Carthage 
(Corp. Inscr. Sem., n°2Sl), ou le nom du dieu est 6crit *|«rw, 
Arseph, avec addition de Ya prosth6tique, est venue apporter k 
mon rapprochement un argument d6cisif. I/on peut m6me se de- 
mander aujourd'hui, avec plus d'assurance encore que je ne l'ai 
fait, si la forme arabe Arsodfne nous a pas conserv6 la veritable 
vocalisation du nom de *]«n, et si ce nom ne se pronon^ait pas, en 
reality, Ksonphoxx Rsoph. Comparez la transcription 6gyptiennc 

du nom de notre dieu ph6nicien : , , D _p Rspou, ou le signe 

final ou est peut-felre k reporter k Tint6rieur du mot : R'soup 1 . La 

1. Communication a la Society Asialique, mars 1880. 

2. Horus et Saint-Georges, 1877, p. 16. 

3. J'ai montr6, en outre, que le descendant fabuleux d'Ephrai'm auquel les 
Chroniques (I, 7 : 25) donnent le nom de Reseph, n'etait autre que le repr6sen- 
tant 6ponymk|ue de la ville de Reseph-Arsouf-Apollonias, qui appartient juste- 
ment par sa situation, au territoire d'Ephraim. 

4. M. Maspero a bien voulu me dire qu'il est, pour sa part, tout dispose" 
a regarder cette conjecture que j'ai 6mise dajis la Revue critique (16 Mai 1887, 

12 
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vocalisation du mot ainsi congue, uric voyelle breve suivie d'une 
voyelle longue, cxpliquerait k merveille, d'autre part, la nais- 
sancc do Ya prosthStique : r'souph z= arsoitph. Cepcndant le 
nom d'homme 'Atilpfyx;, qu on croit pouvoir lire dans une ins- 
cription de Syrie (a Maarra, Corp. biscr. gr., n° 4464), que nous 
ne connaissons malhcureusement que par une copie trfes faulive 
de Pococke, s'il correspond bien a une forme ^tfrrray (Mordt- 
mann, ZDMG, XXXI, 98; XXXII, 559), impliquerail plutdt 
pour *|C1 la vocalisation Rasph 1 , Reseph. 

Deux autrcs inscriptions bilingues, Cypriotes et pheniciennes, 
recemment decouvertes a Tamassos et successivement 6tudi6es 
par MM. Pi6rid&s, Wright, Deecke, Euting et Berger, nous 
revelent deux nouvelles formes de Reseph, n"ba *|«n, Reseph- 
Eleyit, et crvnSa *|«n, Reseph- Alahyotas , qui nous cachent 
encore un Apollon hell6nique, k en juger par le texte Cypriote 
ou elles correspondent respectivement a Apollon 'EXejka^ el 
Apollon 'AAar.wTa;*. L'on s'est accorde avecraison 4 reconnaitre 
dans la premiere TApollon de H61os,ville voisine d'AmyclSe. La 
seconde est plus obscure, car il est difficile de croire que 'AXa- 
s'.oka; = Alahyotas soit une simple variante de f E Xei-ca; = Eleyit, 
merae en admettant que 'AWuka; soit une forme Cypriote 
repr6sentant une forme grecque classique : 'AXaiwTa^; en tout 
cas, c'est bien probablement aussi la transcription d'un surnom 
topique ou ethnique d'origine grecque. Peut-elre est-ce ce vo- 
cable d' Apollon qu'il faul retrouver dans une inscription grecque 
dePyla(en Chypre), publi6e par M. G. Colonna-Ceccaldi 3 . 

p. 394) comme parfaitement acceptable au point de vue Sgyptien. C'est, en 
efTet, une habitude tres fr6quente en egypticn, quand les deux demieres syl- 
labes d'un mot sont composees avec la mSme voyelle, de n'exprimer celte 
voyelle qu'une fois, a la derniere syllabe. A ce compte le mot R-S-POU, peut 
(Hre legitimement consider comme devant Gtre transcrit R-SOU-POU, r'soupoit, 
r'soup{ou), r'soup; peut-elre m6me rousoupl 

1. Avec interversion en Raphs. 

2. II ne faut pas perdre de vue que, le Cypriote et le pbenicien n'exprimant 
pas la reduplication des consonnes, Ton est autorise* a lire aussi bien 'A(X,Xa- 
mcoxa;. Cf. pour la forme d'etbnique 'AXXapia, 'AXXaptwxr);, qui, si Ton fait 
intorvenir le rhotacisme, ressemblerait singulierement a 'AfXjXaaiwxac. 

3. Monumenls antiques de Chypre, p. 199-203. Cette inscription « en carao- 
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A cote do Rcseph-Mulcl, Rcseph-Eleyit et Reseph-Atahyutas, 
dont l'individualit6 ne peut plus faire question, vient se placer 
naturellement une autre combinaison de ce dieu qui figure dans 
les premiferes inscriptions ph6niciennes trouv6es k Chypre : 
yn *pn. 

On a lu g6n6ralement ces mots jusqu'a present Reseph-Hec, 
en supposant que hec est le meme mot que Thebreu hec (hecc) 
« Heche, trait. » L'on aurait ainsi associe au nom de TApollon 
phSnicien un des attributs principaux de son collogue helle- 
nique. 

Mais, dans cette hypothfese, Ton ne voit pas bien, il faut IV 
vouer, la forme grecque r6elle qui doit exister sous cette deno- 
mination phSnicienne, car Tanalogie nous entralne a penser 
qu'ici encore le ph6nicien s'est efforc6 de reproduire un vocable 
etranger ; les SpithMes ixaTYj66Xc;, ixaepYo?, Ixyj6cXc$, etc., donnees 
couramment a Apollon, ct qu'on est tent6 tout d'abord de rap- 
procher, ne sont pas suffisamment caract6ristiques, et ne re- 
pondent pas a des types d'Apollon assez sp6ciaux pour 6tre 
mises en ligne de compte ; d'ailleurs, elles seraient singulifere- 
ment rendues, il semble, par ce simple mot hec « flfeche », direc- 
tement accol6 au nom de Reseph. 

Au premier abord, Ton pourrait 6tre amen6i se demander si 
hec ne rcpr6sente pas ici, comme Miifc'l, Eleyit, Alahyotas, 
quelque nom de ville inconnue. J'ai cherche autrefois dans ce 
sens. Je raisonnais dans l'hypothfese oil Reseph-Hec serait l^qui- 
valent de V Apollon Hylates, dont le culte 6tait tr&s rSpandu k 
Chypre. comme nous lapprennent les auteurs et les inscriptions ; 
le nom de la ville de 'rXij, qui en 6tait le centre d'origine, aurait 
cu pour Equivalent semitique yy, lignum, materia, forme qui 
semble avoir pu s'6changer avec yn (I Samuel, 17 : 7 ; cf. II 
Samuel, 21 : 19 et I, Chroniques, 20 : 5). D'autres savants ont 
propos6 de voir dans Bee la transcription directe d'un nom de 

teres hatifs et negliges », est une dedicace a TApollon surnomm6 AAKCEfTHI 
(sic) avec une lettre en surcharge au-dessus de A A ; faudrait-il retablir la trans* 
cription (A)AACinTHI ou (A)AAACICOTHI = 'AXowri^, 'Attaa^cr,? 
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villc helleniquc ; mais la nature meme des deux lcltres qui cons- 
tilucuL ce mol, la gulturale heth ct, surtoul, la sifflante empha- 
tique cade, le marque d'un cachel franchement s6mitique ; et 
c est, en tout cas, dans le vocabulairc semitiquc qu'il convient 
d'en cherchcr 1'origine. Je pense qu'il faut renoncer a trouvcr 
dansyn un nom de villc. 

Si, pour les raisons donnees plus haul, nous ecartons le mot 
hec y « flechc » ; si, d'autre part, il est impossible de retrouver 
dans ynsoit la traduction, soil la transcription d'un nom de ville 
helleniquc, il ne nous reste plus qu'une ressource, c'esl dy voir 
tout simplcment le mot holt «rue, place publique». Cette lec- 
ture est tout aussi legitime k priori que celle de hec , Pomission 
de la voyelle m6diale 6tant de rdgle en ph6nicien. 

Ramen6 k cet 6tat, le mot se prete k un rapprochement bicn 
frappant avec le grec. II y a, en cffet, une forme d'Apollon des 
plus populaires, 'AttsXXwv 'Ayuisj? ou 'Aymirrfa qui n'est autre 
chose que l'Apollon de Yiyuix, c'est-k-dire de la rue, du quartier ; 
c'est une conception tr6s particultere et tr6s personnelle de ce 
dieu considere comme protectcur de la rue et, par extension, de 
la cil6. Le culte de l'Apollon Agyieus existait notamment a 
Argos, a Sparte, k Teg6e, a Megalopolis, sans parler d'Athdnes. 
Apollon Agyieus constituait une veritable entite mythologiquc, a 
telles enseignes que l'image et Tautel qui le repr6sentaient, ct 
avec lesquels il faisaitpour ainsi dire corps, portaient son nom : 
on disait un agyieus commo on disait un hermes. Coincidence 
rcmarquable, ce symbole materiel du dieu avait le caractere des 
apycl Xt'Ost ou pierres sacr6es, c'6tait uno sorte de colonne ou de 
cippe se terminant en pointe, dont les figurations font songer 
aux betyles semitiques ; certes, il n'y avait pas \k de quoi d6router 
les Ph6niciens. 

Est-il t6m6raire de conclure de ces faits que les Ph6niciens de 
Chypre avaient calqu6 leur vocable Reseph-Houg sur celui d'A- 
pollon Agyieus, et que ce vocable est k interpreter non pas par le 
Reseph-fleche ou le Reseph a la fleche, mais par le Rcseph, c'est- 
k-dire TApollon de la rue ? 
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Cette explication aurait le double avantage de faire rentrer 
Reseph-HouQ k une place bien d6limit6e, dans le groupe cong6- 
nfere des diverses vari6t6s d'Apollon ador6es en Chyprc par les 
Pheniciens, tout en tenant compte de la n6cessit6 dc conserver 
au second 6l6ment du vocable sa nationality notoirement s6mi- 
tique. I/6pigraphie gr6co-ph6nicienno de Chypre nous fournit 
un exemple certain d'un autre vocable divin traduit litt6ralement, 
dans des conditions analogues, du grec en ph&iicien. Dans une 
dedicace bilingue grav6e sur le rocher k Larnax Lapithou 1 , 
'AOyjva 2(i-cstpa est rendu par D^n Vf rw, qui signifie non pas 
Anath vis viventium ou robur vitae, mais, k mon avis, Anath salus 
vitae (peut-etrc mfeme Anath salutis vitae), Anath 6tant Equi- 
valent mythologique de Athena, comme Reseph celui d'Apollon, 
et le mot ?sr ,. si on le prend dans le sens de sahtt qu'il a fr6quem- 
ment en hebreu *, rendant exactement cwTstpa, comme yn rend 

L'on peut faire k cette nouvelle explication du nom de Resoph- 
Houq deux objections. D'abord, ne serait-on pas en droit d'at- 
tendre, dans la construction dc ce vocable, le pluriel : nsrn *]im, 
Reseph-Houcoth, TApollon des rues, au lieu du singulier Rcseph- 
Hong, l'Apollon de la rue? A cela on peut rSpondre que Tobjec- 
tion frappe avec plus de force encore Interpretation de Reseph- 
Bee = l'Apollon a la fltche. La flfeche n'est gufere une arme, et 
surtout un atlribut que Ton soit habitu6 k consid6rer en unit6, 
comme Tare ou la lance; un archer a tin arc, mais il a des 
/leches. D'ailleurs, dans le sentiment de TantiquitS, oYute^passait 
pour 6tre derive d ayuii plutfit que d'oYutaf : low ouv to j/iv oyuisu; 
ixb tcD ayuta, dit Etienne de Byzance 3 , et il precise sa pens6e en 
comparant la forme d oyuisis k celles des ethniques Mo^sxtsuc, 
'Ep£?ptsu$, $a)xaeu$, ©eaxteus tir6s de Mo^cmz, 'Epfrpia, $<oxata, 
6£jT:ta, (0sazta(). Au point de vue de la conception religieuse, 
l'Apollon Agyieus n'dtait pas un dieu banal, l'Apollon des rues 

1. Corp. Inscr. sem., n© 95. 

2. Psaumes, xxvnr, 8; haie, xlix, 5, etc. 

3. S. V. 'A T uta. 
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en g6n6ral — c'esi \k une idee moderne, mais TApollon de la rue 
proprement dite, de Yiyjii memo ou s'elevait son symbole etsur 
laquelle s'6tendait sa proiection \ C'cst ainsi que le Zsj$ IIcX'sl; 
n'etait pas le Zeus des xcXs».; in genere, mais bien le Zrj; de la 
rcsXi; par excellence, de la ville ou il 6tait ador6. Uy alii une 
nuance peut-fetre un peu subtile, mais r6clle. 

L/on peut objector ensuite que nous n'avons pas encore ren- 
contre k Chypre, dans les inscriptions Cypriotes ou grecques, 
parmi les divers vocables d 1 Apollon, celui d'Agyicus ; mais ici 
encore la meme reserve peut etre faite en ce qui concerne le 
vocable grec qui correspondrait k/iec, « flfecbe ». Une trouvaille 
heureuse peut, du reste, d'un moment k Tautre, venir nous 
apporter eel indicc qui fait jusqu'ici d6faut. C'est peut-etre de 
Kourion qu'il y aurait le plus de chance de voir sortir une d6di- 
eace k Apollon Agyieus, cette ville ayant 616 colonis6e par les 
Argiens, hce que nous apprend H6rodote (V, 113), et les Argiens, 
adorant Apollon Agyieus, au dire de Pausanias (II, 19, 8). Dans 
cc cas, Interpretation que je propose de l'entitd divine ph6ni- 
cienne Reseph-Houc ou plut6t — pour condenser sous une seule 
forme les diverses id6es expos6es plus haut sur ce sujet — 
Resouph-Houc } s'eleverait h un degr6 de probability atteignant 
presque a la certitude. 

1. Ce qui montre bien le particularisme inherent a Apollon Agyieus, e'e^t ce 
que nous raconte Pausanias au sujet des T£geates (viu,53 : 6), chez qui Ton 
voyait quatre Agyieus, un pourchacune des quatre tribusKXapsum;, 'IicicoOoTti;. 
'AicoXXwvsiTt;. 'A6ave&Ti;. 
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I. - ABDSASAM et APSASOMOS 

DDD127, vocalist, dans nos transcriptions conventionnelles, 
Abd-sasam, est un nom d'homme ph^nicien, que Ton rencontre 
asscz frequemment dans les inscriptions de Cbypre. II a tout a fait 
les allures d'un nom th6ophore compost du mot Abd, «serviteur >\ 
ct de Sasam, repr6sentant T6l6ment divin, qui se combine r6gu- 
liferement avec ce mot : serviteur de Sasam. La personnalit6 de 
ce dicu a 6t6 reconnue par M. Renan 1 qui rejetle avec raison 
1'ancienne lecture sonsim, « chevaux » (chevaux sacr6s du soleil); 
son origine reste encore ignor^e* et la prononciation meme de 

1. Corp. Inscr. Sem., n° 46. 

2. Sic'estdu c6t6 de l'figypte qu'il convient de chercher cette origine, comme 
semblent nous y inviter certains indices, tels que l'association du nom de Alb- 
sasam k d'autres noms d'accointances notoirement Sgyptiennes, 1'on pourrait 
songer k sems (var. semsem), « l'aine* », titre divin tres specifique (Grebaut, 
Hymne a Ammon-Ra, p. 88-89) ; pour ce qui est de l'interversion possible de 
sems en sesm, on peut comparer 1'homophone sems, semsem qui, dans le sens 
de cheval, nous reporte a SES = DID (DDD). M. Maspero me fait remarquer 
qu'on pourrait aussi en rapprocher le nom d'un d§can, Si-smou, « le fils de 
Sraou», vocalise* ega! em en t Sesmou ou Schesmou (Lepsius, Chronologic, pp.66, 
68-69, 75). Ce gSnie dont le nom ne commence a paraitre d'une maniere fr£- 
quenteque vers Tepoque grecque, a, comme toussescong^n^resjoue* uncertain 
r6le dans 1'astrologie des bas temps. C'est le 13° et le 16 e decan appel£s Stapl 
dans la liste d'Hephaestion (cf. le 14°, [2s]*unl). 

II est probable que c'est k l'Egypte qu'il faut s'adresser pour avoir Implica- 
tion de certains noms singuliers de dieux adores par les PhSniciens de Chypre ; 
par exemple, est-ce un pur effet du hasard si le nom du dieu Pumai se trouve 
etre, on peut dire, identique a celui du Pharaon de la XXII dynastie. Pimai ou 
Pamai? Est-il tSmeraire de supposerque certains rois egyptiens divinises ontpu 
devenir au dehors, dans des conditions qui nous Ichappent, de vlrilables dieux 
fournissant des elements de composition k des noms d'homme thSophores? (Cf. 
plus haut, p. 39 et suiv. Les noms royaux nabat&ns employe's comme noms divins.\ 
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son nom est k trouver, les voyelles, selon Fusage s6mitique, 
n'etant pas exprimSes. 

Sur ce dernier point, la seconde inscription bilingue de Ta- 
massos (Cf. p. 178) pourrait nous fournir quelque lumiferc. 

L'auteur de la dedicace porte, en eflet, dans la partie ph6ni- 
cienne, le nom de Abdsasam, ainsi que Fa bien vu M. Bcrger, 
corrigeant fort justement la lecture de M. Euting. Or, d'autre 
part, le texte Cypriote nous donne la transcription de ce nom. 
Cette transcription est a-pasa-so-mose, que M. Deccke rend en 
grec, sans hesiter, par 'A^iswy-s;. II en r6sulterait que le nom 
phenicien devail fetre prononc6 Abd-Sasom (= 'A6?i?<i>iJ.9; avec 
elimination du rf, etoufie pour ainsi dire entre le 6 et le g) et que, 
par consequent, le nom de notre dieu enigmatique devait etre 
vocalist Sasdm. Ce serait \k deji une indication fort utile pour 
determiner l'individualite de ce dieu. Mais il est permis de se 
demander si elle est aussi sAre qu'elle le paralt. 

D'abord, etant donn6e la rfegle generate de T6criture Cypriote 
qui n'exprime jamais la reduplication des consonnes, Ton serait 
en droit strict de rendre la transcription a-pa-sa-so-mo-se par 
ASa(s)saG(i);jics au lieu de 'A^obc^cs (le d de Abd, Abad s'etant as- 
simiI6 au <j initial de Gasw^os) ; j e crois cependant que M. Deecke 
est ici dans le vrai, par suite d'une analogic qu'il n'a, d'ailleurs, 
pas connue et dontje parlerai tout k 1'heure. Ce qui est plus s6- 
rieux, e'est que la transcription sa-so-mo-se du nom du dieu peut 
etre sensiblement diff6rente de cica){;.5$. 

Premiferement, en vertu de la loi des reduplications virtuelles 
que je viens de rappeler, on serait tout aussi autoris6 k lire 
si^jw^cs, ce qui correspondrait k une forme ph6nicienne Sas- 
som; Sassom, avec les ressources de la phonetique semilique, 
ouvrirait la porte k toute une serie de combinaisons morpbolo- 
giques, le premier des deux ss pouvant etre le resultat d'une as- 
similation, et repr6senter, par exemple, unr : sarsom. 

Secondement, il ne serait pas impossible que dans sa~so-mo-se, 
la syllabe ecrile so eut une autre valeur que cello de yw (ou sc). 
En effet, lorsque deux consonnes se suivent dans Tinterieur d'un 
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mot et que la premifere doit 6tre prononc6e sans voyelle, le sys- 
tfeme Cypriote, ne connaissant que des syllabes ouvertes, corn- 
poshes d'une consonne et d'une voyelle, exige imp6rieusemcnt 
qiie cette consonne k vide prenne la voyelle de la syllabe qui la 
suit ou qui la pr6cfede, selon les cas. D'aprfes lcs analogies con- 
nues, un nom sasm(os) devrait etre, il est vrai', 6crit sd-sa-?no-se 
ct non sa-so-mo-se. Mais nous sommes loin de connaitre tous les 
cas possibles oh Ton doit appliquer tant6t la premifere, tant6t la 
seconde de ces rfegles, et il se pourrait que, dans Tespfece, la syl- 
labe 50 eiit emprunt6 sa voyelle adjuvante o k la syllabe suivante 
mo et non k la pr6c6dente sa; surlout si Ton considfere, non pas 
l'cllment isol6 sa-so~mo-se, mais l'ensemble a-pa-sa-so-mo-se , 
ou le cas de la consonne k vide se prSsenterait deux fois de suite : 
p(a)-sa et s(o)-mo ; cf. dans cc cas la transcription ka-ra~si-ti-va- 
na-xe (et nonka-ra-sa-ti-va-na-xe)) = Kpaori/ava?, et, aussi, dans 
le cas d'une seule consonne k vide, ka-ta-se-te-se (et non ka-ta- 
sa-tc-se) = xaTajTYjas 1 . Le nom du personnage 6tant k transcrirc 
non plus 'Atyiatopoq, mais v At|/aqjio<;, cela donnerait pour le nom 
du dicu qui y est contenu la vocalisation Sasm; au mot ramen6 
k cet 6tat on peut comparer le nom d'homme ^gdd = 2£qjiac$ (au 
g6nilif?) qu'on lit, malbeureuscment avec quelque incertitude, 
dans Tinscription bilingue grecque et ph6nicienne de Larnax 
Lapithou 1 en Chypre. 



1. II est vrai que, dans ce dernier cas, on peut conside>er le mot comme 
decompose en ses deux 6l6ments xata + arvjae ; l'6l6ment iso!6 <m)<re est alors 
rendu normalementpar se~te-$e. Quant a KpaempovctS, M. Deecke (Collitz-Deecke, 
Sammlung, etc., p. 10) est d'avis qu'il faut le concevoir comme 6tant prononce 
en Cypriote Kapaxi/ av«5. Quoi qu'il en soit, pour rend re le rapprochement plus 
sensible, je crois devoir donner les trois mots en faisant coincider terme a terme 
les syllabes comparables : 

a-pa-sa- so- mo -se 
ka-ra~ si- ti -va-na-xe 
ka-ta- se- te -se 

2. Les vocalisations Sasm, Sesm, avec le second s a vide, concorderaient 
bien avec les formes du nom du d6can £gyptien mentionne plus haut en note 
(p. 183, 2) : Eeaue, Sismou, Sesmou, 



Digitized by VjOOQlC 



186 OUATRE NOMS f»R£fO-Pn£>r TENS 



II. — MENAHEM et MNASEAS 

Lapremifere inscription bilingue de Tamassos contient un auliv 
nom d'homme pr£tant6galement k quelques observations. L/au- 
teur de la d6dicace est un Ph6nicien qui porle le nom bien connu 
de Menahem, cn:o. Dans la partie Cypriote, ce nom est rendu par 
ma-na-se-se 9 que M. Deecke transcrit Mava(ff)tffa, ce qui semble- 
rait impliquer'sur le terrain grec une confusion entre les noms 
sSmitiques bien distincts Menahem et Menasseh (nwo Mxnzzf t 
dans la version dcs Septante). M. Euting essaie d'expliquer au- 
trement cette singulifere divergence entre le phSnicien et le Cy- 
priote. S'appuyant sur le fait que^ ets paraissent s'fitre 6chang6s 
psrfois en Cypriote, il serait tenl6 de croire que mana-se-se 6qui- 
vaudrait k ma-na-he-se. Mais cela ne rendrait pas compte de la 
disparition du m final de Menahem. 

Peut-6tre y a-t-il place pour une troisifeme explication k la- 
quelle ni M. Deecke, ni M. Euting n'ont song6. 

Quand un Semite adoptait un nom grec, il pouvait proc6der 
de trois fagons dont nous avons de nombreux exemples : ou bien 
il transcrivait purement et simplement son nom ; ou bien il 1<» 
traduisait ; oil bien il choisissait un veritable nom hellSniquo 
pr6sentant avec son nom s6mitique une assonance souvent tres 
superficielle : c'est ainsi qu'un Josut devenait Jason, un Jotaquin, 
Alkimos ; un Astartyaton, Stratdn, etc... J'inclinerais k penser 
que nous avons affaire ici k un nom de cette dernifere categoric, 
a un nom paronomasique. En effet, ma~na-se-se, d'aprfes la rfegle 
Cypriote 6nonc6e tout k Tbeure, peut fetre lu : m'-na-se-se, ce qui 
nous conduit k un de ces noms grecs si frequents commenQant 
par Mva<j (Mvyjs), tels que Mva^a?. II n'y aurait pas k hSsiter a lire 
Mvaala? (ma-na-se-a-se), si le a 6tait exprim6 entre les deux signes 
se ; il se peut, au surplus, que le dialecte Cypriote ait ainsi pro- 
nonc6. Toujours est-il que, nous le savons pertinemment, ce nom 
de Mnaseas a 6t6 port6 par des Ph6niciens de Chypre : un Mnaseas, 
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pere de Gerysmdn, est Tautcur d'une dedicace grecque 1 , faih.* 
dans la ville dldalion, a Apollon d'Amycl6e (Reseph-Muk'l), en 
Tan 47 de Pfere de Citium 2 ; or, Gerysm6n est unnom notoiremenl 
ph^nicien (Gerechmoitn « l'hdte du dieu Echmoun ») qui nous 
r6vele la veritable nationality de Mnaseas. Je crois que ce Mnaseas 
d'Idalion s'appelait dans sa langue maternelle Menahem, comme 
Tauteur de Inscription de Tamassos ; cela nous permet de 
supposer que Menahem 3 6lait aussi le nom s6mitique de Mna- 
seas, le pfere de Z6non*, le c61&bre Ph6nicien, originaire de 
Citium, fondateur de T6cole stoicienne. 



III. — THERdN. 

M. Sakk61ion 5 et, plus tard, M. Rayet 6 ont public le teste d'un 
d6cret du s6nat et du peuple de Tile de Cos accordant, en recom- 
pense de divers services, la prox6nie k un certain Therun ainsi 
qu'i ses descendants. 

Ce Th6rdn, fits de Boudastratos, est un PhSnicien pur sang, 
originaire de Tyr : Qfyw BouSaTcpxwu, Typ».o<;. 

Le patronymique Boudastratos est une transcription, interes- 
sante au point de vue phon6tique 7 , mais trop facile h reconnaitre 

1. G. Colonna Ceccaldi, Monuments antiques de Chypre, p. 197. 

2. Qui a pour point de depart la mort de Pygmalion = Pumaiyaton, dernier 
roi de Citium, en 311 avant J.-C, ainsi que je i'ai ddmontr6 (Llnstruction pu- 
blique, n° du 6 mars 1880). 

3. Menahem se rencontre encore comme nom propre dans d'autres inscrip- 
tions pheniciennes de Chypre (Corp. lnscr. sem., n 08 55, 57, 87). 

4. J'ai deja montrS dans mon m£moire sur les Sidles peintes de Sidon (Ga- 
zette arche'ologique, 1877, p. 102 et suiv.) que le nom de Z^vwv, Zenon, avail 
£te pris par un grand nombre de Phiniciens comme equivalent de noms theo- 
phores semitiques composes avec celui de Baal (= Zsv;), tels que Baalyaton, 
Abdbaal, etc... 

5. Dans la Pandora, n° 494 (ar.n£e 1870). 

6. Archives des miss. scient., 3 e serie.. Ill, p. 83. Depuis, le texte a ete* 
soigneusement revu et estampe* par MM, Hauvette-Besnault et Marcel Dubois. 
[Bull, de Corresp. heltin., 1881, p. 206.) 

7. A cause de la vocalisation en ou de la premiere syllabe. 
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pour qu'il soit nScessaire d'y insister, du nom ph6nicien si usit6 
rvrorra Bodastoret, forme apocopGc de Abdastoret, « serviteur 
d\Astart6 ». 

Qu'est-ce que le nom propre 0^pwv? 

Au premier abord, ©^pwv se prSsente comme un nom franche- 
ment hell6nique. Nous connaissons plusieurs personnages, plus 
on moins importants, s'appelant ainsi ; par exemple, un Th6r6n 
roi d'Agrigente en Sicile, c6l6br6 dans une des odes de Pindare; 
un Th6r6n B6otien fondeur de bronze, etc. 

Q^pwv s'explique h merveille par le grec : chasseur (cf. 0t;pwv). 

Qu'un Ph6nicien ait ports un nom hell^nique, cela n'a pas de 
quoi nous surprendre. Nous avons maint exemple de celtc habi- 
tude. Cependant il faut se rappeler que lorsqueles Ph6nicienset, 
en g6n6ral, les Semites prenaient, pour se conformer k la mode 
r6gnante, des noms hellSniques, ils choisissaient de preference, 
comme je Tai d£jk expliqu6, des Equivalents de leurs noms 
nationaux, Equivalents soit pour Tassonance, soit pour le sens. 

Cette observation m'engage h chercher dans cette voie le nom 
sSmitique qui doit se d6rober sous celui de Jh&r6n, choisi, entre 
tant d'autres, par notre Tyrien, dans Tonomastique grccque. 

Ici, c'est 6videmment la signification du nom qui doit nous 
guider. 

Je soupQonne 6^po>v de correspondre a un nom ph6nicien 
theophore compost a vec lament divinfW. Le dieu f^rfrevient 
assez frGquemment dans la formation des noms propres ph6- 
niciens : Qedya(on\ fits de Gerged*, « le Tyrien », dans un 
proscynfeme du temple d'Abydos; Yalanced*, sur une stfele 
fun6raire de Carthage ; Abdced*, sur une autre stfele de mfeme 
provenance 8 , etc 

L'on a propose, du nom de cette divinity, di verses explications 
que je n'ai pas&discuter ence moment. II en est une qui s'impose 

1. 7nH3f, donne" par Qed. 

2. iru, hote de Qed. 

3. 1X3X1% Qed a donne". 

4- IVTiy, serviteur de Qed. 

5. Publiee par E. Pellegrini, R. Acad. d. Lincei, vol. VI, s6rie 3. 
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par sa simplicity et qui a l'avantage de ne pas nous faire quitter 
le terrain s6mitique. (Test celle qui rapproche tout bonnement 
tx, Qed du mot to, Qaid, « chassc », auquel il est lilt6ralement 
idcntique. Cetle explication prend une nouvelle force par TingS- 
nieux rapprochement fait autrefois par M. de Vogti6 ! avec le 
passage de Sanchoniathon mentionnant deux personnages de la 
mylhologie phenicienne : 'AXieug, le pecheur, et 'Aypc^, le chas- 
seur, dans le dernier desquels semble se r6v6ler notre dieu Qed. 

II devient done extr&nement vraisemblable que notre Th6r6n 
ph6nicien s'appelait, dans sa propre langue, soit Qedyaion ou 
Gerced, comme scs compatriotes do Tyr du proscyneme d'Aby- 
dos, soit Yatoncedy soit Abdced. J'aurai tout k l'beure, au para- 
graphe suivant, l'occasion de montrer, dans une inscription 
grecque d'Athenes, l'apparition probable dece nom phEnicien de 
Gifawv en dlroite connexion avec celui de V A^, transcription de 
Abdced. 

Le nom de &r t p(»v n'est pas une traduction rigoureusement 
exacte,au point de vue grammatical, deces composes theophores, 
il se borne a en rappeler l'616ment essentiel. II ne serait pas 
impossible que Tanalogie superficielle des formes th6ophores en 
o)v : Zr,v(ov, Apr£[jL(uv, "Epjxwv, STporwv, etc., ait entraln6 vers celle 
forme ©iqpwv. 

En tout cas, si e'est bien, comme je pense, le nom du dieu Qed 
qui est vis6 par cet Equivalent, nous aurions li un temoignagc 
pr6cieux de la faQon dont les Ph6nicienseux-m6mesconcevaienl, 
k tort ou a raison, l'entitE de cette divinite demeuree jusqu'ici 
Tune des plus obscures de leur panth6on et engag6e dans 
certaines combinaisons mythologiques que Ton n'est pas encore 
£arvenu k rSsoudre. 

IAme de ces combinaisons : Qed-Tanit> nous montre, k 
Carthage, Qed associ6 k la grande d6esse Tanit, qui a pour 
equivalent officiel Artemis. II faut avouer que le dieu Qed, consi- 
der6 comme 6tant en relation avec la chasse, avait quelque droit 

1. Bulletin de VAcadrfmie des Inscriptions et Belles-Lettres. Avril 1868. 
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a figurer en compagnie de la Diane chasseresse, de la paredre 
de cet Apollon qui, lui aussi, a port6 le sumom d"AYpei$ f , et qui 
est, k cet 6tat, un v6rilable homonyme de VAyptiq ph6nicien de 
Sanchoniathon. Ce dieuchasseurn'estpeut-elre pas sans rapports 
avec TAdonis libanais dont la fin tragique caract6rise suffisam- 
mcnt Ier6lecyn6g6tique, avec le Baal-Lebanon que nous savons, 
dune faQon positive, avoir et6 ador6 a Sidon*, ville dont le nom 
sc raltache 6troitement k celui du dieu f ed. 



IV. — ABDCED et APSES 

Le Ph6nicien Mnaseas de la d^dicace dldalion, pere de Ge- 
jysm6n, est lui-m£me fils d'un personnage appel£, au genilif, 
"A^ts;. Ce dernier nom, inexplicable par le grec, est 6videmment 
ph£nicien au m£me titre que celui de Gerysm6n. Si Ton compare 
"A'lr t izq au nom 'A^aawjxc? ou "A^aa^c;, de l'inscription de Ta- 
massos, Ton est autorisd k le decomposer semblablement en Ab- 
setos, et a consid6rer la syllabe initiale ab comme repr^sentant 
non pas, ainsi qu'on aurait pu le croire k premifere vue, le mot 
ab « pere », qui entre dans la formation de beaucoup de noms 
s6miliques 3 , mais le mot Abd « serviteur », avec l'61imination 
du d entre b et la sifflante. Dans ce cas, Abd~set(oq) doit elre un 
nom th6ophore oil set joue le r61e d'61ement divin. A quel dieu 
ph^nicien peut correspondre ce <njx? Selon toute apparence, a T2f, 
(>rf, que nous avons rctrouv6 dans la composition des noms 
propres £edyalon, Gerced, Yatonced, etc., cit6s plus haut. Nous 
rencontrons meme sur la stele de Carthage 4 la forme exacte 

1. Esch. ap. Plut. Amat., 16. 

2 4 Cf. la grande coupe de bronze dont j'ai rSussi, il y a quelques ann6es, a 
assurer la possession au Cabinet des Antiques. Cette coupe est dediec au Baal 
du Liban par un personnage que j'ai ddmontre £tre le soken d'une Carthage 
indelerminSe, serviteur de Hiram, roi des Sidoniens. 

3» Cf., par exemple, 'A^aXupoc = DlStmN, Absalon. 

4. R. Acad, de Lincei, vol* VI, 3* serie. Nous venons de voir que les noms 
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que jc suppose devoir se cacher sous Afa(o;), Ttizv, Abdced 
(serviteur de Qed), ce qui acheve de pr6ler k cette supposition un 
haut degr6 de vraisemblance. 

Un seul point reste un peu obscur : e'est le changemend du d 
de Ced en ?, dans A'}yj?(o;), au lieu de Afa(o$). Ce changement 
peut avoir pour cause l'influence directe de la sifflante forte et 
emphatique f sur le d final, tendant k le transformer en /; mais 
il est probable que le changement a du so faire d'une fa^on plus 
secondaire au moment de Incorporation du radical A'^2z= A bd- 
ced dans les cadres de la declinaison grecque : Afa, rattache a 
la troisifeme declinaison, a dft devenir, au nominalif, "Afa pour 
"Afa-q, d'oii Ton a ensuite tire r^gulierement, par analogie, le 
genitif "Afao$, sur le type Uirr^, gfrrilif IlajYjTo;. 

Voici qui me paralt assez bien justifier cette faQon de voir. 
Dans une inscription grecque d' Athfenes * nous trouvons un Tyrien 
dont le pere porte le nom de v A^ou, au genitif. Qu'est-ce que 
"A^cu? C'est encore, k mon avis, la transcription de notre nom 
phGnicien Abd-Qed. Seulement qu'est-il arriv6 ici?Tandis qu'a 
Chypre on raltachait "A^S); = "A* fa k la troisifeme declinaison, 
a Athfenes on inscrivait ce nominatif artificiel "Afa dans la pre- 
mifere declinaison, en le modelant sur le type Xpuorjs, g6nitif 
Xpyjou. 

M. Rangabe avait propose d'expliquer le nom de "A^, "A^:j, 
de Tinscription d'Alhfenes, par l'h6breu dsn, epes, « terme » ; Ton 
aurait pu songer aussi, peut-fetre avec plus de vraisemblance en- 
core, aysn htpec « plaisir » (Cf. le n. pr. biblique Hepci-bah*=z 
'Atyti) ; mais il me parait difficile de disjoindre le "Afa ph6ni- 
cien d' Athfenes du "Afa ph6nicien de Chypre, et le g6nitif "A fas; 
de ce dernier tend k exclure les etymologies epes, et hSpec. 

Le pere et le fils de l'Apsfes tyrien d' Athfenes portaientlo m6me 
nom ; il ne reste plus de ce nom que les terminaisons ...ONOS 



theophores formes avec celui du dieu ferf (chasseur), quand ils n'avaient pas 
ele* transcrits comme ici, avaient ete* rendus en grec par I'Gquivalent 0r,pu>v. 

1. RangabS, Recueil d'antiquites hcll6mques y II, p. 87, n° 417# 

2* Litllralemenl ; « mon plaisir (est) en elle. » 



Digitized by VjOOQIC 



192 OLATRE NOMS GRECO-PllfcSlClENS 

dans un cas,et ...PQNA dans l'autre, ce qui implique un nom au 
nominalif ...PQN. M. Rangab6 pense k [Tujpwv ou [M-jJpwv. Ce 
pourrait etre tout aussi bien [Qfyw ; or, je vicns de d^montrer 
que le nom de Qr$w, port6 par un autre Tyrien (fils de Bouda- 
stratos = mnwn, Bodastoret), dans le d6cret du s6nat et du 
peuple de Cos lui accordant la prox&rie, devait etre P6quivalent 
d'un nom th6ophore compos6 avec cclui du dieu ferf(le chasseur). 
Dans ce cas, "Atyr,q et 0^pa>v seraient deux noms 6troitement 
congendres, formes, Tun par voie do transcription, Tautre par 
voie de traduction, avec celui de notre dieu Cod, le premier : 
Abd-£ed, et le second (ledyaton, Yatonced ou Gerced. II n'est 
pas hors de propos de faire remarquer que dans un des proscy- 
nemes ph6niciens du temple d'Abydos 1 , nous trouvons que le 
Tyrien appel6 Qedyaton est justemcnt fils de Gerced, ce qui nous 
montre l'emploi k Tyr, dans la m&ne famille, de noms de formes 
variees ayant pour theme thGophore le nom de notre dieu Qed. 
Cela me paralt ajouter beaucoup de vraisemblance ila restitution 
[Qfjpow que je propose pour le nom du pfere de V A^; = Abdced. 
Quant k l'alternance, dans la mime famille, de noms de forme 
phenicienne et de noms de forme hell6nique, nous en avons do 
nombreux exemples qu'il est superflu de rappeler. 

II r6sultc de 1&, d'une faQon g6n6rale, qu'il faudra dSsormais 
examiner avec soin les transcriptions de noms ph6niciens com- 
menQant par A^..., qui pourraient se rencontrer, et verifier si 
elles ne rcpr6sentent pas des noms th6ophores form6s du mot 
Abd, scrviteur, et d'un nom de dieu, dont la premiere lettre est 
une sifflante. Si cetto remarque est fond6e, on peut s'attendre un 
jour k voir apparallre, par exemple, des noms tels que 'A^wv, 
'A^a^wv, etc., qui seraient k expliquer par Abd-Sakoun « le ser- 
viteur du dieu Sakoun », Abd-Qaphon « le serviteur du dieu 
Caphon ». 

1. Corp. Inscript. Semitic, n° 102, a. 
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LA SUPPRESSION DES NASALES 

DANS L'ECRITURE CYPRIOTE 



Une des particularity les plus intGressantes du dialecte 
Cypriote c'est assur6ment la disparilion, dans P6criture, des 
nasales, y, ^, v, devant une consonne quclconque, lorsqu'elles 
se trouvent en contact immGdiat avec elle, soit au milieu d'un 
mot, soit a la fin d'un mot suivi d'un autre mot qui lui est assez 
6troitement li6 par le sens pour pouvoir 6tre consid6r6 comme 
faisant en quelque sorte corps avec lui. C'est ainsi que *6v$e est 
<5crit to-te, av3p(a<; a-ti-ri-a-se, v OYxavrc$ o-ka-to-se, cuv vjyjx sii-tu- 
ka, vaov tovBe na-o-to-te, tov ytopov to-ko~ro-ne, xenfapipcov pe-pa- 
me-ro-ne } etc. 

Cette rfegle semble fetre absolue, car on ne lui a pas trouv6 en- 
core une seule exception certaine. Tout en constatant Texistence 
de ce ph6nomfene phonGtique, on ne parait pas, dans les travaux 
publics jusqu'ici sur le Cypriote, s'etre pr6occupe d'en d^couvrir 
la cause veritable 1 . A en juger par les transcriptions grecques 
oii Ton restitue syst6matiquement entre parenthfeses la nasale 
ainsi supprim6e par le syllabaire Cypriote, il semble que les 
cyprisants acceptent pour r6elle cette suppression et admettent 
que la nasale non exprimSe disparaissait effectivement dans la 
prononciation au contact de la consonne suivante. Cette fa<jon 
de voir est-elle juste? Faut-il supposer que ce contact avait vrai- 
ment pour effet Toblit^ration pure et simple, la chute de la nasale 
qui le subissait? Je ne le crois pas. J'estime que, dans cescondi- 

1. Je dois dire cependant que M. Six, a qui j'ai eu occasion de soumettre les 
idees que je vais exposer, m'a dit qu'il 6tait arrive de son c6te a des conclu- 
sions analogues. Cette rencontre avec un savant d'une si grande autoritd, ne 
peut que m'encourager a saisir les specialistes d'une q jestion qui, semble-t-il, 
aurait du au moins 6tre posee depuis longtemps, ne fut-ce que pour 6tre reTut£e. 

13 
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lions, la nasale, malgr6 les apparences materielles, ne disparatt 
pas r6ellemcnt, mais qu'elle subit seulement une transformation ; 
toutefois, de cette transformation il ne reste, et nc doit resler, 
etant donn6es les conventions de Tecriture Cypriote, aucune trace 
graphique. 

II existe, en effet, dans T6criture Cypriote, une autre loi, non 
moins generate que la pr6cedente, en vertu de laquelle la redu- 
plication d'une consonne ne s'exprime pas : a-po-loni -=. 'Axo(X)X(i)vt 
va-na-sa-se = j-ava(-)sa;, ki-li-ka-vo-se — ri(X)X{*3/rc;, etc. L/6cri- 
ture syllabique des Cypriotes ne leur fournissait aucun moyen 
pratique d'exprimer la reduplication, puisqu'elle n'etait pas ar- 
riv6e k degager la consonne de la voyelle inherente, bien que, 
contradiction curieuse, elle eiil r^ussi a dissocier les Elements 
de la syllabe en degageant la voyelle de la consonne. 

(Vest Tinterference de cette seconde loi avec celle dont nous 
recherchons le principe qui va nous fournir Implication ration- 
nelle du ph6nomfene. Lorsque la nasale venait au contact imme- 
diat d'une consonne suivante, qu'arrivait-il dans la prononciation 
Cypriote? Cette consonne exenjait sur la nasale une perturbation 
telle qu'elle la transformait dans une articulation semblable & 
elle-meme ; il se produisait, en un mot, une veritable assimilation 
se traduisant par la reduplication de la consonne perlurbatrice. 
Ainsi x6v5e devait se prononcer -zillz ; cjv tu-/jc = tjt vjyx ; tov ^wpsv 
— tg^ ^wpsv (to/, ywpov, zby x^? ov )» c ^ c - M a * s cette reduplication, 
r6elle dans la prononciation, demeurait virtuelle dans Tecriture, 
celle-ci n'ayant pas l'habitude, ou pour mieux dire, les moyens 
de rcndre les reduplications. II n'en faut pas moins, si Ton veut 
conserver aux mots Cypriotes leur physionomie exacte, restituer 
dans les transcriptions cette consonne redouble repr6sentant la 
nasale, comme on le fait pour les consonnes redoubles ordinaires. 

Cette explication, trfes simple en elle-meme, ne sera peut-6tre 
pas admise sans repugnance par les linguistes de profession. Mais 
pour peu qu'on y refl6chisse, Ton verra qu'elle peut trouver Tap- 
pui d'analogies remarquables dans la phonetique grecque aussi 
bien que dans la phonetique generate. 
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Le grec classique nous montre dejk Tassimilalion r6gulifere 
de la nasale devant les liquides, X et £ : eXXefow zz evXefow, cup^w 
= ffuvp^w ; devant le y : If/picco — evypi^o) ; le changement de v 
en \l devant 6, t>, <p, ^, en y devant y., 7, £, est encore un achemi- 
nement marqu6 vers l'assimilation totale, que nous voyons, d'ail- 
leurs, r6alis6e dans certaines inscriptions : hrzonis pour gpicaa;, 
£u66aXXea6ai pour cn>|A6aXXe<j6at. Devant les sifflantes, le v subitaussi 
F assimilation : elle est visible dans vuwziu z= <ruvatT£u>, virtuelle 
dans ffuffT^XXo) z= cuvaTdXXu>, co^ao) — auv^aw, la reduplication de la sif- 
flante consistant dans une prolongation plus ou moins appre- 
ciable du sifflement. 

Voilk done d6ji une s6rie nombreuse de cas oil le phenomfene 
dontj'essaie d'etablir Texistence en Cypriote est constant en grec 
classique. II est confirm^ par Torthographe des inscriptions 
archaiques 1 ; et Ik, le rapprochement est plus frappant encore, 
parce que l'assimilation du v s'y opfere aussi dans les m&mes condi- 
tions qu'en Cypriote, e'est-a-dire d'un mot il'autre : k$ StBom = h 
2t8<5vi, Top PoS'.ovzztov PoStcv, g)X Xdyouat n a>v Xiyouci, etc.; tep&y yjpr^ 
[Lxtm=tep&v ^pTj^axwv, nous pr6sente une phase intermediate. 

Ce qui achfeve de donner k ce rapprochement toute sa port6e, 
e'est le fait que dans ces anciens textes nous constatons en m£me 
temps trfes souvent que les consonnes redoubles ne sont ecrites 
qu'une fois ; Ton obtient ainsi Torthographe ear^X*), k c6te de ias- 
tVjXyj, pour kq ott^Xyj = ev (JtyjXy) ; ItcoXi pour ImciX'. — sv xsXt ; lypapivcd, 
pour rpfpajiivti) = evYpajiivw ; e|xavrtVia pour e^jxavitvia in ev Marmvsa. 

Ces derniers mots, relev£s avec certitude dans des inscrip- 
tions, se pr6feentent pr6cis£ment k l'etat oil nous les montre- 
raient des textes Cypriotes, e'est-k-dire avec l'assimilation du v 
et la reduplication purement virtuelle de la consonne ayant de- 
termine cette assimilation, le tout se r6duisant k la suppression 
pure et simple de la nasale. Pour assurer k ces faits toute leur 
valeur, il est bon de rappeler que la mesure orthographique de 

1. Consulter a ce sujet le TraiU d'tpigraphie grecque de M. S. Reinach 
p. 243 et sq.), oik Ton trouvera les renvois aux sources et aux auteurs mo- 
dernes qui out traite" la question. 
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la non-reduplication (Time consonne r£ellement double, s'observe 
dans les infernos textes, mfeme lorsque la question de la nasale 
n'est pas en jcur'lTrojiiSwvpour Ix^o^swv, aXaXots p. iXXaXo:;, elc. ! . 
II est permis de croire que la non-reduplication graphique des 
consonnes redoubles dans la prononciation etait la rfegle dans 
P6criture grecque primitive, puisque c'6tait la rfegle dans T6cri- 
ture ph6nicienne d'oii elle derive. (Vest peu k peu que la redu- 
plication des consonnes a 6t6, comme Texpression des voyelles, 
demand6e par les Grecs kl'instrument graphique imparfait qu'ils 
avaient reQU d'Orient. 

La nasale a done en grec ordinaire une propension av£r6e k 
s'assimiler k toute une s6rie d'articulations avec lesquelles elle 
vient en contact soit au milieu, soit k la fin des mots, en en pro- 
voquant la reduplication, reduplication exprim6e ou nongraphi- 
quement. Est-il tem6raire d'admettre que dans le dialecle Cypriote 
cctte action de la nasale a pu s'etendre k toutes les articulations 
indistinctement? II n'y a 1&, en tout cas, rien de contraire aux 
ph6nomfenes de laphon6tique generate. II suffit, en effet, de se 
rappeler que dans les langues s6mitiques, le n pout s'assimiler 
k toutes les consonnes devant lesquelles il se trouve place (no- 
tammeut aux dentales) ; et la aussi celte assimilation a pour 
consequence la reduplication de la consonne, reduplication qui 
ne laissepasnon plus de trace apparente dans Tecriture par suite 
des conventions de Tecriture s6mitique. Le phenicien, en parti- 
calier, semble avoir eu une tendance marquee k pratiquer ces 
assimilations de la nasale. II ne serait pas impossible qu'i la suite 
de la cohabitation seculaire dans Tile de Chypre de populations 
de langue ph6nicienne et de langue helienique, il y ait eu une 
influence exercee par cclles-li sur la prononciation de celles-ci, 

1. Dans des formes comme 'A^irptta pour Ap.?iTptTa, vu^yj pour vu^yj, 'OXu- 
mx6;, pour 'OXuiwiix^;, il est tres probable que la labialegraphiquement simple 
est virtuellement redouble pour compenser la nasale non exprim£e. 

2. II est tres curieux de voir certains mots grecs empruntes plus tard par 
ies langues s6mitiques y subir, sous le rapport de la nasale, un traitement qui 
les rapproche singulierement des formes Cypriotes. C'est ainsi, par exemple, que 
avSpta; avBpiavToc, statue, devient en aramSen talmudique DITMWITJN, andrian- 
tos, ou DIWP'TCNi ad(d)riountos . (Cf. le Cypriote a-ti-ri-a-se = a(8)Spta;.) 
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dans un sens d6ja, d'ailleurs, indiqu6 par les habitudes du lan- 
gage hell6nique ordinaire. 

En tous cas, j'estime que les considerations pr6c6dentes sont 
suffisantes pour justifier la th6orie que j'ai exposee, et nous 
engager k figurer d6sormais dans les transcriptions Cypriotes la 
presence de la nasale par Fexpression formelle de Taction redu- 
plicative exerc6e par elle sur la consonne k laquelle elle s'assi- 
mile, theorie qui peut se r6sumer dans la formule suivante : 

a-ti-ri-a-$ez=.(a-tti-ri-a-$e ou flr-7/-?7-a-5e)=i(S)Sp(a?z=:ivSp(a<;. 
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EXPLICATION D'UN PASSAGE 



I/INSCRIPTION BILINGUE DE TAMASSOS 



Dans une communicati on faite k TAcad^mie des inscriptions et 
belles-lettres, sur les deux inscriptions bilingues, ph£niciennes 
et Cypriotes, r£cemment d6couvertes k Tamassos, et dont j'ai 
d6jk eu k parler plus haut, M. Berger a contests avec raison la 
lecture donn6e par M. Deecke des premiers mots Cypriotes de la 
seconde do ces inscriptions publi6es dans les Comptes rendus de 
VAcademie des sciences de Berlin. (Stance du 17 fevrier 1887. — 
Sitzungsber., p. 115 sq.) 

Toutefois, Texplication qu'il en a tentSe ne m'ayant pas sembl6 
r£soudre complfetement la difficult^, je proposerai une solution 
k laquelle j'6tais arriv6 de mon c6t6 et que j'ai lieu de croire 
pleinement satisfaisante. L'accueil qu'avait d6j& bien voulu lui 
faire M. Br6al, lorsque j'ai eu occasion de lui en faire part 
quelque temps avant la communication de M. Berger, m'a en- 
courage k la proposer k l\Acad6mie par le bienveillant interm6- 
diaire de son savant president 1 ; j'ajouterai qu'elle a obtenu 
6galement Tapprobation de M. Six, d 7 Amsterdam, et celle de 
M. Deecke lui-mfeme. 

M. Deecke avait lu, transcrit et traduit ainsi le debut du texte 
Cypriote dans la seconde inscription de Tamassos : 

a-ti-ri-a-se* | pi~nu-to' \ e-to-ke-ne*— etc 

a[v]5pti<; IlivuTa) * Bar/.ev, etc. . . 
Statue de Pinutos; a donnC (un tel fits dun tet), etc 



1. Lettredu 2 avril 1887. 



Digitized by VjOOQlC 



^INSCRIPTION BILINGUE DE TAMASSOS 199 

L'apparition dc ce personnage appel6 Pinutos est d'autant plus 
singulifere qu'il n'en est pas question dans )e texte ph6nicien 
correspondant. En outre, la construction de la phrase ainsi 
congue est bizarre et s'6carte des formules ordinaires de l'6pi- 
graphie Cypriote et de T6pigraphie grecque en g6n6ral. 

Les trois signes syllabiques par la reunion desquels M. Deecke a 
obtenu ce nom invraisemblable de Pi-nu-to = Iltvux6s, constituent, 
en r6alit6, trois mots distincts dont Intervention change du 
tout au tout la teneur dc la phrase. 

Le premier signe oil M. Deecke voit un ty , pi, est surement 
un ^, o, comme le montre le fac-simil6 dessin6 par M. Euting 
et comme le prouve Testampage ; M. Deecke en a eu lui-mfeme 
le soupQon en reconnaissant que le pi n'6tait pas certain, et que 
le nom pouvait 6tre lu, k la rigueur, o-nu-to. En tout cas, un 
nom propre Onutos est aussi invraisemblable que celui de Pinutos. 

Nous obtenons de cette fagon le groupe o-na, dans lequel je 
vois non pas, comme on pourrait 6tre tent6 de le croire au 
premier abord, le pronom relatif k Taccusatif Sv (inconnu au 
Cypriote sous cette forme), mais le pronom d6monstratif au 
nominatif, 3 vu, se rapportant k avBpta; : avSptis'o vu, cette statue-ci. 
Le Cypriote employait, en effet, la forme 8 vu k c6t6 de la forme 
classique 8 Se 1 . (Vest ainsi que la premiere inscription bilingue 
de Tamassos, trouvee avec celle qui nous occupe, nous offre d&]k 
cette m&me forme du pronom d6monstratif k l'accusalif : xov 
avSpiovxav x6v vu e^wxev, etc. « adonn6 cette statue-ci, etc. » 

Reste la syllabe f, to, dans laquelle je vois le pronom re- 
latif k l'accusatif, gouvernS par le verbe ISwxev qui le suit. L'on 
pourrait supposer que to est pour xo(v), avec la disparition 8 de la 
nasale finale, ph6nomfene frequent dans le dialecte Cypriote, 
qui, d'autre part, semble, k Tencontre du grec classique, avoir 
conserve le x initial dans certains cas obliques du pronom relatif 8 . 

1. Cf. le n° 59, 2 du petit Corpus Cypriote public par M. Deecke (Sammlung 
der griechischen Dialekt-Inschriften...Co\\\iz et Deecke, Heft, I, Gottingen, 1883). 

2. Voir plus baut pp. 493-197 pour Tinterpr^tation rationnelle de ce pb6no- 
mene. 

3. Gt. Collitz-Deecke, Cf. op. cit., n° 60. 21 : to(v): n° 68, 4 : x«. 
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Mais, jusqu'St present, cette disparition de la nasale ne s'observe 
que lorsque le mot suivant commence par une consonne l ; or, 
ici, ce mot commence par une voyelle : £8o>xev. Cette dernifere 
difficult^ s'evanouit si Ton examine attentivement le premier 
signe du mot eScoxsv, e-to-ke-ne, dans lequel M. Deecke a vu 
un yfc, e. M. Six m' a fait remarquer, i l'appui de mon expli- 
cation, que ce signe, qui a un peu souffert, devait fetre *S % > ne; 
en effet, je distingue dans le fruste dessine par M. Euting la 
silhouette caracl6ristique de ce dernier signe, et la verification 
que j'en ai faile sur I'estampage ne permet pas d'en douter. De 
plus, le point disjonctif que M. Deecke fait figurer dans sa 
transcription entre to et e (lisez ne) n existe pas. 

Nous arrivons ainsi avec une entire certitude aux lecture, 
transcription et traduction suivantes : 

a-tti-ri-a-se o-nu to-nc-to-ke-ne, etc 

i(v)Spu? o vu tov £8(i)xev, etc. . . 
Cette statue-ci (est celle) qu'a donne'e f etc. 

Ce r6sultat pnSsente pour la philologie s6mitique un int6r6t 
tout particulier, attendu que la phrase, ainsi r6tablie, devient, 
mot pour mot, l'6quivalent de la formule ph6nicienne corres- 
pondante, sur laquelle elle est rigoureusement calqu6e : 

S^D scmel oc(v)5pia; 

7N az 8 vu 

tf?N ech xbv 

m yatan SSwxev 

1. L'exception a cette regie generate que semble presenter le n° 126, 2, doit 
6tre, jusqu'a plus ample inform^, tenue en suspicion. Les considerations conte- 
nues dans le chapitre precedent font suffisamment comprendre pourquoi la 
disparition de la nasale ne peut avoir logiquement lieu que devant une con- 
sonne. 
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UNE PIERRE MILLIAIRE ARABE 

DE PALESTINE 
DU PREMIER SlfiCLE DE LHECIRE 



Dans une lettre du 30 avril 1884, S. Exc. Raoflf pacha, gou- 
verneur g6n6ral de la Palestine, fonctionnaire 6clair6 qui ad6ji 
rendu k l'arch6ologie de v6ritables services, eut l'obligeance de 
me communiquer la copie d'une inscription arabe coufique qu'on 
venail de d6couvrir dans les ruines d'une locality situ6e entre 
Jerusalem et J6richo et connue sous le nom de El-Khdn, ou 
Khdn el-Hatro&ra \ Malheureusement, la copie 6tait insuffisante 
pour permetlre d'interprSter silrement Inscription, et Toriginal 
fut exp6di6 k Constantinople avant qu'il m'eAt 6t6 possible d'en 
obtenir un estampage. 

L'ann6e suivante, M. J. Loytved, consul de Danemark k 
Beyrouth, voulut bien, sur ma demande, profiter de son passage 
a Constantinople pour rechercher cette inscription au mus6e de 
Tchinli Kieuchk. II rGussit k la retrouver gr&ce k mes indications, 
mais non sans difficult6, car elle 6tait confondue au milieu de 
divers monuments sans distinction de provenance. II en prit et 
m'en fit tenir un bon estampage dont j'ai fait ex6cuter une repro- 
duction h61iographique (PL XI, k droite). 

C'est, comme on va en juger, un texte int6ressant a divers 
tilres. D'abord, au point de vue pal6ographique, c est un des 
rares specimens que nous possSdons de T6criture arabe lapidaire 
au i or sifecle de Th6gire; ensuite, au point de vue historique et 
g6ographique, cest un document qui jette un jour nouveau sur 

1. SjjjU^I jt. Cf. The Great Map of Western Palestine, feuille XVIII, ot. 
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l'organisation des voies de communication cr66es ou mainlenues 
en Syrie par les premiers califes ommiades. 

L'inscription se compose de sept lignes gravies sur un bloc 
de grfes haut de m ,39, large de m ,4i et 6pais de m ,16. Elle est 
incomplete k sa partie supGrieure. La premiere ligne actuelle a 
presque entiferement disparu, et il est plus que probable qu'elle 
6tait pr6c6d6e au moins d'une autre ligne qui a 616 totalement 
d6truite. 

L'on constate encore, k la surface de la pierre, des traces trfes 
fines de la r6glure destinSe k guider le lapicide, qui ne paratt 
pas, du reste, s'6tre bien rigoureusement astreint k la suivre. 
Ces lignes de r6glure ont un 6cartement uniforme de m ,04 qui 
doit correspondre k une partie aliquote de la coudee arabe. 

Les caractferes sont d'un excellent type coufique. En voici la 
transcription * : 



J^* *L- «j <-«-J JJLl 

cette route et )a pose (?) 

des milles, le serviteur de Dieu, *Abd el-Melik, prince des Croyants, que la 
mise>icorde de Dieu soil sur lui ! De Damas jusqu'a ce mille il y a cent neuf 
milles. 

Le d6but manque. II devait contenir quelque invocation 

1. Je mets en regard, a litre de renseignement, la transcription telle qu'elle 
requite de la copie imparfaite qui m'avait ete* transmise tout d'abord : ii-, J ^ 
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pieuse plus ou moins gtendue, et un verbe dont le nom du calife 
est le sujet : 

[a ordonn6 (y\) la construction, ou la refection (jwju, SjlP 1 ?)] de cette route 
et la pose des milles, etc. 

De la premifere des lignes conservees il ne reste que les leltres 
initiales, dont il est difficile de tirer quelque chose de certain. 
Le 3 seul est s&r ; puis viennent quatre dents verticales d'Sgale 
hauteur, mais dont la quatri&me pouvait etre plus haute si sa 
partie superieure a 6t6 enlev6e par la cassure ; Ton distingue 
ensuite les restes d'une lettre qui semble 6tre un S. On serait 

tent6 tout d'abord de lire le mot <1- « ann6e », ou C* « six »; 
mais Ton ne voit gufere, 6tanl donn6e la construction apparente 
de la phrase, le moyen d'y faire entrerTunde ces deux mots qui 
appartiendrait k la date. 

Un autre mot embarrassant est celui par lequel debute latroi- 
sifeme ligne, <•-*. La premifere lettre est bien un <j* (ou un 

J*) et non un J>,la hampe de cette dernifere lettre 6tant oblique, 
comme on peut le voir dans le mot ij_J* k la ligne pr6c6dente, 
tandis qu'ici la hampe est verticale et courte ; l'avant-dernifere 
lettre peut 6tre un f ou un i\ Quant k la seconde elle peut 

fitre j, y, <£, sans parler de o et ^ qui sont improbables par 
suite des incompatibility phonStiques. <^», <iu** <*-*, (£--*, 
« partager en parties Sgales ») ne sont gufere satisfaisants. Au- 
rions-nous <*!«*, ou bien <*^ ou <&L*, avec Fomission de la 
lettre de prolongation qui est fr6quente dans Tancienne ortho- 
graphe arabe? L'on pourrait 6tre aussi tent6 de considSrer le j 

comme faisant partie du mot et de lire <-^>j, de la racine ^j 
« poser », mais ce j semble bien 6tre la conjonction et n6ces- 
saire pour la construction de la phrase ; faudrait-il admettre que 
Sjuo « pose », nom d'action du verbe /t-^j, aurait 6t6 6crit ici 
contrairement k Tusage, <^ avec un (S ? 

4 . Cf. J^UI ijif- J (Moqaddesy, 6d. de Goeje, p. 159). 
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A la dernifere ligne il faut bien lire <*-J « neuf », et non 
« sept », la dent du o se d£tachant nettement, par sa hauteur, 
du groupe indivisible des trois petites dents suivantes constituant 
le <j-. 

Le calife dont il est ici question n'esl autre que le fameux 
calife ommiade *Abd el-Melik ben Merw&n, cinquifeme de la dy- 
naslie, qui a r6gn6 de Tan 65 a Pan 86 de Ph6gire, c'est-k-dire a 
la fin du \n e sifecle de notre 6re, et qui a construit k Jerusalem, 
sur remplacement du temple juif, la merveilleuse mosqu6e de la 
Sakhra, ou Roche Sainte, vulgairement appel6e mosquee dOmar 
paries Europ^ensd'aujourd'huietTVm^/wmrfommiparlesCrois^s. 

La route dont il est parl6 dans noire inscription devait partir 
de Damas, capitale de Pempire de 'Abd el-Melik, descendre au 
sud-sud-est en se tenant k Pest du Jourdain, jusqu'k la hauteur 
de es-Salt, traverser le fleuve devant Jericho et aboutir k Jeru- 
salem en passant par KMn el-IIatroura. La distance 6valu6e k 
109 milles correspond sensiblement k celle qui existe en r6alit6 
entre ce point et Damas. 

Les traces de cette route antique sont encore parfaitement re- 
conn aissables entre Jericho et Jerusalem *. Elles sont signages par 
M. de Saulcy* et les auteurs du Survey of Western Palestine', 
qui y ont relevS, k environ deux milles k Pest de Khdn el-Ha- 
troiira, une borne milliaire appel6e par les Arabes dabboAs el- 
'abed ou dabboth ech-cheitdn « la massue de Pesclave noir ou du 



1. Le trace en etait pour ainsi dire impose par la nature meme du terrain : 
«pu<rei yap >ea>?6poc *jv TiaXaia, dit saint Epiphane (I, Haer., xlii) en parlant de 
la route entre Jericho et Jerusalem, suivie par J6sus. 

2. Voyage autour de la Mer morte, II, p. 429, 130, 131, 132,133,134,passim. 

3. Mtmoirs, III, p. 188 : « A shorter line of communication with Jerusalem 
ascends the pass of Wady Kelt. The part immediately above the plain has a 
steep gradient, and the rock on the south side has been scarped. The general 
course is carefully engineered. Roman (sic) milestone exists on the road (Dabbus 
el*Abd.) The present road ascends 1,350 feet in 5 miles to the high top ofTal'at 
ed Dumm through the pass cut in the rock, and passes south of the higher part 
of the hill, on which the fortress stands. The road then again descends 200 feet 
in i mile in a winding course, with rock-cut steps and artificial scarps, into 
the flat ground west of the khan Hathrurah and thence again leads up to Jeru- 
salem. » 
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diable ». Cette borne milliaire est qualiftee de romaine, mais il 
se pourrait bien qu elle appartint en r6alit6 au bornage de c Abd 
el-Melik. 

Nous avons dansnotre monument untGmoignage remarquable 
de la faQon intelligente et pratique dont lcs premiers califes 
avaient su maintenir, dans les provinces byzantines conquises 
par l'isl&m, l'organisation sup6rieure qu'ils y avaient trouv6e. 
Les voies de communication occupaient la premifere place dans 
les besoins de F administration charg6e d'assurer la s6curit6 et 
les relations de ces vastes territoires. Les Arabes n'avaient rien 
imagine de mieux, nous le savons par leurs propres auteurs, que 
de conserver scrupuleusement pour cette branche de Tadminis- 
tration, comme pour lant d'autres, les services si bien 6tablis par 
les Byzantins, continuateurs eux-m&mes de la tradition romaine. 
\Abd el-Melik, en errant ou r6parant la route et les milliaires 
dont il est pari 6 ici, ne fait que suivre les traces des Byzantins ; 
k lui seul, le nom du /m/arabe trahit suffisamment son origine 
occidentale. C'est de meme que \Abd el-Melik avait proc6d6 pour 
le monnayage, en subslituant le premier aux monnaies byzantines 
encore en usage jusqu'ti lui, des monnaies a 16gendes arabes qui 
n'en 6taient, d'ailleurs, que Pimilation mat6rielle et qui en ont 
retenu lenom (dinar, dtrhc??i). 

Cela nous prouve, d'autre part, que les Evaluations en milles 
des distances itin6raires donn^es par les anciens g6ographes et 
historiens arabes, Evaluations qui se sont conservees pendant 
longtemps concurremment avec celles de relais et dejournees de 
marche, devaient reposer, non pas seulement sur des rensei- 
gnements traditionels, mais sur Texistence d'un bornage r6el 
qui a pu persister pendant les premiers sifecles de ThEgire *. 

C'est la premifere fois, k ma connaissance, que Ton rencontre un 

1. Au iv«j siAcle, Ibn Khordad-heh, dans ses tableaux routiers du khalifat, 
lvalue encore les distances en milles pour toutes les regions sillonnSes par les 
vieilles voies romaines, tandis que pour I'ancienne zone sassanide il compte en 
parasanges. Le fait est d'autanl plu3 interessant que le haul fonctionnaire, 
charge de la direction des posies, se servait 6videmment des documents offi- 
ciels qui devaient £tre a sa disposition. 
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monument milliaire arabe. II doit y en avoir d'autres cependant, 
avec ou sans inscriptions, car les services des Stapes et des postes 
Staient r6g!6s avec le plus grand soin dans Tempire des califes, 
comme nous le montrenl les historiens indigenes et particulifere- 
ment Ibn Khord&d-beh, dans son Lime des routes et des provinces, 
dont nous devons la connaissance k la savante Edition de M. Bar- 
bier de Meynard. II serait int6ressant de rechercher dans les 
auteurs indigenes et de r6unir les passages relatifs k l'usage 
chez les Arabes de ces pierres milliaires. Je me bornerai au- 
joiircThui k en citer un trfes catGgorique. Tabari (texte arabe, 
6d. de Leyde, III, p. 486) nous apprend qu'en Tan 161 de Th6- 
gire le calife El-Mahdi, le m&me que celui dont je donnerai plus 
loin une inscription aussi int6ressante dans un autre genre, 
avait fait renouveler les milles et les reservoirs sur la route du 
pfelerinage de la Mecque l : iljjUj JL*YI •\ J ^. Ce renouvelle- 
ment implique Texistence antMevre de ces bornes milliaires ; 
or, entre le calife El-Mahdi et le calife c Abd el-Melik, il y a 
moins d'un siecle (Tintervalle. 

La recherche sur le terrain de ces monuments, jusqu'k present 
tout k fait inconnus, pourrait fournir d'importantes donnees g6o- 
graphiques ; je la signale k Pattention des explorateurs futurs. 
L'on constate en Syrie et particuliferement en Palestine, sur le 
trac6 des anciennes routes, la presence de nombreuses bornes 
milliaires 1 , trfes souvent anipigraphes ou portant seulement 

1. II avait fait £ gale ment, sur le chemin de la Mecque, d'El-Qadisiye" a 
Zebala, construire des blockhaus, j^-ai» plus grands que ceux Slevea par sod 
pere. La reTection des milles est frequemment mentionnee dans les inscriptions 
antiques. L'on peut comparer, par exemple, a ce passage de Tabari, ainsi qu'a 
l'inscription de 'Abd el-Melik, une borne milliaire de Beyrouth (Waddington, 
lnscr. gr. et lat. de la Syrie, n° 1844) : Imperatores etc... vias et milliaria... 
renovaverunt, I. 

2. Je signalerai en particulier deux locality de Palestine, Tayibe (entre 
Jerusalem et Naplouse) et Beit Djibrin (Eleutheropolis), points d'intersection 
important* d'anciennes routes, ou j'aireleve" une accumulation extraordinaire de 
bornes milliaires, appartenant probablement a di verses epoques. J'ai pris les 
dessins de celles de Taiyb6; elles portent des signes et des sigles. M6me accu- 
mulation a Fouqeiqis (16 bornes), a environ une heure et demie dans le S.-O. 
d'H6bron (Ton distingue encore sur Tune les restes d'une inscription romaine; 
cf. Memoirs, etc., Ill, p. 328). 
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quelques signes d'interpr^tation douteuse. Tout de suite Ton 
est tenle d'en faire des milliaires romains ; e'est peut-6tre exces- 
sif. Beaucoup de ces milliaires doivent etre byzantins et m6me, 
comrae nous le voyons maintenant, peuvent 6tre arabes, les 
Byzantins et les Arabes n'ayant guere fait qu'entretenir, peut- 
elre en les rectifiant quelquefois, les anciennes voies romaines. 

J'ai dit plus haut que la route jalonnee de milles dont parle 
notre inscription devait aller de Damas a Jerusalem en se main- 
tenant pendant la plus grande partie de son parcours dans la 
region transjordanique, et qu'elle avait d& succ6der k une route 
antique. Cette region est encore trop mal connue topographi- 
quement pour que Ton puisse essayer de marquer sur la carte 
le trac6 de cette route. Cependant je suis a m&me de produire un 
document inedit qui tend a 6tablir materiellement Texistence de 
cette route dans Tantiquite. C'est une inscription romaine gravee 
sur une pieue milliaire qui appartient vraisemblablement au 
bornage de cette route, et qui doit se trouver encore k 'Adjlo&n, 
ou dans les parages immediats de cette locality situ6e k environ 
35 kilomfetres dans le nord de es-Salt. C'est un tron^on de co- 
lonne engag6 sous un mur de pierres sfeches qui cache une partie 
du texte. Je profite de Toccasion pour donner telle quelle la 
copie, malheureusement tres imparfaite, de cette inscription qui, 
depuis une vingtaine d'ann6es, git dans mes cartons avec bien 
d'autres : 

CAP 

VSANTONIN 

TRI BPOTX VI 

I I I 

5 SARIAVRELII 

SAVITRISPOTI 

TO NINI I III I Dl VI 

VINEPOTESDIVI 

PART H ICI 

10 POTESDIVINERV 

FESPET^CER 
M V N I A I A RC I 

R- PR 
I 
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L'inscription, au nom des empereurs Marc-Aurfele, Antonin 
et Lucius Verus ', date environ de Tan 162 de notre ere. EUe 
est exactement contemporaine des bornes milliaires de Rema- 
gen a , sur le Rhin, et d'Otrante*. L'on y constate, comme sur 
cette dernifere, Tomission, parmi les titres de Marc-Aurfele, de 
celui de pontifex maximus, omission qui doit 6tre attribute k la 
mfeme cause, d6j& indiqu6e par M. Mommsen \ 

Malgr6 les lacunes et les fautes de la copie ex6cut6e par une 
personne peu lettr6e, Tensemble des dix premieres lignes se res- 
titue assez bien : 

[Imp(erato? % ) Cae]sar [M(arcus) Aureli]us Anto?iin[us Augus- 
tus),] trib(wiicia] pot(estate) XVI, [co(ri)s(ul)] III, [et imp(erator) 
Cae]sar L(ucius) Aureli\x[s Veru]s Augustus), trib(unicia) pot(es- 
tate) /[/, co(n)s(ul) II, divi An]tonini ii\ii, divi [Hadria]ni nepotes, 
divi [Traiani] Parthici [prone]potes, divi Nerv[ae abnepotes 

A partir de la ligne 11, les difficult^ commencent ; M. Charles 
Robert est tent6 d'y reconnaitre, mais avec beaucoup de doute, 
le mot fecerunt; aux dernteres lignes il propose A? /ARCIO... 
leg augg. pR PR, en faisant remarquer que Aulus est un pr6nom 
des Larcii. Peut-6tre faut-il, dans le groupe PET^CER, lire 
REFECERwn/? Mais alors ou chercher le regime de ce verbe 
(mi/liaria? viam?) qu'on s'attendrait k voir figurer avant lui? 
Serait-il sous-entendu 1 ? A la rigueur, il n'est pas n6cessaire 
de supposer que le mot restitu6 LEGatus, s'il ar6ellement exist6, 
flit accompagne de A V GG( Augustorum) ; il pouvait y avoir sim- 
plement LEG. PR. PR. comme au n° 1874 du Recueil de M. Wad- 
dington, peut-fetre suivis de PROV(«;ic?a?) SYR(ifle); la dispo- 
sition des lignes de la copie autoriserait suffisamment cette res- 
titution. 

1. Ces deux empereurs semblent avoir fait entreprendre des travaux d'utilite 
publique en Syrie. (Cf. Waddington, op. c, n° 1874 et p. 210 du present 
Recueil d'Archtologie orientate.) 

2. Wilmanns Excmpla, n° 833. 

3. Id. lb., no 948. 

4. « Ne frater collega offenderetur ad quem hie titulus non pertinebat. » 

5. II s'agirait, en ce cas, de bornes mSmes portant les inscriptions. (Gf. 
Wilmanns, n° 834.) 
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M. Cagnat serait dispos6 a r6tablir ainsi lcs dernieres lignes, 
avec toulcs les restrictions qui conviennent : 

prone POTES DIVI NERVae ab 
nepotes ponJES REFECERunt et 
viam restitVERVUT A- LARCIo. . . 
.... oleg.augg.pfi PR 

M. Mowat m'a signal e unc inscription d'Afrique*, trouvee 
a Thimgad , Tantique Thamugas , oil apparait un A. Larcius 
Priscus : 

A. Larcio y A. frfio, Quirina (tribu), Prisco, VI vir(o) equitum 
roma?ior(um), X vir[o) stlitib[ns) judicand{i$), quaeslor(i) provin- 
ciae Asiae , leg(ato) Aitg(usti) legiato) < LEG. > leg\ionis) III 
(lisczIIII) Scythicae, PED. leg{ato) consulage) provinciae Syriae, 
trib(uno) pleb(i$), praetori, praef(ecto) frumcnti dandi ex s(enatus) 
c{onsulto), leg{ato) provinciae Baeticae Hispaniae , proco{n)s{uli) 
provinciae Galliae Narbon{ensis), leg ato) Aug(usti) leg{ionis) 11 
Aifg(itslae) y leg(ato) Aug(usti) pr{o) pr(aetore) exercilus provin- 
ciae A fric(ae) } VHvir(o) epulonum, co(n)s{n)li desig(nato), patrono 
col(o?iiae). D{ecreto) d{ecurionum), p(ecimia) p[ublica). 

L'on serait tente, tout d'abord, deretrouver notre A. Larcius..., 
legal propreteur, dans TA. Larcius Priscus qui, ainsi que nous 
Tapprend son enrsus fiotiorum, avail 6t6 pr6cedemment legat 
de la IV legion Scylhique tenant garnison en Syrie, et serait 
meme, si Ton admet Interpretation propos6e par M. Cagnat 
pour l'enigmalique abr6viation*PED, devenu en cettc qualit6, 
pendant l'absence du titulaire, legat interimaire de la province 
de Syrie. Bien que la date de Inscription de Thimgad soit inde- 
termin6e, elle est comprise enlre des limites superieure el 
inferieure qui permctlraient, a la rigucur, d'idenlifier ces deux 
personnages. Mais cette identification se heurle, d'autre part, 
a de graves difficult^, pour ne pas dire k des impossibility. Par 

1. Publiee et eludiee successivement par MM. PouIIe, Cagnat et Heron de 
Villefosse. (Recueil des notices et mtmoircs de la Socic'le arche'ologique de Cons- 
tuntine, 1882, I. XXII, p. 356; Bulletin dpigraphiquc, 188 i, vol. IV, p. 12; 
Ibid., p. 158.) 

11 
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dcs considerations g6neralcs, M. Cagnat est dispos6 a rappor- 
ler a Tepoque d'lladrien la legation interimaire qu'il suppose 
avoir ete exercSe en Syrie par A. Larcius Priscus. M. ileron de 
Villcfosse, qui a bicn voulu me donner son avis sur celte ques- 
tion, propose de l'abreviation PED. une explication toule difle- 
rentc excluant la possibility que ce personnage ait pu jamais 
iHre m6mc charg6, k quelque epoque qu'on le fasse vivre, des 
fonctions de 16gat de Syrie. En outre, en ce qui concerne le 
Larcius de la borne de 'Adjloun, le savant Spigraphiste m'a rap- 
pcle Tinscription de Khirb6 ou D'meir ! , de laquelle il r6sulte qu'en 
Tan 162, le 16gal de Syrie 6tait L. Attidius Cornelianus, auquel 
succedferent M. Annius Libo et Julius Verus \ Ccla ne laisse plus 
de place disponible pour le A. Larcius dont on est port6 k lire le 
nom sur la borne de 'Adjlo&n; cette lecture meme devient dou- 
teuse, k moins que Ton admette que Larcius n'y figure pas a tilre 
de legat imperial de la province, ou que 'Adjloun ne faisait pas 
parlie de la province de Syrie, mais peut-etre de la province 



d'Arabie 



Enfin, il ne faul pas oublier un A. Larcius Lepidus que me 
signale M. Cagnat. Ce personnage, qui ne doit pas etre confondu, 
bien entendu, avee son illustre homonyme de la guerre juive, le 
legal de la X c legion Fretensis sous Vespasien, apparait dans 
une inscription d'Afrique * comme legat du proconsul et patron 
des Gigthenses. Serait-ce celui-la dont Ton peut croire avoir 
rctrouvfi les traces en Syrie? 

Quoiqu'il en soit, il est uu autre monument qui, je crois, doit 
etre 6troilemenl rapproche, k tous 6gards, de celui de 'Adjloun; 
e'est une borne milliaire qui cxistc au nord et prfes de J6rusa- 



1. Waddington, op. t\, n° 2562 d\ C. 1. L., Ill, n° 129. 

2. Waddington, Sur les k'gats de Syrie. (AcadSmie des Inscr. et B.-L., C. R. 
1865, p. 115 sq.) 

3. D'autre part, les legats d'Arabie, sous Antonin et sous Marc-Aurele et 
Lucius Verus, semblent avoir 6te C. Aelius Antistius Adventus (?) et P. Julius 
Marcianus. (Waddington, Inscr., n 0s 1944, 1945.) 

4. S. Reinach. (Bull, du Comite des trav. hist., 1886, p. 50, n° 10.) 
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lcm, a la hauteur de Cha'f&l 1 . L'inscriplion, bien que tres 
mutilee, est presque iJentique & celle dc 'Adjloun, et de mfiine 
date. Evidemment il yaeui celte 6poque de grands tratfaux de 
voirie executes simullanement par les autoril6s romaines, au 
nom de Marc-Aurele et de Lucius Verus, sur divers points de la 
Syrie. Malheureuscment les derniferes lignes, ici aussi, sont 
presque d6sesp6r6es, k en juger d'apres ce qu'en disenl les 6di- 
teurs du Corp. Inscr. Lat.\ 

Je nc saurais trop recommander aux voyageurs qui scront a 
memc de passer par 'Adjloun de relever plus exactement et plus 
completement Ie texte important qui m'a enlraine dans cetle 
longue digression. Tel qu'il est il suffit a nous faire voir que 
la voie avail deja ete frayee a 'Abd el-Melik depuis plusieurs 
siecles, et que la route et les milliaires du calife avaient pour 
precedents la route et les milliaires des empereurs romains, 
probablement enlretenus ou renouveles dans lintervalle par les 
autorit^s byzanlines. 

Nous savons, d'ailleurs, par le temoignage des historiens mu- 
sulmans, que c Abd el-Melik avail un interel politique du pre- 
mier ordre a assurer des communications directes enlre Damas, 
lieu de sa residence, el Jerusalem, la ville sainte des musulmans 
aussi bien que des juifs et des chreliens. En effet, \Abd el- 
Melik s'6tait vu dans la necessile dc detourner de la Mecque le 
pelerinage des musulmans de Syrie pour le diriger sur Jerusa- 
lem, a cause de sa lutte avec le calife usurpaleur *Abd Allah 
ben Zobeir, qui 6tait maitre de la Mecque et de Medine. Celte 
subslilution d'un pelerinage a Tautre n'alla pas sans quelques 
protestations. Le calife y repondit en invoquant la parole rc- 
cueillie de la bouclie du prophete par lbn Chih&b ez-Zohri, d'a- 
pres laquelle le pelerinage pouvait etrc fait aux trois masdjids 
de la Mecque, de Medine el de Jerusalem. C'est pour cette raison 
qu'il avait fait 6difier dans celle derniere ville la mosqu6e dite 

1. C. 1. L., Ill, n° 117. 

2. Voir cependant plus loin, p. 213 du present RvcueiL 
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Qoubbet cs-Sakhra au-dcssus dc la Roche Sacree, autour de 
laquelle les musulmans ex£culaient les tourn6es rituelles comme 
autour de la Ka'ba 1 . La conslruclion de la route 6lait donclo 
corollaire de la construction de la mosquee. 

L'inscription de 'Abd cl-Mclik a, en outre, une veritable va- 
lour pal^ographique et, k ce titre seul, elle m£rite de figurer au 
Corpus inseriptionum semiticarum parmi les plus anciens monu- 
ments de recriture arabc. D'autant plus qu'elle nous permct dc 
resoudrc definitivement un important probleme d'histoire ct 
d'architeelure. 

Le tambour de la coupole de la Sakhra h Jerusalem porle, a 
l'interieur, une inscription coufique circulaire en mosaiques, rc- 
levte par M. de Vogue 2 . Aux termes de cette inscription la cou- 
pole aurait 6le construitc non par Wbd el-Melik, comme l'affir- 
ment unanimement les historiens arabes, mais par le califc 
Kl-M&moun qui regnait plus d'un sifecle et demi plus tard (813- 
833 J.-C). L'on avait reconnu que e'etait la le resultat d'unc 
veritable supercherie, ct que le calife El-M&moun a fait tout sim- 
plement enlcver de l'inscription le nom de 'Abd el-Melik pour y 
mettre le sien, et s'attribuer ainsi la paternile de ce beau speci- 
men de Tart arabe primitif, ou plut6t de Tart byzantin adopte 
par les Arabes. La fraude avait 6le rendue evidente par un oubli 
du faussaire qui avait laisse subsister a c6te de son nom la date 
de 72 de Thegire. dale qui ne pcut convenir qu'a \Abd el-Melik. 
Deplus Tonremarque une diligence de coloration dans la mo- 
saique entrc lc passage interpole et lereslede Tinscription, Tar- 
tiste charge du travail n'ayant pas reussi a assortir la nuance 
exacte du fond bleu sur lcqtiel les lettres se detachent. A ces indices 
nous pouvons ajouter maintenant un argument decisif, la produc- 
tion d'une inscription emanee authentiquement du calife \Abdel- 
Mclik, et trouvec dans la mfime region. II suffit de mettre en 
regard les deux textes pour en constater TidentitiS pal^ogra- 

1. lbn Wadhifi, ed. Houtsma, 11,311. Moudjired-din, 6d. de Boulaq, p. 241. 

2. Le temple et la mosque" c d'Omar, etc., p. 85 et suiv., pi. XXI. 
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phique;c*est co que j'ai fait en reproduisant sur la m^me 
planche (en bas), d'apres la copie de M. de Vogue, la parlie incri- 
minee de Tinscription de la Sakhra 1 . Le rapprochement est 
encore rendu plus frappailt et plus instruclif, si Ton compare la 
forme des leltres de Inscription de la Sakhra et de Inscription 
de KMn el-Hatro&ra, sensiblement contemporaines, avec cello 
des lcttres de Inscription donnee au chapitrc suivant, et qui est 
cependant encore ant£ricure de plus de quaranle ans h la pre- 
miere ann6e du rdgno du plagiaire El-M&moun. 

J'ai suffisamment indiqu6 plus haut pour quelles raisons poli- 
tiques la construction de laQoubbet es-Sakhra et l'etablissement 
de la route de Damas k Jerusalem sous le regne de 'Abd el-Melik, 
devaient etre consid6r6s comme deux faits etroitement connexes. 

1. JjgLl *^> J L^*V -*•<' uA 11 f WI ^ j > -V s ^ -V s ^ ••** CT- 
'M AZ* 4)1 Jji. Cpy3 a A- construit cette coupole le serviteur de Dieu, 'Abd 
<Allah, rimum el-Mamoun p>rince des Croyants, en Tan 72, que Dieu l'a- 
gree, etc. » 



Au moment de donner le bon a tircr de cette feuille je recois de Jerusalem 
l'estampage des dernieres lignes de Inscription romaine dont il est question 
a la p. 210-211, estampage que le frere Lievin a bien voulu prendre a ma 
demande. Je 1'ai soumis a M. Heron de Villefosse qui a reussi a dechiffrer, 
avec une rare habilete, les lignes qui avaient resist e* a M. Th. Mommsen. 
Voici sa lecture : 

|MPV| |[«w] KOAAIAIACKAniTCOAIINACI- 

(Test done 1'indication, en grec, de la distance a laquelle cette borne (la 5 mp ) 
se trouvait a partir de la Colonia Aelia Capitolina, la Jerusalem romaine. 
M. II. de Villefosse fait remarquer avec raison que, dans un pays de langue 
grecque, il eHait tout naturel de rediger cette mention, importante pour les 
voyageurs, dans une langue qui leur etait familiere, et, a Tappui, il rappelle 
des exemples tfpigraphiques analogues sur les milliaires de la province 
d'Asie (C. I. I., Ill, n 08 470, 471, 480, 482; n° 472 teste grec seul); cf. sur 
une borne romaine des environs de Beyrouth (Waddinglon, op. c, n° 1847), 
le chiffre IX ecrit par le Q t 
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INSCRIPTION I)U CALIFE EL-MAIIDI 

RELATAXT LA 

CONSTRUCTION DE LA MOSQUEE D'ASCALON 

EV I.'aN IT).*) DE l/Hfcr.IRE 



C'est encore kTobligeance cle S. Exc. RaoM Pacha que je dois 
la communication de cette inscription d'un grand int6r6t histo- 
rique, exhum6e des ruines d'Ascalon dans le courant de Pann6e 
1883 l . II a bien voulu nTen envoyer un excellent moulage en 
pl&tre d'apres lequel j'ai fait executer la reproduction h61iogra- 
phique ci-jointc (PI. XI, a gauche). 

Le texte se compose de onze lignes gravecs sur une plaque do 
mnrbre mesurant m ,475-0 m ,450, et inscrites dans un encadrcmcnt 
Elegant de fouillages et de rinceaux. En voici la transcription : 

4 &^ V .a*. j t>\ Yl 4\ V 

Uj Ai^. -Oil ^a -Oil Jj^J J& 

dJUl il V» <J1 V <JL^j 

1. Lettre du 27 novembre 1883. 
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Au nora du Dieu clement, miseVicordieux ! II n'y a pas d'autre Dleu que Dieu 
seul et il n'a pas d'associe! Mohammed est le prophete de Dieu, que les b6n£- 
dictions et le salut de Dieu soient sur luil 

A ordonne la construction de ce minaret et de cette mosquee El-Mahdi, 
prince des Croyants (que Dieu le garde, quil augmente sa recompense et am6- 
liore sa retribution 1); par les soins d'EI-Mofaddhal fils de Sellam el-...ri , 

et de Djahour fils de Hichftm el-Qorachi (?); dans le [mois de] Moharram de 
l'ann£e cent cinquante-cinq. 

II n'y a pas d'autre Dieu que Dieu, le souverain unique et tout- puissant, qui 
n'a pas d'associe ! 

L'an 155 de l'h6gire correspond k Tan 771 de notre fere, ce 
qui nous reporte, comme Ton voit, k une date moins recul6e que 
Tinscription pr6cedente, mais encore relativement elev6e pour 
Fepigraphie musulmane. Cet El-Mahdi, dont il est ici question, 
est le troisieme calife abbasside, Mohammed ben 'Abd Allah ben 
Mohammed ben 'Ali ben \Abd Allah ben El- 'Abb&s, surnomm62?/- 
Mahdi, le p&re du calife El-HAdi et du c6l6bre H&rotin Er-Rachtd. 

Les surnoms d'EI-Mofaddhal et de Djahour, charges d'exicuter 
Pceuvre ordonn^e par le calife, pr6sentent quelques difficult6s 
de lecture. Le second semble £tre ^J&\ El-Qorachi (^ij^\), 

le Koreichite ; le j est sur, et Ton ne peut songer k lire ^-^K 
le Hierosolymitam. Quant au premier, j'h£site entre <£j*S\ 
<£j+^\i <£j*^y nisbes tires de divers noms de lieux mentionn6s 
dans le dictionnairc g6ographique de Yftqout ! . 
^L'emploi de Tarticle devant le nom du mois de moharram 
f^^il, contrairement k la rfegle donn6e dans les grammaires, est 
un fait k remarquer ; il nous montre qu'il ne faut pas prendre 
trop au pied de la letlre cerlaines conventions 6rig6es plus tard 
en lois par les grammairiens 2 . 

Le principal int6r£t de ce document est de nous r6v61er d'une 
fa^on authentique la date et l'auteur de la construction de la 

1. Cf. <jjj\, (sjSlU dans le Moschtabih de Al-Dhahabi, ed. P. de Jong, 
p. vo. 

2. Je constate le meme fait dans une inscription de la Haute-Egypte, de Tan 
418 de THegire. (W. Wright, Cuflc Tombstones, n° V, Proc. Soc. Bibl. Arch., 
juin 1887.) 
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mosquee d'Ascalon. Les divers pfelerins et chroniqueurs musul- 
mans qui nous ont parle de eel Edifice, ne nous en avaient pas 
fait connailre ou n'en connaissaient pas eux-memes Torigine. 

« La mosquee qui est dans [le marche] des vendeurs d'eloffes, 
est dallee de marbre », se borne k dire Moqaddesy l . 

N&siri Khosrau * parle aussi de la belle mosquee et du beau 
bazar d'Ascalon (j£^ # £*^J J^3^). II menlionne, en outre, un 
edifice k arcades qui 6lait, disait-on, un ancien Mesdjid. Malgr6 
le mot As*~* •, je crois qu'il s'agil la non du <*£**** d'El-Mahdi, 
mais d'un monument antique. 

'Aly el-IIerewy 3 qui a fait, en Tan 570 de l'h^gire, un pfeleri- 
nage aux lieux saints d'Ascalon, e'est-k-dire 17 ans avant la des- 
truction de la ville par Saladin, ne menlionne pas la construction 
d'El-Mahdi. L'on comprend qu'au bout de plus de quatre sifecles 
ce souvenir se f&t elTac6. 

Nous avons aujourd'hui la preuve que Thistorien arabe de la 
Palestine, Moudjir ed-dln, qui 6crivait au xv* siecle de noire dre, 
commetune grave meprise lorsqu'apres avoir rappel6 la destruc- 
tion d'Ascalon par Saladin en Tan 587 de I'begire 4 , il y signale 
Texislence dun grand Mechhed ou sanctuaire sur Tomplacement 
presume de la t£te de Housein fils de € Ali, edifice 5 dont il attribue 
vaguement la construction a quelquun des califes fatimites d'E- 
gypte \ 

1. Ed. de Goeje, p. 154. Les mots suivants : SuJ, Jl^\§ 2u$i. qui sont au 
feminin, ne se rapportent pas a la mosquee (a*U-)» comrae l'ont cru quelques 
traducteurs, mais a la ville mSme d'Ascalon. 

2. Ed. Schefer, p. 36 du texte persan, p. 109 de la traduction. 

3. Extraits par C. Schefer, Archives de l" Orient hitin, I, p. 608. 

4. Une annee plus lard, en 1192, Richard Cceur- de-Lion essaya de relever 
les murs d'Ascalon, mais, apres la conclusion de la paix, Temir \AIam ed-din, 
d'accord avec les Chretiens, renversa les constructions qui venaient d'etre 6le- 
vees. La tentative de son neveu, Richard de Cornouailles, en 1240, ne fut pas 
plus heureuse, et en 1200, le sultan Beibars donna le coup de grace aAscalon. 
La ville ne semble pas avoir jamais et6 relevee depuis; aussi ses ruines, qui se 
trouvent dans des conditions exceptionnelles, grace a ce brusque arr6t de deve- 
loppement, meriteraient-elles, entre toules, d'etre fouillees. 

5. Cf. Aly el-Herewy, I. c. 

6. j**a »ULL ij> <^U»UJ| jAtu oL. *£t£ x^a I^j, ed. de Boulaq, p. 422. 

Je ne saurais dire s'il s'agit de la mosquee batie par El-Mahdi, ou d'une 
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La date de cette inscription soulfeve k premifere vue une petite 
difficult^ historique. El-Mahdi y est designe sous le titrc de prince 
des Croyants, litre qui appartient en propre aux califes. Or tous 
les chroniqueurs arabes sont d'accord pour nous dire qu'El- 
Mahdi ne succeda k son pfere El-Mansour, en quality de calife, 
qu'en Tan 158 de l'h6gire, cest-a-dire trois ans apres la date de 
noire inscription. A la rigueur, le disaccord apparent qui exisle 
entre notre document lapidaire et les t6moignages des historiens 
peut s'expliquer par le fait qu'El-Mahdi aurait simplement 
donn6 l'ordrc («.llil ^1) de construire lamosqu6e en 155, alors 
qu'il n'6tait pas encore mont6 sur le tr6ne ; Inscription comme- 
morative, grav6e apres lachfevement de la construction, qui a du 
demander plusieurs ann6es, serait, en r6alil6, post^rieure a Tan 
158, et le titre de prince des Croyants y serait donn6 r6troacti- 
vcment k El-Mahdi devenu, depuis, calife. 

Peut-etre, cependant, Phistoire peul-elle nous aider k com- 
prendre comment El-Mahdi aurait pu, reellement, recevoir par 
anticipation le litre de prince des Croyants. Nous savons, en effet, 
que le second calife abbasside, Abou Dja'far El-Mansour, qui 
succ6dak Abou'l-'Abb&s Saff&h, fondateur de la dynastie, etait 
vivement pr6occupe d'assurer aprfes lui le califat k son fils El- 
Mahdi, k rexclusiondupelit-filsd'Abottl 'Abb&s, IsabenMousA, 
design^ 6venluellement par son grand-pfere comme calife apr&s 
El-Mansour. Moitie par force, moiti6 par ruse, El-Mansour obtint 
le desistement de Isa ben Mousa et fit reconnoitre solennellement 
son propre fils El-Mahdi comme herilier pr6somptif ou A4JI Jj. 
L'on peut lire tout au long le r6cit des efforts d'El-Mansour pour 
arriver k ce r6sultat, dans lachronique de Tabari, au regne de 
ce prince. 

L'investiture officielle d'El-Mahdi eut lieu en Tan 147 ' ; pour 

autre mosquee, dans une churle d'Amaury, comte d'Ascalon, dat6e del'an 1160 
de l'lncarnation (De Roziere, Cartulaire de I'e'glise du Saint-Stpulcre , n° 59), 
ou il est question d'une mahomerie d'Ascalon appel6e Cathara par les Sarrasins 
(Mahumeria a Sarracenis dicitur Cathava, latine vera Viridis), c'est-a-dire 
Khadhra, JyO»^, $\j^£.\, « la Verte ». 
1. Tabari, III, p. 331. 
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plus do sAret6, en 451, El-Mansotir fit renouveler solennellement 
celte investiture (<*^ # ) « pour lui-meme, dit Tabari f , et pour son 
fils Mohammed El-Mahdi. » 

Cette investiture r£p6t6e meltait El-Mahdi quasiment snr le 
meme pied que son pfcre en Tassociant en quelquc sorte au ca- 
lifat. L'on a moins de peine & comprendre que, dans ces conditions, 
El-Mahdi puisse £tre qualify k propos d'un acte ant6rieur de trois 
ans k son intronisation r£elle, de prince des Croyants*; un tel 
avancement d'hoiric ne pouvait que flatter le plus cher d6sir 
d'El-Mansoiir, si Ton admet que l'inscription a 616 r£ellement 
grav6e avant que sa succession flit ouverte. 

II est k noter qu'cn Tannic 154, c'est-i-dire un an avant la 
conslruction ordonnee par El-Mahdi k Ascalon, son pfere El- 
Mansotir 6tait venu en Syrie et k Jerusalem 3 , oil il fit executer 
des travaux de reparation rendus n£ccssaires par le tremblement 
de terrequi avaiteu lieu en Tan 130\C'est peut-etre ft cette occa- 
sion qu'EI-Mahdi — s'il accompagnait son pfere — avait pu 
decider la construction de la mosquee d'Ascalon. 

En Tan 163 El-Mahdi fit lui-mAme le pelerinage de Jerusalem % 
et entreprit, k son tour, des travaux considerables & la mosqu6c, 
un second tremblement de terre ayant d6truit les constructions 
61ev6es moins de dix ans auparavant par son pere 8 . 

1. Texte arabe, edition de Leyde, III, p. 367. 

2. Nous voyons, plus tard, le litre g^^il jul poite" par d'aulres princes 
que les califes; par exemple il est conc6dr par le calife nu sultan seldjouqide 
Melik-chah. (DHerbelot, Bibliolh. or., s. v. Malekschah.) M. Barbier de Meynard 
me fait, d'ailleurs, remarquer qiie la c£r£monie d'investiture suffisait reellement 
pour faire attribuer aux heritiers pr6somplifs le titre de prince des Croyants. 
On pourrait en citer de nombreux exemples dans les pan6gyriques des poetes 
contemporains de certains de ces princes. 

3. Tabari, op. c, p. 372. 

4. Moudjir ed-din, op. c., p. 250. 

5. Tabari, op. c, p. 500. 

6. Moudjir ed-din, op. c, p. 250. II diminua notamment la longueur du 
Mesdjid et en augmenta la largeur. 
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EXPLICATION D'UN PASSAGE 

DU 

TRAITE CONCLU ENTRE LE SULTAN QELAOUN 

ET LES GENOIS 



Sous le litre de Arabische Beitnege zur gcnuesischen Gcschichte 1 , 
M. Karabacck vienl do publier une crilique tres detaill6e du texte 
du traite conclu en 1290 ontre le sultan Qel&oun ct la commune 
Genoise, texle edite successivement par Sylvestre de Sacy f et par 
M. Amari 3 , d'aprfes un manuscrit arabe de la Bibliothfeque natio- 
nale \ 

Cet acte, d'un rare int6r^t historique, contient un passage 
obscur et embarrassant qui cstainsi conQu : 

et qu'ils aient (les Musulmans) surete et garantie dans leurs personnes, leurs 
biens et leurs?. ....?, de la part de tous les Genois et de quiconque depend de 
la commune des Genois, comme il a 6te mentionnS precedemment. 

La difficult^ porte sur le mot ^>-\jj\j que j'ai laiss6 en blanc 
dans la traduction. M. de Sacy n'en avail pas tenu compte. 
M. Amari le rend par e nelle anime, ce qui en est le sens littoral 
si la leQon est admise; mais alors ce mot semble faire double 
emploi avec ^yy* « personnes », sans compter que 'rjj n'est 

i . Wiener Zeitschrift fur die Kunde des Morgenlandes, I Band, I Hell, p. 33-56. 

2. Notices et extruits des manuscrits, XI, p. k\ et suiv. 

3. Nuovi ricordi su la storia di Genova (Alti delta Societa Ligure di Storia 
Patria, p. 614 et suiv.) 

4. Suppl. arabe, ms. n 8 810. 
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gufere, dans ccltc acccption sp£ciale, T^quivalent de ^j-i". Tout 
en 6tant tenle d'y voir uno variantc introduite par l'errcur d'uu 
copisle ot qu'il vaut peut-elre mieux tout uniment supprimer, 
comme Ta fail M. de Sacy, M. Amari sc demandc si Ton no pour- 
rait pas, k la rigueur, le corriger en »f>-\ jj\j « et leurs epouses »; 
mais il no croit pas celte logon acceptable, en faisant remarquer 
fort justement qu'il n'est pas question d'une garantie de cette 
espece, soil ailleurs dans le traile, soit dans les documenls con- 
g6neres, arabes ou latins, qui nous sont parvenu^. L'on peut 
aj outer que celte mention serait conlraire aux usages du monde 
musulman et historiquement invraisemblable. 

M. Karabacek, retenant la correction malerielle +f>-\jj\j, mise 
en avant sous toutes reserves par M. Amari, presentc avec con- 
fiance une autre solution du probleme. II considere p] jjl comme 
le pluriel de pjj « paire, couple », et s'eftorce de d^montrer que 
ce mot aurait fini par prendre en arabe d'une maniere g6n6rale 
le sens de « boeufs, mulcts, b6tes de somme ou de labour ». II 
propose en consequence, de traduire « dans leurs personnes, 
leurs biens et leurs besliaux » (ne/le persone, negli avert e nelle 
bestiame, ossia: nelle bestiame dalavoro). 

Je crois que la conjecture de M. Karabacek, bien que longue- 
ment et doclement motiv6e, est inadmissible ; elle fait violence 
au lexique arabe, malgr6 les arguments sp6cieux invoqu6s a 
Tappui, et ce n'est certes pas le rapprochement avec l'hebrcu 
DHC3? qui est de nature a la rendre plus tolerable. Jamais fff^Jj' 
n'a pu vouloir dire « leurs bestiaux ». D'ailleurs, Ton ne voit 
gueres ce que viendraient faire, dans les stipulations d'une con- 
vention essenticllement maritime, ces animaux proverbialement 
caract6ristiques de la terre ferme. 

J'ai essaye, a mon tour, de resoudre la question. Je me suis, 
tout d'abord, engage dans la voic ouverte par mes deux savants 
devanciers, en m'altaquant aux lettres memes de la leQon ^\jj\ et 
en me demandant si Tinstrument original ne portait pas *f*\jj\ 
au lieu de +f>-\jj\. Jl jjl, pluriel de Jjj, aurait et6 pris dans Tac- 
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coplion, qu'il a parfois 1 , do « marchaudises, cargaison »>. Cc 
sens est suffisamment en situation, et les lotlrcs des deux mots 
so prelent assez bien a la confusion qui aurait fait subslituer 
Tun a l'autre. Mais, en y reflechissant, je n'ai pas tard6 k voir 
que je faisais faussc route et k renoncer k cette correction arbi- 
trage. 11 serait singulier qu'un mot ne donnant en soi aucun 
sens plausible cut 6te mis k la place d'un mot aussi clair. D'autre 
pari, nous avons dans noire traile memc la mention des marchan- 
dises, et le tcrme employe n'est pas jljjl mais ^L* : 

f^sn (^J^J ^y^3 cry^s c^^ 

Ce passage est demonslralif parce qu'il mcnlionnc, a cdte de 
ijy*, « les personncs », et de cHj*l, « les biens », non seulement 
les « marchandises » proprement dites, mais encore les « esclaves 
m&les et fcmelles »'. Nous avons ainsi Enumeration trfes com- 
plete de toutcs les categories auxquelles s'etendaient les garanties 
accordees, et nous n'y renconlrons rien qui ressemble a notre 
6nigmatique r^JjV Ce passage est confirme par le texte latin de 
divers traites analogues au notre 3 ou je releve les expressions 
suivantes : 

Cum rebus et mercimoniis suis. . . fidanciam in personis et rebus. . . 
salventur et custodientur cum personis et rebus... in persona et 
rebus..., etc. 

II resi&e de la que e'est d'un autre cote qu'il faut chercher la 
lumifere. II n'est pas niable que le texte est malade en cet endroil ; 
mais e'est le contexte lui-memo qui contient le remfede, et, pour 
I'appliquer il est, comme je vais le clemontrer, k peine nScessaire 
de toucher au mot *f*~\jj\ l . II suffit de lire altenlivemont le do- 
cument pour conslater que, selon l'usage traditionnel de tous les 

1. Particulierement en lure. 

2. Comparez les servis et ancillis, du privilege accorde a la commune de 
GSnes par Berenger II, roi d'ltalie et Adalbert son ills. (Notices et extr. des 
manuscritSj XI, p. 2.) 

3. Voir Notices et extr. des manuscrits, I. c, passim. 

4. Ainsi que j'ai pu m'en assurer, en v£rifiant le passage dans le manuscrit 
original qui est d'une superbe 6criture, la legon donn6e par M. de Sacy est 
paleographiquement inattaquable. 
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inslrumcnls diplomatiqucs, les formulcs employees sonl repetecs 
avec complaisance de facon a nc laisser prise a aucune equivoque 
el partant, a aucune divergence ^interpretation. Or, la phrase 
do'nt fail parlie le passage conlroverse (B), esl ainsi conque dans 
son ensemble : 

f Al ni domma K e, ni vexation, soil dans la pawner, soil dans la fortune, 
soil e« allant, soil en memml; (B) el qu'ils aienl surete el ganntie dans 
leurs personnes et dans leurs fortunes, et ? ? 

L'on voit que la phrase esl conslruilc dc telle facon que dans 
les deux propositions rigoureusemenl symdlriques, A, B, qui la 
composcnt el qui exprimenl, en le repelant, lc memo ensemble 
d'idecs, d'abord sous une forme negative, puis sous une forme 
positive, les mols que j'ai mis en italiques se correspondent 
termc a lerme : 

A D 

( l, personnes: o"" ** ^^ ^ 

I 2, fortune! : ^ J frV^ 

( 3, d Caller : pr? <-$ 

( 4, au relour : pr*"^ <i p*-'Jj(')j 

Un seul coup d'ceil jete sur ce tableau suffil pour monlrer 
qu'au lerme 4, lc p~\jj\j de B coincide rigoureusemenl avec lc 
^.\jj j de A, et que le termc 3 dc A (^ j) manque en B. 
lldevient des lors evident que la proposition B est a relablir 
ainsi : 

p-ljj <\>j[?kf J] prM-* fr->' j 

dan8 leurs personnes et dans leurs fortunes, [en allant] et en revenant 
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Qu'esl il arriv6 ? Un copiste a loul simplement saute lcs mots 
J^P- (J « en allant » ; le bourdon uric fois commis, Ton a ajoute 

un \ initial au mot + r 9-\jj=* r *-\jj\ 1 « en rcvenant », qui rcstait 
en l'air sans lien avec ce qui le precedail, el, par suite, devenait 
incomprehensible, afindc le modeler pour ainsi dire mecanique- 
ment sur la forme grammatical du mot J^l el dc le metlre de 
celtemaniere plus ostensiblement sous la dependancc du <j gou- 
vernant ce dernier mot. 

11 se peut que la preposition <j flit repetee devant *f<>-bj> 
comme dans la preposition A; mais il semble plus probable 
qu'ellc ne l'etait pas, B nc la repetant pas non plus devant 
*tJ\j*l, et le parallelisme de A etde B Slant constant. 

Jc ferai remarquer, en lerminanl : 1° que l'expression 
(*r*^ tii pr**^-* ci> (< en revenant ct en allant », apparail une 
troisieme fois encore un pcu plus bas, avec inlervcrsion des deux 
termes consacres; 2° que Tidee sugger6c par moi de retablir 
dans la phrase mutilee l'expression conlenue dans la proposition 
precedente est explicilement justifiee par les mots qui la suivent 

imm6diatemenl : oji f-*i" U ^ « comme il a etc mentionn6 
prec6demment », c'est-&-dire, dans les conditions et, par conse- 
quent, dans les termes ci-dessus specifies. 

Telle estje pense, la solution tres simple et, si je ne m'abuse, 
ccrtaine de ce petit problemc qui a arrets ou 6gare les savants 
arabisanls devant lesquels il s'est successivement pos6. 
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Pcrsonno n'ignore les services considerables rendus a la science 
6pigraphique par le precede de Testampage, qui n'a pas peu 
contribu6 k imprimer a 1'elude des inscriptions le caractere de 
precision qui la distingue de nos jours. Commc on le sail, cc 
proced6, deja connu au xvi" si^cle, mais qui n'esl entre que 
beaucoup plus tard dans la pratique couranie, permet, moyen- 
nant une simple feuille de papier, de Teau et une brossc, de 
prendre en quelques instants, sous une forme 6minemment 
transportable, l'empreinle d'une inscription quelconque. Cette 
empreinte est non seulement plus fidelc que la copic ou le dessin 
le plus soign£s, mais elle est sup£rieure pour le d6chifTrement k la 
photographie elle-memc, qui ne donne du texte original qu'un seul 
aspect, souvent insuffisant, parfois trompeur, selon Peclairage 
qu'on est bien rarcment maitre de regler k sa guise, surtout sur 
le terrain de Texploration. 

L/estampage, tout excellent qu'il est, a Tinconv^nienl de pre- 
senter les leltres renversees et en relief si celles de 1'original 
sont gravees en creux, ce qui est la majorite des cas. En outre, 
il est de sa nature essenliellement perissable et expose a des 
accidents qui peuvent 6tre irr£parables si Poriginal qu'il repro- 
duit a disparu, a 616 detruil ou est rest6 in situ dans des lieux 
lointains et difficilement accessibles. De plus, si Ton vent en 
tirer, a l'aide de la photographie, une gravure heliographique, 
operation a laquelle on a journellement recours, par exemple 
pour les planches du Corpus inscriptionum semiticarum, si ma- 
gistralement ex6cut6es par M. Dujardin, il est certain que 
l'image ainsi obtenue ne saurait elre rigoureusement adequate 
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k Timage normale quo fournirait la photographic dircctc de 
Toriginal. En cffet, les jcux d'ombre ct de lumifere produisent 
forcement sur les reliefs de Testampage un models different de 
celui des creux de Toriginal auxquels correspondent ces reliefs 
et r6ciproquement. 

Le trait en creux de Toriginal se comporte, au point de vue 
de l^clairage, comme unc valine, le trait en relief de l'cstam- 
page comme une montagne; dans le premier cas, l'ombre 
port6e est slrictement limiteedans lavall6e ; dans le second cas, 
clle s^tale ct s'allonge sans autre limite que celle de Tangle 
d'incidence du rayon lumineux. Sans compter qu'il est souvent 
malais6 de rcndre parfaitement plane la surface de Testampage 
exposS devant Tobjectif,premi6re condition de netted, la moindrc 
ondulation de cette surface amenant des in6galiles d'eclairage. 

Enfin Tonne peut pas surestampercetestampagelui-memede 
manifero k en multiplier k volont6 les exemplaires pour les 
metlre soit k la disposition de plusieurs savants qui d6sirent 
conlr&ler la lecture, soit entre les mains des auditeurs des cours 
d'epigraphio qui seraient ainsi k meme de les 6tudier k loisir et 
de suivre fructueusement le dechiffrement ct Texplication du 
professeur. 

Aussi de bonne heure a-t-on cherch6 le moyen de reproduire 
les estampages par surmoulage, de tirer en un mot de ces 
nGgatifs en papier des 6preuves positives. Jusqu'k ce jour, les 
diflfarentes tentalives faites dans ce sens out 6te peu satisfai- 
santes. Elles avaient tout d'abord le grave inconvenient d'alt6rer 
plus ou moins Testampage en essayant de transformer cette 
feuille de papier gaufr6e en un moule resistant ou impermeable, 
et cela au detriment de la nettetfe des caraclferes, souvent memo 
de la conservation de Testampage, expose k 6tre detruit, en tout 
ou en partie au cours de Top6ration. La contre-6preuve obtenue 
pr6sentait d'ailleurs toujours une mollesse et un flou qui en 
faisaient seulement un mauvais moulage de Tinscription. 

Le proc6d6 pr6conis6 autrefois par M. Lottin de Laval ne fait 
que d£placer la question sans la r6soudre, puisqu'il exige au lieu 

15 



Digitized by VjOOQIC 



226 LE CLICIIAGE DES ESTAMPAGES 

d'un simple estampage la prise pr6alable sur l'original d'un veri- 
table moulage en carton cncoll6, operation delicate devant les 
complications ct les lenteurs de laquellc reculcnt avee raison la 
pluparl des voyageurs et des exploraleurs. 

Le surmoulage en pl&lre, caoutchouc, gulta-percha, etc, la 
galvanoplastie, el autres proc6des aualogues par lesquels on a 
essaye de trailer les estampages ordinaircs, ne donnant que des 
rSsultats imparfails et incertains, je me suis efforcS k mon tour 
detrouver la solution de cc probleme qui me preoccupait depuis 
bngtemps. 11 y a quelques annecs, j'avais dejk reussi k obtenir 
des contre-6prcuves d'estampages par pression k sec sur de la 
fecule ou de la fleur de farine ; Testampage demeurail intact et 
Ton pouvait en tirer autant d'epreuves que Ton voulait. Ces 
eprcuves, reproduisant Taspect in6me de la pierre originale, 
itaicnt d'une grande finesse, et M. Renan, k qui je les avais sou- 
mises lorsque j'avais l'honncur de travailler sous ses ordrcs au 
Corpus inscriptionum semiticarum, a bien voulu en faire usage 
quclquefois k son cours d'6pigraphie sdmitiquo du College de 
France. Mais ces antigraphes, k la merci du plus leger choc, 
avaicnt le desavantage d'fetre encore plus fragilcs que l'estampage 
en papier qui les avait engendres et d'etre dun maniement trfes 
incommode, d'un transport impossible. 

Je me suis alors engag6 dans une autre voie, et, aprfes bien des 
Utonnements, j'ai fini par arriver k un r£sultat qui, je crois, 
satisfait a toutes les conditions du problfeme : 6tant donn6 un 
estampage pris par les moyens ordinaires, sur une simple feuille 
de papier, en tirer, sans lui faire subir d'alt6ration ni de defor- 
mation, une contre-6preuve sur une matiere solide, rCsistante 
indestructible, Equivalent direct de Toriginal aussi prfes de lui 
que l'estampage, pouvant fournir k son tour un nombre illimilS 
d'estampages, moulages, empreintes galvanoplastiques, etc., et 
6tre photographic pour la gravure h61iographique avec le m6me 
effet optique que l'original lui-meme. 

Le principc que j'ai suivi est trfes simple. II consisle a couler 
directement sur l'estampage du metal en fusion, sous une 
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pression convenable. On obtient ainsi en quclqucs minutes (le 
temps neccssaire pour la solidification el le refroidissement du 
m6tal) unc plaque metallique reproduisant avec une admirable 
fidelite de details ct dans son sens normal rinscriptioneslampee. 
C'est proprement un veritable fac-simi!6 st6r6olypique ou 
clichage dc cette inscription. La surface du metal, ou les carac- 
tferes apparaissent comme graves, devient tout k fait plane gr4ce 
k Taction combin6e qu'exercent sur le papier la chaleur et la 
pression. Les plus superficielles eraflurcs, le grain m6mc de 
la picrre laissent leur cmprcinte sur le cliche, ce qui est la 
preuve dc la plasticity parfaile de la maliere. L'estampage 
sort indemne de Toprralion; il pourrait au besoin la subir plu- 
sieurs fois impun£ment, mais c'cst inutile, attendu que le clich6 
m6tallique auquel il a donu6 naissance se prele en son lieu et 
place avec la plus grande facility a lous les modes possibles de 
reproduction y compris celui de l'estampage ordinaire. La seule 
modification que Ton observe sur le papier est la teinte jaun&tre 
prise par la face qui a ete en contact avec le metal en fusion, 
teinte qui est d'ailleurs sans inconvenient. L'estampage gagne 
plutdt en ncltct6 k cette operation, qui raflermit et aplanit le 
champ sur lequel se d^lachent les lettres. 

Le mode op6ratoirc comporte quelques precautions. II faut, 
d'abord, avoir soin de boucher les petits trous que presentent 
parfois les estampages, afin d'6vitor que le metal, qui est d'une 
extreme fluidity en fusant par ces trous, ne s'6tale en lames 
minces entre la face posterieure de Testampage ct la plaque dc 
fer qui la supporle. Ensuite il faut passer a la poudre de talc 
impalpable les deux faces de l'estampage, ce qui donnc au papier 
une oncluosit6 emp&chant toute adherence avec le m£tal. 

Le m6lal auquel j'ai cu recours est Talliage qui sert au cli- 
chage typographique et qui se compose de plomb, d'antimoine 
et d'etain melanges dans les proportions connues. La pratique 
pourra sugg^rer l'emploi d'autres alliages plus ou moins fusi- 
bles et telles modifications avantageuses dans le dispositif de 
Tex6cution. 
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Jo mc suis scrvi dans mos essais d'un moule k clicher ordinaire, 
sorte do chassis en fer a l'interieur duqucl on fixe verticalement 
1'cslampagc sur les bords par des cqucrres en fer, et ou Ton 
fait tomber le jet de m6tal en fusion en donnant k la colonne une 
hauteur suffisanlo pour exercer la prcssion voulue. 

J'ai pens6 qu'il serait int£rcssant de faire connaitre un procede 
qui, permettant de tirer un nouveau parti des estampagcs, oflre 
aux arch6ologues des ressources donl ils appr6cicront les divers 
avantages. II pout elre nolamment d'une grandc ulilitc le jour 
oil Ton so decidera k creer un 6tablissement rendu necessaire 
par les progres et les besoins croissants de la science : le Mu- 
seum epigraphique, contenant un dep6toul'on ccntraliserail lous 
les estampagcs classes en do v6rilables archives. C'est pour- 
quoi j'ai pris la liberie de saisir PAcad6mie des Inscriptions et 
Belles-Lettres ! de celte question, qui sort un pcu de ses attri- 
butions par le c6l6 technique, mais qui y rentre par la nature des 
resultats obtenus. Je suis pret, si ellc le desire, k fournir k 
ceux de ses membres qu'elle voudrait bien designer k cet efTet 
tous les renseignemenls complementaires pour Tapplication du 
proc6de, k faire sous leur contr61e les experiences demonstra- 
tives, et k organiser praliquemcnt, s'il y a lieu, le service des 
reproductions courantes. II serait facile, pour ce dernier point, 
de s'entendre avec Tlmprimcrie Nationalc. 

En attendant, j'ai eu Thonneur de placer sous les yerux des 
membres de 1' Academic quelques specimens des reproductions 
que j'ai obtenues dans mes premiers essais et dont voici la lisle: 

1° Inscription jud6o-grecque de la n6cropole de Jaffa (epitaphe 
de Thanoum, centenier de la Parembole, gravee sur marbre, 
estampde par moi en 1871) : estampage primilif, clich6-matrice, 
contre-6preuve galvanoplastique, surestampages en papier; 

2° Inscription jud6o-grecque de la necropole de JafTa (epitaphe 
d'Anna, fille d'Eilasios, sur marbre, estampee en 1874): estam- 
page primitif, clich^-malrice, conlre-6preuve galvanoplastique, 
surestampages en papier ; 

1. Stance du 27 inai 1887. 
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3° Inscription pseudo-moabite, sur lerre cuite, estamp6e b 
Jerusalem en 1874: estampage primitif, contre-6preuve galva- 
noplastique, moulage en plAtre, surestampages en papier (Ie 
clich6-matrice a 616 d6truit dans une exp6rience ult6rieure) ; 

4° Estampage d'une pierre an6pigraphe de Jerusalem, deslin6 a 
montrer lataitle caract6ristique de Tarchi lecture des Crois6s (stries 
diagonales, un signe lapidaire) : estampage primitif, clich6-ma- 
trice, contre-6preuve galvanoplastique, surestampages en papier ; 

5° Inscription ph6nicienne d'Idalion (Corp. znscr. sent., n° 93): 
estampage primitif (mis k ma disposition par la Commission du 
Corpus inscriptionum semilicaritm), clich6-matrice , contre- 
6preuve galvanoplastique, contre-6preuvc en gutta-percha, re- 
production galvanoplastique directe ; 

6° Inscription ph6nicienne de Carthage, dont Toriginal est k la 
Bibliothfeque. L'estampage, mis k ma disposition par la Com- 
mission du Corp. znscr. sem., 6tait sur papier japonais extreme- 
ment mince et entiferement perc6 a jour; comme cela etait k 
pr6voir, il n'a pas resist6 k Poperation, mais il a fourni un cli- 
ch6-matrice d'une parfaite fidelity, ou T6tiquette meme, collee 
sur l'estampage, a laiss6 son empreinte en creux : cliche-matrice, 
contrc-6preuve galvanoplastique. 

Je ne veux pas terminer cet expos6 sans remercier M. Paul 
Cassigncul de toutes les facilit6s qu'il m'a si gracieusement 
donn6es pour poursuivre et mener k bonne fin mes exp6riences 
en metlant k ma disposition, avec un emprcssemenl et une Hb6- 
ralit6 dont je lui suis on ne peut plus reconnaissant, les ateliers 
de clichage du Petit Journal, l'outillage perfection^ qui y fonc- 
tionne chaque jour et les excellents ouvriers charg6s de co ser- 
vice. Je dois aussi des remerciements k M. Dujardin pour Tobli- 
geance avec laquelle il a bien voulu se charger de soumettre les 
matrices m6talliques que j'avais obtenues aux divers proc6d6s de 
reproduction usit6s dans la pratique. J'ai 6t6 heureux de voir 
que Thabile heliographe de F Academic, Tun des juges les plus 
autorises assurement dans la question, consid6rait cette solution 
comme la plus satisfaisanle qu'ait encore reguele probleme. 
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Une des inscriptions ph6niciennes d6couvertes k Carthage par 
M. de Sainte-Marie, — unc de cos banales d6dicaces k la d6essc 
Tanit qui se complent par ccntaincs, — est ainsi concjue : 

1 SW3S n^nS n:P[S] A la Grande Tanit Pent-Baal et 

[i]l2 WH "jan SynS ]ltih au Seigneur Baal-Hammon : qu'a rout 

?N S^D W*3 p n3(S)Gn Uamilkal fits de Kaisar, fabricant de... 

D1H? 

EUe oflfre, qk et \k, quelques petites difficulty qui ont 6t6 rcle- 
v6es par les savants 6ditcurs du Corpus inscriptionum semitica- 
rum. 

A la fin dc la ligne 2 , dans le mot tw, lei a 6te omis par le 
lapicide. Je crois que c'est seulement le r^sultat d'un bourdon 
produit par la ressemblance des deux caractferes tt se suivant 
imm6diatement; le m6me bourdon dans le mot tw a 6t6 coramis 
par le lapicide dans l'inscription de Carthage, n° 118 (ancien 
n°27 de Schroeder, p. 263), si Ton peut s'en fier aux reproduc- 
tions donn^es du monument. Au n°375 du C. L 5., nous avons, 
dans cem&me mot, un doublon, m: ; contre-partie de ce bourdon; 
il me paratt peu probable qu'il faille chercher dans cette faute 
d'ordrc purement graphique, l'indice phon6lique d'une forme pie I 
du verbe ttj, avec reduplication du daleth. La meilleure preuve 
qu'on en puisse donner c'est l'orthographe n6o-punique, tot et 
13H3, qui implique une prononciation nadar ou neder et exclu 
une prononciation nidder. 
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A la fin, le nom des objets dont Tauteur de la d£dicace 6tait 
fabricant, est trfes obscur. II se pout qu'il faille lire din(d) {W)h Sys 
(ou niN(a)), en comparant, comme le font les 6diteurs, le wx bvB 
de Tinscriplion n° 337 ; mais on pourrait aussi se demander si le n, 
qui vient aprfes ^s, n'est pas ici, comme dans beaucoup d'aulres 
cas analogues, pour Particle n, et si, par suite, le mot d6signant 
les objets n'est pas exprimfi par Tensemble des cinq leltres plus 
ou moins douteuses terminant Tinscriplion. Cette donn6e pour- 
rait ouvrir la porle k de nouvelles combinaisons. 

Mais ce qui fait Tinterfetparticulier de cette inscriplion, c'est le 
nom assez etrange du pfere de l'auteur decetle d^dicace, Hamilkat, 
fils de Kaisar ou Kaichar. 

Les 6diteurs du Corpus font remarquer que la lecture du nom 
de Kaisar, 11013, sur la premiere lettre duquel on pourrait avoir 
des doutes, est confirmee par sa rSapparition dans une autre 
inscription de Carthage non encore publtee, k ma connaissancc *. 
Tout en s'abstenant de chercher a ce nom une origine s6mitique, 
ils s'elfevent avec raison conlre Tid6e qu'on pourrait avoir, au 
premier abord, de le consid6rer comme la transcription ph6ni- 
cienne du nom romain Caesar, malgr6 la trfes grande ressem- 
blance qu'il offre avec lui. En cela Ton ne saurait 6tre que de 
leui avis. 

II y a peut-etre lieu, cependant, k un tout autre point de vue, 
de tenir quelque compte de cette frappanle similitude. En efFet, 
parmi les etymologies plus ou moins fantastiques que les anciens 
ont pr£t6es au nom de Caesar, il en est une, comme on va le 
voir, qui nous ramfene express6ment sur le terrain carthaginois 
et semble aboutir au nom meme qu'il s'agit d'expliquer. 

D'aprfes Spartianus, des hommes fort savants estiment que le 
premier de la famille Julia qui porta le nom de Caesar regut ce 
cognomen pour avoir tue un elephant, animal qui dans la langue 
des Maures s'appelle caesar * : 

« Caesarem ab elephanto, qui lingua Maurorum Caesar dicitur, 

i. S6rie Reinach, n° 97. 

2. Spartianus ad Ael. Wr., c. 2. 
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in prcelio caeso, eum qui primus sic appellatus est, doctissimi ct 
eruditissimi pulant dictum. » 

Servius, dans son commentaire sur Virgile, se fail Tdcho de la 
m6me 16gende qu'il rapporte en termes un peu difKrents ! , en 
attribuant k la langue des Carthaginois, au lieu de celle des 
Maurcs, le mot caesar dans le sens & elephant : 

« Caesar, vel quod caeso matris ventre nalus est, vel quod 
avus ejus in Africa manu propria occidit elephantem qui Caesar 
dicitur Pcenorum lingua. » 

On la relrouve encore dans Constantin Manassas ■ : 

II est k pr6sumcr qu'elle nc pouvait qu'etrc favoris6e par 
Texistcnce de la monnaie bicn connue represenlant un elephant 
avec le nom de CAESAR grav6 au-dessous 3 . 

L^lymologic sur laquelle elle repose n'est assur£ment pas k 
prendre au s^rieux, et le latin suffit parfailcment pour expliquer 
le noin de Caesar. Mais elle n'est pas non plus tout k fait gra- 
tuile et elle doit avoir pour point de depart un fait rt'el et suffi- 
samment familicr aux Romains qui avaient eu, en mainte ren- 
contre, Toccasion de faire k leurs depens connaissance avec les 
616phants de combat des Carthaginois : k savoir que le nom car- 
thaginois de cet animal redoulable etait caesar, xxTsxp ou un mot 
Ires approchant. Cela admis, il faut rcconnaitre que le nom de 
Kaisar port6 par lo pere de notre Hamilkat, r6pondrail singu- 
lierement bien ace mot qu'onajusqu'&cejourvainemenlcherchiS 
k determiner *. 

Que le nom de Telephant ail 6t6 employ^ comme nom proprc 
d'homme, cela n'a ricn de surprenanl. Nous avons, chez les 
Semites, de nombreuses preuves de cette habitude, d'ailleurs 

\. Servius ad Virg., Aen., I, 283. 

2. Script, hist. byz. E-jv. Wiop., 1810 et suiv. 

3. Cohen, Descr. Gen., I, p. 150, nMl; pi. XX, Julia, n° 10. CAESAR. 
Elephant foulant aux pieds un serpent. Denier d'argent reslitue par Trajan. 
(Cf. Cohen, id., p. xxxni, n° 20.) 

4. Gesenius, Scr x ling, pharn. mon., p. 391 : « Ex Hebraicis id vindicari non 
potuit. » 
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univcrsellc, de donneri des pcrsonnes des noms d'animaux; il 
me suffira de rappeler par cxemple, pour aller & Tautre extr6mit6 
de l'gckclle, le nom d'homme, si frequent dans l'epigraphie de 
Carthage, de 1237, Akbor, « rat * ». 

Sans parler du surnom de 'EXhxq port6 par le MaccSdonien 
Nicanor*, je signalerai celui d'Elefantus apparaissant comme le 
cognomen d'un lapicide dans une inscription d'Espagne 3 , qui est, 
il est vrai, d'une basse 6poque, mais appartient a un pays ayant 
subi une influence punique profonde et prolongee. En Afriquc 
m&me, k Lambese, je trouve un C. Mattius Elephan$ k . A d6faut 
de ccs cas formels, l'analogie ct la vraisemblance eussent suffi h 
justifier la conjecture que le nom de Tel^phant a pu, h l'instar de 
ceux d'autres animaux, etre employ^ comme nom propre. 

Je propose done de voir dans notre nom propre carlhaginois 
Kaisar, le mot punique d6signanl T6l6phant, e'est-i-dire le mot 
meme qui a sugg6r6 aux Romains P6tymologie populaire et 
tout h fait fausse, bien entendu, du nom de Caesar. 

Si Ton admet celte conclusion, Ton est conduit i cherchcr dans 
le lexique s6mitique Torigine de ce mot w*a. Mais Ton ne sau- 
rait nier qu'il ne nous oflfre k cet 6gard aucune donn6e satisfai- 
sante. Je suis tenl6 de croire, pour ma part, que ce nom de 
Pel6phant, bien qu'adopl6 par les Carthaginois, n'6tait pas primi- 
tivement un mot s6mitique. II semble trds naturel d'admettre 
qu'il a 616 pris par les Ph6nicicns, aux populations indigfenes, 
numides ou libyques, avec lesquelles ils sont entr6s en contact h 
leur arrivSe en Afrique, et auxquelles ils ont dil emprunter, avec 
Tart d'en uliliser les services, le nom m6me du grand pachy- 

1. Voir, dans mes Sceaux et cachets israe'lites, etc., p. 10 et 11, mes obser- 
vations sur ce nom et ses similaires Mus, Mustelus, etc., qui reviennent si sou- 
vent dans I'onomaslique latine d'Afrique. 

2. Pol. 18, 7. 

3. A Oretura. — C. L L., II, n° 3222. 

4. L. Henier, Inscr. rom. de I'Alg., n° 60, D, 21. — Cf. C. I. 1., VIII, 
n° 2554, 6 21. M. Wilmanns pretend corriger la lecture de M. L. Renier en 
Elepans; Ton n'en voit vraiment pas la necessite, l'avant-dernier caractere A 
ofTrant les elements voulus de HAN lies. Peut-eHre faut-il lire simplement 
ELEPHAS. 
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dcrme africain. Spnrlianus, quand il nous dil que caesar, dansle 
sens A' elephant, appartient h la langue des Maures, scmble serrer 
de plus prks la v£rit6 que Servius Tallribuant k la langue punique. 
La physionomie in6me du nom wo le rapproche, pour la 
forme grammatical, du nom pnn, Zaibaq, trfes frequent dans 
Tonomastique punique, el qui, lui aussi, me parait 6lre de 
provenance plul6t libyque ou numidc que simitique. 
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ESCULAPE ET LES CHIENS SACRES 



Dans un article publie dans la Revue archeologique 1 , M. S. Rei- 
nach a appel6 Tattention sur le r61e du chicn dans le culte d'Es- 
culape. 

II s'appuie sur la teneur de deux steles d6couvertes par 
M. Cavvadias dans le sanctuairc d'Epidaure, oh se irouvent re- 
latees deux garrisons miraculeuses op6rees par des chiens sacr6s 
appartenant au temple. II en induit, avec raison, que le chien 
devait avoir dans le culte d'Esculape un r6le a la fois symbolique 
et r6el, de tout point semblable a celui du serpent. 

Les t6moignages de l'antiquilS ne sont pas, cependant, aussi 
muels a cet 6gard que M. Reinach semble le croire, et ce fait 
interessant n'6lait point pass6 tout a fait inaperQudesmodernes. 

Deji le vieil, et toujours docte Bochart 4 avait signale h ce su- 
jet un curieux passage de Festus 3 qu'il est bon de rappcler : 

Canes adhibentur ejus templo, quodis uberibus cants sit nutritus. 

La tradition suivant laquelle Esculape aurait 6t6 nourri de lait 
de chienne, est 6galement rapport6e par Lactance 4 , d'apres 
Tarquitius : 

Ait incertis parentibus ?iatum, expositum et a venatoribus in- 
venlum, canino lacte nutritum. 

Elle 6tablit entre le dieu et Tanimal des rapports beaucoup 
plus intimes que ceux impliques par la 16gende ecourt6e et atl6- 
nuee de Pausanias 5 , la seule qu'invoque M. Reinach, 16gende 
racontant qu'Esculape, nourri par une chevre sur le mont Mur- 
gion, aurait 616 simplement garde par le chien du troupeau. 

1. Septembre 188i: p. 129 et suiv. : Les chiens dans le culte d'Esculape et les 
Kelabim des stdles peintes de Citium. 

2. Opera omnia, I, col. 663. 

3. Vocibus : in insula Aesculapio, etc... 

4. be falsa relirfione, I, 10. 

5. II, 26, \. 



Digitized by VjOOQlC 



236 ESCULAPE ET LES CHIENS SACRSS 

Bochart s'6tait d6jk pr6occup6 aussi des vertus curatives attri- 
butes a la langue du chien : 

Canes lingendo vulnera sanant, dit-il a 1'index de son volume I; 
sed et canis propria lingit vulnera, quam aliena, explique-t-il, 
dans la partie correspondante de son texte. 11 cite, fort k propos, 
les chiens 16chant lesulcferes de Lazare 1 . 

II n'eilt peut-etro pas et6 inutile, sur la question des chiens 
attaches au service de certains temples, de rappeler le passage 
d'Elien* sur les mille chiens du sanctuaire du mysterieux Adra- 
nos, ador6 non seulement k Adranon, au pied dp TEtna, mais dans 
toute la Sicile. C'6taient de vSritables chiens sacres (x-Jve; fepsl). 

11 n'est pas dit, il est vrai, que cette 6norme meute de mo- 
losscs cut des attributions thSrapeutiques. 

Le dire d'Elien, souvent sujet k caution, me parait, dans Fcs- 
pece, archGologiquement confirme par Texistcnce de la monnaie 
de bronze des Mamertins de Messana, autrement dit de Messine, 
portant sur le droit la 16gende AAPANOT et,sur le revers, un 
chien debout a droite 2 . 

Ce fait 6tait d'autant plus important k noter, etant donn6e la 
thfese, reprise par M. Reinach, de Torigine orientale du culte 
d'Esculape, que Ton s'accorde g6n6ralcment k assignor k Adranos 
lui-meme une origine similaire (le Hadran syrien). 

M. Reinach ne serait pas 61oign6 de se rallier k l'hypothfese 
mise autrefois en avant par Panofka et tendant k admettre Texis- 
tence d'un type d'Esculape-chien, parallfele k celui d'un Esculapc- 
serpent. C'6tait peut-6trc le cas d'invoquer, k Tappui, la vieille 
6tymologie d'AaxXrjXtfs, risqu6e par Bochart : nbww, ich-kalbi } 
« l'homme-chien ». Sans pretcndre la garantir, on peut trouver 
qu'elle n'est pas indigne de Cgurer k c6t6 de cellc de Welcker : 
'AaxXrjrto; — 'AaxaXa6sg (serpent). 

Elle a peut-etre, tout au moins, la valeur d'unc etymologic 

1. Luc, xvi, 21. 

2. N. A., XI, 20. 

3. Le chien apparait sur les monnaies de Segesle et d'Eryx, souvent accom- 
pagne de la 16gende pheniclenne y>jr, mot dans lequel il semble que Ton doive 
reeonnaitre, avec M. Imhoof-Blumer, le nom g6n6rique de la Sicile (cf. le m6- 
moiredu savant numismatiste, Zur Munzkunde Grossgricchenlands, Siciliens t etc. 
Vienne, 1887, pp. 32-35, 56-G1. 
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populairo rcellc, ct ellc pr6sentc l'avantage dc cadrer avcc la 
theorie remise k l'ordre du jour par M. Reinach. 

S'il y a en r6ellement un typo primitif d'Esculape-chien, nc 
serait-ce pasduc6t6 des representations figures del'Egyptequ'il 
conviendrait de porter son attention? II ne serait pas impossible 
que l'Anubis avec la t&le du chacal, de bonne heure confonduavee 
1c chien — latrator Anubis — eiit quelque chose k d^meler avec 
cct Esculape-chien. L'equivalent hcllenique officiel d'Anubis 
scmble, il est vrai, avoir 6te plut6t Hermes (dans son role de 
Psychopompe) ; mais les doublets et les triplets ne sont pas plus 
rares dans la mythologie iconologique que dans la linguistique. 

Quoi qu'il en soit, M. Reinach veut introduire cettc donnec 
nouvelle dans Interpretation fort discutee d'un passage des steles 
peintes ou, plus exactement, des tablettes 6crites au qa/am, trou- 
vees k Citium et conlenant des fragments de la comptabilit6 men- 
suclle d'un temple phenicien de cettc ville 1 . Dans ces documents, 
parmi les diverses parties prenantes, figurent des Dnba etdes o*u, 
designant, suivant les uns, des scorta virilia et des parasites (ge- 
rim), attaches au sanctuaire; suivant d'autres, de simples chiens : 
canes et catuli (gourim) charges de la garde du temple. M. Rei- 
nach est tent6 d'admetlrc qu il s'agit bien ici de chiens; que ces 
chiens sont des chiens sacr6s appartenant au culte dc TEsculape 
phenicien Echmoun, et qu'Echmoun devait etre associe k As- 
tarte, deesse sous Tinvocation de laquelle le sanctuaire de Cilium 
semble avoir 6te plac6, d'aprfcs la teneur m6me des tablettes. 

Cette s6rie de conclusions ne me parait devoir etre accueillie 
qu'avec beaucoup de reserves. A supposer m6me, ce qui n'est 
pas demontre, que les deux mots ph6niciens controvcrses, doivent 
6tre interprets par canes et catuli, il ne s'ensuivrait pas force- 
ment qu'il s'agit de chiens consacres k Echmoun-Esculape et 
collegues des chiens d'Epidaure. 

Le fait d'Adranos que j'ai cil6 plus haut nous prouve, en effet, 
pertinemment, et cela sur un terrain quasi oriental, que ces ani- 
maux, dans de pareilles conditions, ne sont nullemcnt la carac- 
t6ristique nGcessaire et exclusive du culte d'Esculape. 

1. Coi'pus Jnscriptionum semiticarum, p. 92 et suiv., pi. XII, n°*86 A, B, ct87. 
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L'on sait que FEgyplc nous a d6ja fourni unc s£ric de textcs 
semitiques, sur papyrus ou sur pierre, qui, par la nature de leur 
langue ct de leur Venture, forment ungroupe special bien defini. 
Ces textes sonl aram6cns. Tout en donnant de plusieurs d'entre 
eux, jusqu'alors incompris, une explication nouvelle,j'ai essaye, 
il y a deja quelques annees *, de demonlrer qu'ils £taient d'ori- 
gine perse , e'est-k-dire qu'ils appartenaient k la p6riode ou 
TEgyple s'est trouv6e sous la domination des Achem6nides, dont 
la langue officielle et administrative etait Paramyon. Celte attribu- 
tion bistoriquea 6teaccueillie avec une certaine favcur el,depuis, 
de nouveaux faits ont 6te recueillis qui tendent de plus en plus a 
la fortifier. 

Voici un monument congSnere qui, bien que d'une espfece 
a part, dont nous n'avions pas encore de specimen, du moins a 
ma connaissance, a sa place marqu6e dans ce groupe int£res- 
sant. C'est unc petite intaille portant une double l£gende hi6ro- 
glyphiquc et arameenne. Elle a 6te acquise, au Caire, il y a 
plusieurs ann6cs, par M. Gol6nischefT, qui represente si brillam- 
ment Tegyptologic en Russic. M. Golenischeff a bien voulum'cn 
envoyer des empreintes * avec Tautorisation de les faire con- 
naitre. II m'6crit qu'il a deja communique l'objet a M. Harkavy, 
qui en a lu une courte notice devant la Society arcb£ologique de 
Saint-P6tersbourg, mais que ni cetie notice, ni la representation 
du monument n'ont 616 publiees. 

La matifere de celte intaille est une calc£doine translucide. Elle 

1. Origine perse des monuments arame'ens d'Egypte* Paris, i860. 

2. Sur le desir de M. GolenischelT, j'ai oflert en son nom une de ces empreintes 
a la commission du Corpus Inscriptionwn Semiticarum. 
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a la forme d'un ironc de c6nc a base cllipso'idale, bombe sur sa 
face sup6rieure et mesurant environ neuf millimetres de hauteur. 
La pierre est percee de part en part, selon son grand axe; les 
trous sont fores assez maladroitement et he se rencontrent pas 
tout a fait exactement dans la region ceniralc. 




Les inscriptions sont tracees sur le plat en deux ligncs 
superposes. Le champ est entoure d'un encadrement ellipiique, 
ct les 6pigraphes sont s6parees par un trait horizontal divisant le 
champ en deux parties 6gales , disposition frequentc sur les 
intailles semiliques ordinaires. Le texte bilingue est grav6 k 
Yendroit, de sorte que les empreintes en donnent des contre- 
6preuves a Tenvers. Nous avons dejk des exemples de ce fait 
dans d'autres intailles s6mitiqucs qui, comme celle-ci, sont 
cependant notoirement k usage de cachet. 

La 16gende 6gyptienne se lit, dit M. Gol6nische(T : 

Hor en Kheb, c'est-i-dire Hor de Kheb. 

Hor est un nom propre d'homme, et Kheb est celui de la ville 
de Khcmmis, dans la Basse-figyple. La lecture de M. Masp6ro, 
qui a bien voulu, a ma demande, examiner le monument, s'ac- 
corde avec celle du savant russe. 

La I6gende aram6enne semble 6tre, comme on va le voir, 
Texacte traduction de lal6gen le 6gyptienne : 

Le second caractdre offre tout d'abord quelquc incertitude, et 
Ton pourrait 6tre tent6 de le prendre pour \mwaw\ mais le texte 
6gyptien ne laisse pas de doutc sur son identic ; e'est sArement 
un resch, k tele trds atrophiee. Les deux khet pr6sentent quelques 
legeres variations dans leur forme, la barre transversale 6tant 
horizonlale dans le premier, forlemcnt oblique dans le second. 
L'ecriture est exactement cello des papyrus aram6ens; le beth et 
le yod sont a cet 6gard particulteremcnt remarquables. 
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Si nous nous trouvions en face de cette 6pigraphc aramecnne 
isolee et si nous n'avions pas k notre disposition les indications 
du texte hieroglyphique, nous serions assez embarrasses sur 
Interpretation de ces cinq caracteres dont la lecture ne fait 
ccpendant pas question. Mais gr&ce k ce secours, nous pouvons 
sans h6sitcr les couper en deux mots : un in, dont lc premier, 
Hor, est T^quivalent exact du nom propre 6gyptien Hor ; quanta 
nn, Khebi, e'est 6videmment un surnom ethniquc lr£s r6guliere- 
ment tire, par l'addition du suffixe /, du nom de la ville de Kheb: 
le Khebien. La suscription arameenne : Horje K/iebien y \\cni done 
k son tour fournir une verification excellente de la lecture pro- 
posee de la suscription egyptienne. Les deux textes se contr61ent 
ainsi et s'eclairent r6ciproquement de la fa^on la plus heureuse. 

II est encore un point sur lequel, il reste, cependant, un legcr 
doute , e'est celui de la vocalisation reclle du nom que nous 
transcrivons conditionnellement Hor. L'6gyptien et Taramcen 
n'cxprimant pas la voyelle breve, Ton peut se demander s'il nc 
vaut pas mieux vocaliser Her, ou Hii\ C'est pluldt aux 6gyplo- 
logues qu'aux s6mitisants qu'il appartient de trailer ce point 
delicat. Quoi qu'il en soil, ce nom parait avoir 616 assez r6pandu 
chez les Ph6niciens; nous le retrouvons par exemple dans unc 
inscription de Cypre ! , et, fait k noter, le personnage qui porte ce 
nom, pfere d'un Abdsasm ctgrand-perc d'unAbdousir, doit avoir, 
lui aussi, des attaches notoirement egyptiennes 2 . 

Pour ce qui est de Tepoque k laquclle il convient de rapporter 
notre intaille, et de la personnalit6 de son possesseur, je crois 
que, conformement aux conclusions historiques 6mises autrefois 
parmoi, nous pouvons considerer ce Hor comme un Egyptien 
de quelque marque, ralli6 a Tadministration perse et charg6 
peut-6tre de certaines fonctions locales, impliquant Temploi d'un 
sceau oil figurait son nom transcrit en aram6en , c'esl-k-dirc 
dans la langue ofQcielle des chancelleries elablies par les Ache- 
menides dans les provinces conquiscs. 

1. Corpus Inscr. Semit., n° 48, cf. no 53. 

2. Abdousir, signifie seniiteur d'Osiris; pour ce qui est de 1'origine probable- 
ment Sgyptienne du nom Abdsasm, se reporter a ce j'ai dit plus haut, p. 183. 
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INSCRIPTION ARABE DE BANIAS 



i 

M. Gildemeister a public dans la Zeitschrift des deutschen Pa- 
lastina-Vcreins ' une inliressante inscriplion arabe copiee, en 
1883, par M. Ncetling k Bdniyas ou, plut6t, Bdnids, Tantique 
Paneas en Galilee, sur laquelle j'aurais k presenter diverses ob- 
servations. 

Je ferai d'abord observer, en passant, que la transcription 
du nom arabe de cette ville par Bdniyds, transcription adoptee 
par M. Gildemeister ct bon nombre d'arabisants, no me parait 
pas cxactc ; celle de Bdnids (ou Bdnyds) sans techdid sur le ^ doit 
6tre pr£fer6e, 6tant donn6e l'accentuation des formes grecques 
riovsi;, riav.i;, Ilaveidt^ dont {j^^t est Tiquivalenl. La pronon- 
ciation courante est, d'ailleurs Bdnids. 

L'inscription en question consiste en un texte de trois lignes 
grave entre deux rosaces sur un bloc allong6, gisant aujourd'hui 
dans un fourr6 sur la rive du Nahr Bdnids. 

L'on remarque encore dans le parapet d'un pont situ6 tout 
pr5s de la plusieurs blocs presentant une ornementation analogue 
el semblant provenir d'une mfime frise. Si je relfeve ce detail, 
c'est qu il peut, ainsi qu'on va le voir, ne pas 6tre indifferent 
pour Texplication de deux mots obscurs de l'inscriplion. 

L'ecriture est tres cursive, dit M. Gildemeister, ct n'offre rien 
de particulier, si ce n'est la forme du mim, plusieurs fois figur6 
par une simple courburc inferieure; les points diacritiques et 

1. Volume X, fasc. in, p. 168 et suiv.: Arabische Inschrift vom Nahr Ban jjas. 

16 
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m6me les signes vocaliques y sont souvent exprimes, mais pas 
toujours d'une fa<;on complete ou normale, a en jugcr au moins 
d'aprfes le dessin de M. Nestling qui n est pas un arabisant, el 
dont i'exploration avait pour objet des recherches g£o!ogiques. 
Cette circonstance est k retenir, parce qu'elle va m'autoriser a 
proposer avec plus de confiance une double correction pour un 
passage essentiel du texte d6chiflr6 et traduil par M. Gildemeister, 
celui qui nous donne la definition mgme de Tedifice dont i'ache- 
vement a motiv6 Tex6cution de Inscription commemorative. 

Voici la transcription et la traduction lelles qu'elles resullent 
du travail de M. Gildemeister : 

jUJUl tV>. JJUI f \+> SjU y\ p~J\ j>J\ <|l ^i (.) 

j.UI ±>\J\ ^tll j»\±\ 

Wy CT •jUI 4lll ^\ J^ JrjJI viUil or Jlj UjJI *\* J^UI (.,) 

•-A->j &JJ& S^ *--?- &. s^ 4>. CO V 1 *" ^ J 1 <£■*" C*) 
cCr^J ^ <^ jy^ J CO >J cr. £?*M jl <ill J* jjSill jlJI 

Au nom de Dieu, etc... aordonne la construction de cei asile du combattant', 
noire seigneur le Sultan qui dirige la guerre sainte, qui protege les frontiere*, 
qui est toujours en campagne, le savant, le juste, pilier du monde et de la foi, 
El-Malek el-'Aziz 'Outhman (que Dieu glorifle ses victoires!), fils de noire sei- 
gneur le Sultan El-Malek el-'Adel Abou Bekr ibn Aiyoub; sous la direction du 
pauvre en Dieu Hamad iva (?) ibn Khidhr ibn Djanba, l*(aflranchi) d'EI-Malek 
el-'Aziz, et par les soins du pauvre serviteur devant Dieu Abou'1-Fath ibn Nfr (?J t 
dans les mois de l'annee 623. 

M. Gildemeister rappellc que le prince promoleur de cette 
construction, El-Malek el-'Aziz 'Othmftn, porte exactement le 
nom du fils de Saladin, qui succ6da & son pfere, en Tan 589 de 
l'h^gire (1193 de Tere chr6tienne), dans le gouvernement de 
TEgypte, et qui mourut trois ans aprfes, en 593 (1196 de J.-C). 

1. Dieses Asyls des Kdmpfers. 
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II ajoulc, avec raison, que ce ne saurait elre le m6me personnage 
qui se ditici, express6ment, fils d'El-Malck el-'Adcl, le frfere de 
Saladin, et qui, de plus, 6tait encore vivant en Tan 623 (1226 de 
J.-C). Tout en supposant que ce doit £lre un de ses cousins, ho- 
monyme, invesli, malgr6 lestitrespompeux dont il se pare, d'un 
simple petit fief local, il dit qu'il n'a pas reussi a en relrouver la 
Irace dans l'hisLoiro, et que ce prince n'est pas nomm6 parmi les 
seize fils d'El-Malek el- f Ade1 dont parle Aboul-Feda. 

Je crois avoir r6ussi k rSsoudre cette petite 6nigme historique 
qui a resiste k ce savant, si familier cependant avec le nionde 
musulman de T6poque des croisades, et h reconstituer Fidentit6 
de ce neveu de Saladin r6v616 par Finscription de BAni&s. 

Abou'l-F6da nous apprend qu'en Fan 658 un certain El-Malek 
es-Sa'ld, seigneur de Soubeib6, qui reQut, depuis, le sobriquet 
d'El-Malek et-ta*is *, « le roi reprouv6 », et qui avait livre Sou- 
beibe aux Tarlarcs, fut decapite par ordre du sultan d'Egyple 
Qotouz, apres la balaille de 'Ain Dj&lout *. 

Comme on le sait par maint temoignage, Soubeibe a , dont les 
ruines imposanles existent encore aujourd'hui et ont conserve 
leur nom, n'6tait autre chose que la forteresse de B&ni&s. Sou- 
beibe, qui domine B&nias, n'en est 61oignee que d'environ une 
heure de marche si Ton gravit la montagne. SoubeibG et B&ni&s 
avaient fini dans Tusage par designer une seule et memo ville. 
Je lis dans la Description de f Empire des Mamlouks, manuscrit 
arabe de la Bibliothfeque Nationale, ancien fonds n° 695, f> 93 : 

« Quant a la ville de Soubeibe, connue aussi sous le nom de 
BAni&s, elle possdde une puissante forteresse. » 

1. Par suite d'un jeu de mots evident roulant sur les racines ji** et {Jt X 1 ou 
plutot {Jtt ^^ qui est l'interversion exacte de ju.*. 

2. Historians orienlaux des Croisades, I, p. 144-145. 

3. Sous les Croises la forteresse de Subbeibe ou de VAssebeibe, i^-oJI, de- 
pendait de la seigneurie du Toron, ainsi que la ville de Banias ou Belinas. CL 
Ducange, Families d'Outre-mer, p. 244 et suiv. 
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L'autcur dit qu'on y cultivait le riz qui faisait Tobjet (Tune 
exportation importanle k Damas el ailleurs; son iqlim compre- 
nait une partie appelSe liX\ (lc territoire de Ho&la ou Ardh e/- 
HotUa entre le lac de ce nom et B&niAs) et complait deux cents 
villages. Ce dernier detail nous donne une idee de Tetendue de 
la seigneurie de B&ni&s. 

Qu6lait-ce que eel El-Malek es-Sa' Id mis k mort par Qotouz ? 

Un autre passage d'Abou'l-F6da r£pond cat6goriquement k 
cette question : « El-Malec es-Sa'td, fits dEl-Malec el-Aziz 
Othman et seigneur dEs-Sobeiba, l*~r^\ v_^L*. avait livr6 cettc 
forteresse k El-Malec es-S&leh Ayoub ; mais, k la nouvelle de ce 
qui venait de se passer (en figyptc, meurtre du sultan El-Mo ad- 
dhem par Beibars), il se renditdevant la place et se la fit remettre 

(an 648) *. » 

Maqrlzl, dans son Ketab es-soloilk\ rapporte lc meme 6v6ne- 
ment avec plus de details, en donnanl au seigneur de Soubeibe 
son nom complct El-Malek es-Sa'td Fakhr ed-dtn 3 Hasan, fils 
d' El-Malek el- x Aziz ' Othman, fils dEWAdel. Now&iri le relate 
Sgalement*. Cost trois ou quatre ans auparavant, en 644 * selon 

1. Hisloriens orientaux des Croisades, I, p. 129. 

2. Manuscrit de la Bibliotheque nationale, ancien fonds, n° 672, fol. 112, i* 

l r 5GUi (/i*cs SLyJl) a^-J1 *Ji Jl jUj ;>. 

3. Le manuscrit de Nowai'ri, que je cite a la note suivante, lui donne le sur- 
nom •- jjl jjl Medjd ed-din. 11 y a evidercment la quelque confusion de co- 
pisle entre les groupes similaires J£ et j^ m 

4. Manuscrit de la bibliotheque de Leide, fol. 190 v°, cite* par Quatremere, 
Hisloire des sultans Mamlouks d'tgypte, I, 1, p. 9, n. 8. 

5. Abou'l-Mahasen (Beha ed-din), manuscrit arabe de la Bibliotheque nationale, 
ancien fonds, n° G61, fol. 150 r° : « le sultan Es-Saleh Nedjm ed-din Aiyoub 
s'empara de la forteresse de Soubeib6 sur son cousin El-Malek 'es-Sa'id, GIs 
d'El-Malek el-'Aziz. » 

D'apres le manuscrit de Leide, cite* par Quatremere, I. c, !a prise de Soubeibe* 
est attribute a Tan 645. D'apres un autre manuscrit de la meme bibliotheque, 
2 /. (p. 354), que M. de Goeje a eu l'extr£me obligeance de consulter pour moi, 
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certains auteurs, en 645 ! selon d'autres, que la forteresse de 
SoubeibG 6tait tomb6e au pouvoir d'EI-Malek es-SAleh (Nedjm 
ed-din). 

Cet ensemble de fails presente certaines difficull6shistoriques, 
qui seront discuses plus loin. II en risulte, tout au moins clai- 
rement qu'El-Malek es-Sa'id 6tait seigneur de Soubeib6 et, par 
consequent, de B&nifis k une 6poque comprise entre Tan 658 et 
Tan 644 au moins, et qu'il avait pour pferc un personnage appele 
comme celui de Inscription de BAnids, El-Malek el- Aziz 
*Olhmdn, fils cTEl-Malek el-Adel, personnage auqu el il avait dil 
succ6der dans la seigneurie de Soubeib6 et de B&ni&s. II 
devient Evident dfes lors que ce dernier personnage est justement 
le n6tre. Un passage d6cisif d'Abou *1-F6da achfeve de faire la lu- 
mifere sur ce point : 

« El-Malec el-Moaddem (Isa, fils de Malec Adel) s'empara 
alors (en 608) des domaines de Djeharkes, 4 savoir Paneas 
(BAnifts) et ses d6pendances (et les donna % ) & son frere germain 
(*Lj& hpty El-Malec el- Aziz Eimad ed-din Othmdn, fils d El- 
Malec el-Adel 2 . » 

Ce DjehArkes 6tait un ancien 6mir de Saladin, devenu vizir de 
son fils et successeur en figypte, El-Malek el- 'Aziz (qu'il ne faut 
pas confondre avec son cousin homonyme de Bftni&s et Soubeib6). 
Le depouillement dont il fut viclime 6tait le r6sultat de la reaction 
qui ne tarda pas h se produire contre l'influence des anciens 
mamlouks de Saladin. 

Voilk done Torigine m6mc du fief constitu6 en faveur de 
l'auteur de Inscription de BftniAs. Je ferai remarquer, en passant 
qu'Abou'l-F6da donne, cette fois, k notre personnage une partie 

cett3 date est reporter a Tan 6i4, le 17 de dhi'I-hidjdje; le nom de la forteresse 
de Soubeibe* y est ecrit: 4*~-*JI • ri >, 

1. Maqrlzf, Kdtdb es-Soloiik manuscrit cit6, fol. 103 r° : LJ (an 645) l^jj 
(sic) -u-JI AjJj jjlkJLJI yl y . 

2. Voir C3 que je dis plus loin, p. 257, au sujet de ces mote entre paren- 
theses, restitu£s par les editeurs. 

3. Historiens orientaux des Croisades, I, p. 86. 
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du surnom honorifique'qu il porle dans Pinscriplion : ^jJI ^L* 
'Emdded-din « pilicr de la foi » (et du monde). 

D'aprfes unc citation de Quatremfere *, Now&iri * dit que c'est 
k ce prince que la forteresse de Soubeib6 dut sa fondation, ou, 
bien entendu, sa reconstruction, sa reparation — Ton sait avec 
quelle facility lcs Arabes confondent le ^*iu avec la ijLs. Je n'ai 
malhcureusementpaspu me reporter au texte original pour voir 
si le passage contient quelques details plus explicites, le ma- 
nuscrit de Leide, momcntanSment sorti de la bibliothfeque de 
cctle ville,nc m'etant pas accessible. 

Mais nous pouvons desormais tenir pour a pcu pres certain 
que les inscriptions arabes de Soubeibe signages par Sectzen et, 
depuis lui, par divers voyageurs qui ne les ont pas copiees, ins- 
criptions dalles de 625 et relatives a la construction ou a la re- 
construction de cette forteresse dfimantelee en 615 par El-Malek 
el-Mo'addham k l'approche des Croises, doivent apparlenir, 
comme celle de B&niAs, a noire El-Malek el- 'Aziz c Othmdn, sei- 
gneur de Soubeil>6 et de Bftni&s. 

Scetzen 3 dit qu'il a trouv6 dans la citadelle de Subeibe trois 
inscriptions, Tunc du roi Amad ed-din Alna (?) ibn el-Barhiit, 
Tautre de Malek elThaher et Tautre de Amad Eddhi ibn Osman. 
M. Fleischer fait remarquer en note 4 que le nom Alna est efface 
dans le manuscrit de Seetzen, et que le passage est ainsi 6crit : 
« Konig AmAd edtlin, ibn el-Malck Barhilt ^>y\y. Das Jahr war 
undeutlich. »M. Fleiscber a parfaitement vu qu'il fallait corrigcr 
en ^fj)\ ^i\ « fils d'Aiyoub », ce nom 6nigmatique Barhitt ; il re- 
connait dans le Malek [el-Naser] ibn Ajjiib, le sultan Saladin, 
et, ce qui maintenant devient douteux, dans le sultan Amadeddin y 
le fils et successeur de Saladin el-Malek el-Aziz Amad-eddin. 

C'cst 6galement a notre prince que semble devoir 6lrc rapports 
le hardi coup de main execute contre les Croises, justement en 



1. Op. c, I, 1, p. 9, note 8. 

2. Manuscrit de Leide, fol. 152 r°. 

3. Reisen, I, 335, 

4. Ibid., vol. IV, p. 159 ? 
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cette ann6e 625, a la porte de Tyr, par un personnage que le 
chroniqueur arabe c A!nt appelle tout simplement El- 'Aziz 
'Othm&n f . 



II 

M. Gildemeister me semble avoir fait fausse route en ce qui 
concerne la nature mfime de la construction 61ev6e k B&nifts par 
l'ordre de ce prince surl'identit6 de qui nous sommes maintenant 
tout k fait fix£s : 

JjLU li- \jj> « cet asile du combattant ». 

S'appuyant sur le sens de fortcresse qu'a parfois le vocable 
Url» maldja\ d6riv6 de la mfemeracine li, « se r^fugier » il sup- 
pose que le mot qu'il a lu l^ ladja\ et traduit par « asile », doit de- 
signer une construction mililaire. Restant dans le m6me ordre 
d'id6es, il rejctte, pour le mot lu par lui J;l> la vocalisation ma- 
ndzel, qui en ferait le pluriel de Jp manzel « station, relais, h&- 
iellerie », ce qui, il faut Tavouer, s'accorderait, en effet, assez 
difficilement avec le sens attribufi par lui au mot pr6c6dent. II 
vocalise done monndzel, participe actif de la troisieme forme : 
« champion, combattant ».II serai t tent6 de croire que cette cons- 
truction, de caractere militaire, sc rattache k l'ensemble des 
travaux de re6dification entrepris k Soubeibe vers l'6poque indi- 
qufie par les inscriptions signages dans cette forteresse. 

Cette explication, tout ingfoiieuse qu'elle soil, n'est guere sa- 
tisfaisantc. L'expression ladja el-mounazel, « Tasile du com- 
battant », a une tournure insolile et gauche qui r6pugnera k 
premiere vue a tout arabisant, et dont M. Gildemeister lui-m6me 
ne paralt pas pleinement satisfait ". La copie du texte prise par 

1. Histor. orientanx des Croisades, II, 1, p. 187. (Ce passage m'est signale 
par M. Giidemeisler.) 

2. Die auffdllige umschreibende Benennung giebt die Art des Gebdudes nicht 
deutlich ajj. 
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M. Needing auraitbesoin ici d'fitre scrupulcusement contr6l£c. 
En tenant compte de certaines anomalies que M. Gildcmeister y 
a relev£es et en faisant la pari des erreurs possibles d'un copisle 
ignorant la langue et l'ecriture qu'il reproduisail, Ton pout se 
demander si les deux mots suspects ne sont pas susceplibles 
d'une tout autre lecture. 

Occupons-nous d'abord du second mot : J;Uil. Faisons abstrac- 
tion des points diacritiques, puisque, selon M. Gildemeister, ccs 
points ne sont pas toujours riguliferement distributes, que cela soit 
du fait du lapicide ou du copiste : nous obtenons ainsi le groupc 
JUL!!, dans lequel le lam final est sujet k caution, car rien n'est 
plus facile que de le confondre avec un kaf du type v^Tdont 
on aurait omis le trait sup£rieur, ou du type ^} normalemenl 
d6pourvu de son trait sup£rieur; je citerai tout a l'heure un 
excmple lapidairc de cette dernifere forme de kaf dans une ins- 
cription dat6e de Tan 671 de l'h6girc, e'est-k-dire postSrieure dc 
moins d'un demi-sifecle k celle de B&ni&s. Le groupe JjLlI devient 
alors ^J jU! ou, ce qui est la mfime chose, o^LM; aucun arabisant 
n'h6sitera k y reconnattre, en y r6tablissant sous le ba le point 
diacritique voulu, le mot sJjl4' el-moubdrak « b6ni », soit, au lieu 
d'un mot absolumcnt deroutanl, l'dpithfetc, pour ainsi dire clas- 
sique dans ce genre descriptions, de l^difice construit. 

Cette premiere difficult^ resolue, nous aurons peut-6tre plus 
ais6ment raison de la seconde qui est la principalc. 

Attaquons maintenant le mot precedent. Avant tout, la lecture 
^JjLlI, d6sormais acqnise, nous force d'admettre que le subs- 
tantif auquel se rapporte cct adjectif doit 6tre, d'apr&s la rfegle 
fondamentalc de la grammaire arabe, pr6c6de comme lui de 

Particle J I el. Or, que voyons-nous? Un mot Li dependant du 
pronom demonslralif 13^ : 

iJjLll \l \j+ 9 ce . . . Mni. 

Ou done trouver lk-dedans Tarlicle indispensable ? II est clair 
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que le lam do Tarticle est celui par lequcl d6bute le groupe in- 

crimin6 li ; quant a Yelif qui devrait le prec6der, il a 6t6 6vi- 
demment omis, soil par le lapicide, soit par le copisle, k la 
suite d'un bourdon qui a dt £tre occasionn6 par la pr6sence*de 
Yilif final du dSmonstralif !ia : les deux e'li/s se suivant, !!, il en 
a saut£ un. 11 n'y a rien d'impossiblc k ce que cette omission de 
Yelif soit du fait du lapicide. Je la constate, pr6cis6ment dans les 
m£mes conditions, dans la I6gende des monnaies arabes frappSes 
par Alphonse VIII, roi de Castille * : .LoJIl*, pour /^jJ! \i*> « ce 
dinftr. » J 'en releve encore un exemple dans une inscription de 
Tan 646 de Th6gire, copiSe k Schaubak par M. Sauvaire 2 ij+z U s*> 
pour^D l» U\*,« ceci est ce qu'a construit, etc... » Ici l'omission 
n'est mime pas le resultat d'un bourdon produit par la con- 
currence de deux elifs consficutifs. 

II faut, par consequent, en restituant au second un ilif initial, 
r£tablir ainsi ce groupe de trois mots : 

*]jLU k[l] IJut 

II s'ensuit n6cessairement que, dans le mot li[l], le lam n'est 
pas radical, puisqu'il appartient k Particle accol6 k ce substantif ; 

le pritendu mot l^L, accepts par M. Gildemcister, s'6vanouit done 
du coup, avec toutes les explications qu'il en avait proposes, et 
il ne nous reste plus qu'un groupe de deux lettres U. R6duit uni- 
quement k ces deux elements, il est incomprehensible et il faut 
admetlre qu'il se composait d'autres elements encore qui ont dis- 
paru, parsuile de lamaladresse du lapicide, ou de l'inexp6rience 
du copisle europ6en, ou d'un accident subi par la pierre. Force 
nous est done d'entrer dans la voie des conjectures. 

Nous commencerons, comme nous Tavons fait tout a Theure 
et pour les mimes motifs, par faire abstraction des points et 
signes diacriliques : le groupe U devient alors U, et e'est sur ces 
elements simples que doivent s'exercer les combinaisons. 

4. De Longpeiier, CEuvres, I, p. 371. 

2. Due de Luynes, Voyage oVexploration a la mer Morte, II, u, p. 213, n° 32. 
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II en est une qui s'offre tout d'abord a l'esprit ; elle consiste a 
supposer l'omission d'un noun final et k restituer [ %]la» khdn 
« caravanserai], hGlellerie ».Le mot khdn, comme onle sail, n'ap- 
partient pas par son originc a la langue arabe; mais il semble y 
avoir p6n6lr6 d'assez bonne heure pour que nous ne soyions point 
surpris de voir apparattre ce vocable persan en Syrie dans une 
inscription arabe du vn* sifecle de l'h6gire. II me suffirait de rap- 
pelcr, par exemple,qu'en Tan 662, lc sultan Beibars faisait Clever 
aux portes de Jerusalem un grand ZrArf/iappele, d'aprfes son propre 
surnom, Khdn edh-Dhdher, avec un four et un moulin ', auquel il 
assigna d'importanls revenus. On peut en rapprocher le four et le 
moulin fondis k Bosra, au si&cle pr6c6dent, par TAtibek Anar et 
figurant dans une inscription arabe que j'ai 6tudi6e autrefois 2 . 

Cette correction est assez plausible paleographiquement, et le 
plus sage serait peut-fetre de s'y arr£ter. Cependant, pour des 
raisons d'un autre ordre, je suis tent6 de me demander s'il n'y 
aurait pas lieu de chercher une autre combinaison. Si Tinscrip- 
lion de B&ni&s 6tait relative k la fondation d'un khdn y Ton s'at- 
tendrait, bien que cela ne soit pas indispensable assurSment, a y 
voir figurer certaines dispositions concernant lc but et les res- 
sources de l'amvre, comme dans Inscription de Bosra que je 
viens de rappeler plus haut en la rapprochant de la fondation de 
Beibars. Aussi pourrail-on peut-fetre songer k completer d'une 
autre faQon le groupe notoirement tronquS lil. L'original ne 
porterait-il pas, ou n'aurait-il pas porl6 : [j*~]±\ « le pont » ? II 
est assez difficile, il est vrai, d'admettre que le copistc ait saute 
par simple inadvertance les deux lcttres j~* ltees au ^; mais le 
mot a pu fetre mutil6 et defigur6 par une fracture de la pierre. 

Quoi qu'il en soit, Tensemble du passage serait, dans cette 
dernifere hypothfese, k r6tablir ainsi : 

.... a ordonn6 la construclion de ce pont beni, etc 

1. Moudjir ed-din, Histoire de Jerusalem et d'Htbron, texte arabe de Bou!&q, 
p. 435. Cf. Maqrizi (Quatremere), Op. cit., I, 248. 
g. Journal asiatique, 1878 ; Surune inscription de Bosra relative aux Crotiades. 
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C'est le moment de rappeler Insistence du pont jete sur le 
Nahr B&ni&s, tout prfes du lieu oh git Finscription, et Tidentit^ 
d'ornementalion qui ratlache 6troitement la pierre sur laquelle 
est grav6e cette inscription aux blocs entrant dans la construc- 
tion dudit pont. Cette circonslance matfirielle tendrait k donner 
k cette seconde explication, pal6ographiquement moins salisfai- 
sante que la premifere, un certain degr6 de probability. 

M. Gildemeister, k qui j'avais pris la liberty de soumettre en 
substance les observations qui precedent, a bien voulu, avec 
une obligeance dont je suis lieureux de le remercier ici, me 
communiquer la copie raftme de M. Nestling \ J'aurais aim6 k 
placer sous les yeux des lecteurs une reproduction en facsimile 
de cette copie pour les metlre imfeme de mieux se rendre compte 
de la question ; mais je n'ai pu en obtenir Tautorisation. 

Le savant arabisant m'a 6crit qu'il se ralliait volontiers a ma 
lecture oJjUl pour Jjl4' et constate qu'elle est confirmee par la 
forme du kaf qui apparatt en effet deux fois*, dans 1'inscription, 
sans la barre supSrieure. Cc qui a contribu6 k l'6garer, c'est l'exis- 
tence d'un fath figur6 sur la quatrifeme leltre du mot JjUl, au- 
trement d6pourvu de tous points et signes diacritiques, fath qu'il 
a consider6 comme pouvant representor le point d'un noun. Je 
dois dire que la copie de M. Needing est plus favorable a ma pre- 
mifere conjecture : jlisl', qu'a la seconde :^~JLI. Ue'lif est figure, 
en effet, apres le £, avec une apparence tr&s nette, et M. Gilde- 
meister se demande maintenant si le noun manquant n'6tait pas 
grav6 en surcharge li!il. J'hesite encore, toutefois, pour les di- 
verses raisons que j'ai donn6es plus haut, k rejeter ma seconde 
conjecture, etje r6pete que le mot douteux peut fitre non seu- 

1. L/aspect de cette copie, exe"cutee avec conscience, mais avec une inexpe- 
rience visible (elle a et6 faite de gauche a droite), perme.t de juger de ThabiletS, 
vrairaent remarquable, qu'a du deployer M. Gildemeister pour surmonter les 
difGcultes de dechilTrement avec lesquelles il se trouvait aux prises. A la ligne 2, 
dans le nom yyA\ 9 il semble que Ferment y a Ste" saut£ par le copiste et dojve 
fttre donn6 comme restitue []/]vJI. 

2. Dans le mot d|fU t 
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lement mutil£, mais d6Ggur6 par une cassure produisant aux 
yeux du copiste I'illusion d'un I H6 au ^. L'on ne peut que sou- 
haiter qu'un voyageur de passage a BAniAs nous rapporte, au 
moins pour ce mot, un estampage qui permetlrade trancher de- 
finitivement la question, reduite, en tout cas, d£sormais a une 
simple alternative : slJjUl ^lil ou >J*LM ^4', avec exclusion 

certaine de JjUll I*. 
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LES 



SEIGNEURS DE BANIAS ET DE SOUBEIBE 



M. de Goeje, qui avait bien voulu, avec son obligeance accou- 
tumee, verifier, a ma prifere, quelques passages de manuscrils 
arabes conserves & la bibliothfeque de Leide, concernant diverses 
questions historiques soulev6cs par Inscription de B&nifts et 
discutees dans le mfrmoire precedent m'ecrit, k la date du 
31 Janvier 1888 : 

« Cher Monsieur Clermont-Ganneau, 

« Nous avons fait hier Tacquisition d'un manuscrit arabe con- 
tenant la Description de Damas, par Ibn Schedd&d, qui Scrivait 
vers Fan 680, ouvrage trfes rare. J'y trouve dans la section de 
BftniAs (4 pages) les details que vous dfisirez. Pcut-6tre pourrez- 
vous encore en faire usage.... Ce passage prouve la juslesse do 
voire conjecture, quant kEl-Malek el- 'Aziz 'Othm&n. Les details 
que notre auteur donne sur son fils El-Malek es-Sa'ldnepeuvent 
manquer de vous int6resser Agr6cz, etc. » 

M. DE GOEJE. 

Je ne saurais mieux faire que de publier ici le passage dont 
M. de Goeje a pris la peine de m'envoyer la copie. Les lecteurs 
de ce Recneil scront certainement heureux d'avoir ainsi la pri- 
meur de ce pr6cieux document qui, en dehors de la confirmation 
qu'il apporte a la these particuliere soutenue par moi, nous 
promel, 4 en jugcr par ce specimen, d'importants renseigncments 
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pour Thisloire de la Syrie musulmanc au vii' siecle de Thegiro. 
fji\ Uy- <^-Jl (J*-* <S ^J O^J^ Sjjp i-JU ^j ^L'l 
^la v.,,?H <*Ai jl <tl*- ^y^u ^ji . . . . 'l-\ lyJ^U 2L Jrl JU» 

wiiJ £jlT J *IJ I- VI U^i \ju* ja i^ ^JLu J^ L . . . 

J/J jl Jl ±* cj, o*-)\ -^ y>j -^ ur. -a^V 

cr .-J-* OrJ £*- y-^ll *iWI A%» ,>• «i* J/-I lc* ^ 

ji .* j ij»j f ui .iui a j-ivi «iiui . Jj uiui» o^i 

(manque) tiUll » Jj ly-Uli JJLo • JG>\ Xt J.»Ul viUll IjJfr J_>l-I jl 

.» 

2\^j jci: Ll- jUij ^ j jy ji ji •* j c^f j jU^ jj-Ji 
Juii *y»\ .ju, jjj cJ\ ;i j jy ^ ^y i dual . jj oju, ^il j 

jUU j^ <JL»)l LJj j~aa jm JLaJi <iUU ^y*i jy jl Jl *Jb J 
C ^U ^Ul au jl Jl y j,j ^Ul iiUL» ht j* Ir: »j?0 ^ 

^^—^ A-ifc ^j^i y-** {j* <r^- jl ^ 4ily -fc J ^*J ,/-** J' 

j* Usll Ji ^ j ;jjJ1 Ui J <~J^ 01 ojLi ^U1 dULI jlLJUl 

j' Jl •A J *L~i J 2\^j Ji«jlj £~* O J^J ^ J V^" 

2\^j (^-i^j jU o jLa g *y^\ jc jdi Jy-b <Jjj c^^s>l 
j jd\ s** ^-u tf j2» 5jji jls ja\ am ^ji ji oo. 
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J^i t^Vl ^ -i^-1 <^i \^^\ JUuJi dUULl j£-Ij <lJl {J* jU*j 

C'est, comme on le voit, une histoire en raccourci de B&ni&s 
ct de sa forteresse Soubeib6, pendant la periode si obscure qui 
nous occupe. Les fails relates par Ebn Chedd&d concordent, a 
quelques varianles prfes, avec ceux que j'avais recueillis dans 
d'autres sources musulmanes pour arriver k determiner l'identitd 
du prince auquel nous devons Inscription de B&ni&s, mais il y 
ajoute des details fort curieux. 

L'autour de la Description de Damas commence par quelques 
mots sur la position et les origines de la ville de B&ni&s et de sa 
forteresse Soubeibe, principalement d'apres V Histoire de \Abd er- 
Rahman ben Mohammed, des Beni Mounqidh. II est interessant 
de voir qu'il rapporte aux Francs la construction, aprfes Tan 500, 
de cette forteresse, dont Now&iri 1 attribuait la fondation &EI- 
Malek el- 'Aziz 'Othm&n ; il precise mfeme en disant que, scion 
d'autres auteurs, la forteresse fut 61ev6e par les Francs aprfes 
qu'ils se furent empar6s de Soubeib6 en Tan 514 (1129-1130) et 
que ce sont eux qui 1'ont fondle. L'aspect des ruines de Soubeib6, 
qui constituent Tun des plus remarquables specimens de Far- 
chitecture militaire des Crois6s, semble lui donner raison, en 
d6pit du t^moignage contraire de Nowftiri et de Fexistence des 
inscriptions arabes qu'y a signalees Seetzen, et dont j'ai parl6 
pr6c6demment. II est regrettable que M. Rey n'ait pas compris 
cette forteresse dans son Etude stir I architecture militaire des 
Croises en Syrie; mais les Memoirs du Survey of Western Pa- 
iestine 1 viennent heureusement combler cette lacune, du moins en 

1. Voir plus haut, p. 246. 

2. Volume I, p. 125-128. i It is the finest ruined castle I have seen in the 
country », dit le lieutenant Kitchener dans son rapport. La forteresse porte le 
nora populaire de forteresse de Nemrod. Le capitaine Newbolt (Journal of the 
Asiatic Society , XVI, p. 27) pretend avoir vu sur une de3 inscriptions le nom 
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partic. On y Irouvera un plan g£n£ral de la forleresse, une vue 
piltoresque de la tour ronde de la face sud et une autre vue 
pittoresque de l'ensemble de Soubeib6. Si les Croises n'en 
sont pas les premiers const ructeurs, s'ils se sont servi de ma- 
teriaux et m&me de substructions anterieures, ce sont eux certai- 
nement qui ont donne k la forteresse sa forme actuclle et son de- 
veloppement d'ensemble. Leur oeuvre est pour ainsi dire signee 
par les nombreuses marques lapidaires qu'on y a constat£es, 
malheureusement sans les relever. 

B&ni&s est, d'ailleurs, restee assez longtcmps entre les mains 
des Crois6s pour qu'ils aient pu executer a Soubeib6 des travaux 
considerables. Tomb^e en leur pouvoir en 1130 ', elle ne leur fut 
enlcvde dSfinitivement qu'en 1167, par le sultan Nour ed-din; 
bien qu'ils l 9 aient, dans Tintcrvalle, perdue et recouvr6e & plu- 
sieurs reprises, ils Tont possedee pendant des p6riodes de temps 
suffisantes pour leur permcttre de la fortifier sSrieusement. Ainsi 
done, e'est contre des remparts 61eves par les Crois6s qu'est venu 
Schouer, en 1253, le hardi coup de main tcnte sur B&ni&s paries 
troupes de saint Louis alors a Tyr. Joinville, qui prit part pcr- 
sonncllement a cette Ires chaude affaire, nous en a laiss6 une 
relation de visu qui est d'un rare intSret. La villc fut prise, mais 
le « chasteau qui a nom Subbelte [var. Subcibe) » r^sista h tous 
les efforts *. 

Poursuivant son recit, Ebn Chcdd&d nous dit que B&ni&s el 



de Baler; e'est probablement celui du sultan Beibctrs, qui a efleclivemenl fait 
executer des travaux de fortification a Soubeibe (Arch, de I'Orient lat., II, 
Rohricht, A. p. 369; cf. p. 379 et 375.) 

1. Banias fut cedee, moyennant finances, a Foulques, qui venait d'arriver en 
Terre-Saintc pour epouser la fille du roi Baudouin II et qui n'etait encore que 
seigneur d'Acre et de Tyr, par Temir 'AU, chef des Ismaeliens. Le roi Foulques 
l'altribua en fief a l'Anglais Renier Brus, qui eut pour successeur son gendre 
Humrroi II de Toron, connetable de Jerusalem. C'est sous ce dernier que la ville 
fut prise par les Musulraans. « Le seigneur du Thoron et de Belinas et de la 
Sebele (Scbebe, porte le texte italieo) et de Chasteauneuf, a court et coins et 
justice », est-il dit dans les Assises de Jerusalem. (Labbe, Abn'gi royal de 
l' Alliance chronologique, I, p. 553.) 

2. Hislor. des Gaules, XX, Joinville, Hist, de saint Louis, p. 276. Cf. Guillaume 
de Nangis, ibid., p. 387. 
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Soubeib6 faisaient partie des territoires conquis par Saladin, 
et furent attributes par lui, avec Damas, k son fils (ain6) El- 
Malck el-Afdhal. Celui-ci les conserva jusqu'au moment ou El- 
Malek el-'Adel, s'etant empar6 de Damas, les donna en fief k 
son fils El-Malek el- 'Aziz 'Othm&n, l'auteur de Inscription de 
B&ni&s. 

Comme je Tai montr6 plus haut, Abou'1-Feda raconte ces 
faits un peu autrement, en attribuant la prise de BAni&s, sinon, 
comme on pouvait croire, rinvestiture d'El-Malek el-'Aziz 
'Othm&n, non pas k El-Malek el-'Adel lui-memc, mais a son fils 
El-Malek el-Mo 'addham, frfere germain d'El-Malek el- 'Aziz, rest6 
a Damas comme lieutenant de son pfere. II faut remarquer, du 
reste, que le texte d'Abou'l-F6da ne dit pas explicitement, comme 
Font suppos6 les 6diteurs des Historiens Orientaux des Croisades, 
que la donation ait 6t6 faite par El-Mo 'addham ; il y a simplement 

.... isj&* 6^i viAl^ et il sempara... pour son frdre germain; 

les mots et les donna, restilu6s entre parentheses, sont en con-, 
tradiction formelle avec Tassertion d'Ebn Chedd&d, d'ailleurs 
plus vraisemblable en ce qui concerne Tinvestilure. 

Ici le r6cit d'Ebn Chedd&d nous apporte des informations tout 
k fait nouvelles sur les destinies si peu connues de BAntes et de 
Soubeib6. El-Malek el- 'Aziz demeura en possession de son fief 
jusqu'au mois de Ramadhdn de Tan 630 (juin 1233), 6poque de 
sa mort. I/inscription de B&ni&s est done anterieure d'environ 
sept ans k la mort de ce prince. 

Son successeur imm6diat fut non pas, comme on aurait pu le 
supposer en Tabsence de tout autre t6moignage, son fils el-Malek 
es-Sa'ld, dont l'existence m'avait permis de r6soudre ce petit 
probleme historique, mais un autre fils, probablement son fils 
ain6, el-Malek edh-Dh&her, qui ne r6gna d'ailleurs, que quelques 
mois, puisqu'il mourut dans le courant de la meme annde. C'es- 
seulement apres la mort de ce dernier que notre El-Malek est 
Sa'ld, son frfere, devint seigneur de B&ni&s et de Soubeib6. 

C'est de ce prince, par consequent, que doit parler Tauteur 
de la notice de Construction Castri Saphet, conserve en manus- 

17 
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crit a la Bibliolhfeque nationale 1 , lorsqu'il nous montre Teveque 
de Marseille, Benoit, venu k Damas, en 1 238 (— 635-636de Thegire) 
pendant une trSve avec le sultan de Syrie, pour faire le pelerinage 
de Saintc-Marie de Sardinia (SSdfidyd, dans TAnliliban), et se 
pr^occupant, k son retour, de la reconstruction de la forteresse 
de Safed : 

« Diligcnter consideravit terram usque Saphet ; et non vidit 
munitionem aliquam praeter Subebeam, quam tenebat nepos dicti 
Soldani. » 

Entr6 en possession de sa principaut6 en 630, El-Malek es- 
Sa'td s'en vit d6pouiller quatorze ans plus tard, le 17 du mois de 
Dhl'l-hiddj6 de Tan 644 (26 avril 1247), par le sultan d'Egyple 
El-Malek es-S&leh Nedjm ed-dln Aiyoilb, qui en resta rnailre 
jusqu'a sa mort survenue le 17 Cha'b&n 647 (26 novembre 1249). 

Les 6v6nements qui suivirent la mort du sultan d'£gypte sont, 
en ce qui concerne le point qui nous intGresse, diversement rap- 
port6s par Ebn Chedd&d, Maqrtzi et Abou'l-Feda, et il n'est pas 
toujours ais6 de mettre d'accord leurs r6cits divergents qui 
semblent devoir fetre compl6t6s Tun par l'autre. 

Selon Ebn Cheddftd, El-Malek es-Sa'ld, seigneur de BAnids et 
de Soubeib6, sort du Caire, et se pr6sente devant sa forteresse 
de Soubeib6 qui lui estlivr^e paries servi leurs deson pfere, com- 
mandant au nom du sultan d'figypte. L'on pourrait croire, d'apres 
cela, qu'El-Malek es-Sald avail quitt6 le Caire, oh il devait resi- 
der (peut-6tre comme prisonnier?) depuis la perte de sa princi- 
pality, tout de suite aprfes la mort du sultan qui l'avait depouille. 
Mais les choses ne paraissent pas s'Mre pass6es en r6alit6 aussi 
simplement. 

A El-Malek es-Sftleh avait succ6d6 en Egypte son fils, El- 
Malek el-Mo 'addham. Selon Maqrizi*, le sultan El-Mo 'addham, 
en Tan 648, fait sortir de la forteresse d'El-Djebel, au Caire, 
El-Malek el-Moughith pour 6lre transports et d6tenu k Chau- 

1. Manuscrit du xiv e stecle, fonds latin, n° 5510, f° 84 v° ; cf. Baluze, Miscellan., 
I, p. 223. 

2. Voir plus haul, p. 244. 
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bak 1 ; il fait £galement sortir du Caire notre El-Malek es-Sa'id 
qui, arriv6 k Damas, est arrets et emprisonn6 par l'Smir DjemAl 
ed-din, fils de YaghmoAr s . 

Sur ces entrefaites, le sultan El-Mo addham est tue, en Mo- 
harram 648. 

Aussitftt les 6mirs 6gyptiens envoient une deputation aux 6mirs 
de Damas, pour leur annoncer r6v6nement et les engager k 
reconnallre les faits accomplis. Ceux-ci refusent, et c'est alors 
qu'El-Malek es-Sa'td, se rend devant Soubeib6 et se fait remettre 
la place. Tel est, du moins, le r6cit d'Abou'l-F6da 3 , qui concordc 
parfaitement avec celui plus d6taill6 de Maqrizl '. II est k supposer 
que c'est k la faveur de cette situation trouble qu'El-Malek es- 
Sa'ld avait r6ussi k s'6chapper en d6jouant la surveillance de son 
ge6lier YaghmoAr, qui tenait toujours bon pour le parti de son 
maitre assassin^. Maqrizl ajoute qu'El-Malek es-Sa'id avait 
commenc6 par s'emparer du tr6sor (?) de la ville de Gaza. 

D'aprfes Ebn Chedd&d qui, d6sormais, devient notre seul guide, 
El-Malek es-Sa f id ne conserva pas longtemps la forleresse de 
Soubeib6. Effray6 par Tapprocbe d'El-Malek en-NAser Sal&h ed- 
dln Yousouf, qui venait de s'emparer de Damas, il 6vacue Sou- 
beib6, la laissant aux mains de ses lieutenants, et se retire au 
Caire. Peu aprfes, il quitte le Caire pour rentrer en Syrie; mais il 
est fait prisonnier par les troupes d'En-N&ser Yousouf, amene 
devant le sultan et intern6 par ordre de celui-ci dans la forteresse 
d'El-Bir6 5 . 

En-Nftger Yousouf envoie alors devant Soubeib6 des troupes 

1. Cf. AboiTl-Feda, Histor. Orient, des Crois., T, 129, 130 : « El-Mo 'addham, 
a son arrived en Egypte, avait envoye" a Chaubak El-Malek el-Moughtth pri- 
sonnier. n II ne parte pas d'El-Malek es-Sa'id. 

2. Qu'El-Malek es-Saleh avail mis comme lieutenant a Damas en 646 (Abou'l- 
Feda, op. c, I, p. 125). L'emir Djemal ed-din Mousa ben Yaghmour Yarouki 
mourut a Qosair, en Egypte, a l'age de soixante-quatre ans, en 663 de TH£gire. 
(Maqrizi, Quatremere, I, h, p. 23.) 

3. Op. cit., p. 129. 

4. Ketdb es-Solouk, manuscrit de la Bibiiotheque nationale, ancien fonds, 
n° 672, foll4 ro. 

5. Probablement El-Bire sur l'Euphrate, pres de Samosate. (Cf. Yaqout, El- 
Muchlarek, p. 75.) 
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qui s'en cmparcnt, en Ramadh&n de Tan 619. La ville resta en 
son pouvoir jusqu'au moment oil les Tarlares detruisirent le sul- 
tanat d'Alcp et de Damas qu'il avail reconslilu6 et s'emparferent 
de la Syrie, au mois de Safar de Ian 658 (1260). Les Tarlares 
d6Iivr&renl El-Malek es-S«Vid qui 6tait reste intern^ a El-Bire, 
le traitferentavec faveur, et lui rendirent son fief de BAni&s. II ne 
le garda que fort peu de temps, car dans le mois de Ramadh&n 
de la mftme ann6e, les Tarlares furent baltus k leur tour (k 'Ain 
Dj&lout) par le sultan d'figypte Qolouz, et El-Malek es-Sa'id, fait 
prisonnier, fut mis a morl. Telle fut la fin tragique du troisifeme 
et dernier des seigneurs musulmans de B&ni&s. 

El-Malek es-Sa'id, dil en terminant Ebn Chedd&d, elait plus 
acharn6 contre les Musulmans que les Tartares eux-memes ; il 
avait embrass6 le christianisme pour plaire k la femme (?) de 
Houl&gou et il portait suspendue k sa poitrine une croix sur la- 
quelle 6taient inscrits ces mots : « Emprisonn6 par les Musulmans 
d61ivr6 par les Tartares. » La version d'Aboul-FGda 1 diBFfere 
sensiblement de cello d'Ebn Chedd&d : 

« El-Malek cs-Sa'ld se tenait dans sa forteresse d'Es-Sobeiba. 
Co prince... mit la place entre les mains des Tartares, se joignit 
k eux, et, s'6lant livr6 publiquement k la dSbaucho et aux actes 
d'impiet6, il osa verser le sang des Musulmans. » 

L'attitude bienveillante des Tartares Mongols vis-k-vis d'El- 
Malek es-Sa'ld, s'explique fort naturellement par les n6cessii6s 
de leur politique. C'est ainsi que nous voyons Houl&gou faire un 
accueil Ires honorable k El-Malek el-Achraf MoAsA, ancien sou- 
verain d'fimesse, etle r6tablir dans son gouvernement d'Emesse, 
ville que El-Malek en-N&ser Yousouf lui avait enlev6e. 

Ce que dit Ebn Chedd&d de la conversion d'El-Malek es-Sa'id 
au christianisme est fort curieux et n'est en disaccord ni avec le 
passage d'Abou '1-F6da cii6 plus haut, ni avec ce que nous savons 
des tendances de Houl&gou & favoriser les Chretiens. 

Le passage d'Ebn-Chedd&d pr6sente seulement ici une petite 

1. Histor. Orient, des Crois., I, p. 143. 
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difficult^ qui doit tenir k une 16gfere alteration du texte : il est im- 
possible d'accepter telle quelle la leQon^T^ ^;, « pour F amour 
de sa femme Houlagou. » Bien que ~j\ puisse a la rigueur de- 
signer Tun desdeux consorts, la femme commele mari, Ton s'at- 
tendraitplut6t,d , aprfesrusage, a la forme feminine &^jj,e'potise ; 
d'autre part, il est bien peu probable que le nom du c61febre con- 
qu6rant mongol ait 6t6 aussi port6 par une femme et cela, a la 
mfime Spoque. J'avais d'abord pcns6 qu'il fallait corriger ^jj 
ou ^^j* w^j ^jj, « de sa femme [iille] de Houl&gou », et sup- 
poser qu'El-Malek es-Sa c ld avait 6pous6 une fille chr6tienne de 
Houlftgou en mftme temps qu'il recevait de lui la liberty et la 
restitution de son fief. Mais il serait bien extraordinaire que 
le cGlebre historien des Mongols, Rachid ed-dln, n'eflt pas fait 
mention d'un pareil mariage ; il nous a conserve une liste d6- 
taill6e des quatorze fits et des sept filles laissSs par Houl&gou, 
avec les noms de tous ses gendres f , et c'est en vain qu'on cher- 
cherait parmi ces derniers celui de notre personnage. II faut, je 
crois, en consequence, corriger tout simplcment : S^&j* La^j, la 
femme de Hoidagou, et enlendre par celle-ci la fameuse favorite 
Doqouz KMtoun, qui exerQait une si grande influence sur son 
mari. Comme on le sait, Doqouz Kh&tofin appartenait k la tribu 
des Keni'it, anciennement convcrlis au christianisme, et, en rai- 
son de son origine, elle protegea les chr6tiens toute sa vie. Elle 
semble m&me avoir profess^ ouverlement la foi chr£tienne\ 11 
ny aurait done rien d'impossible k ce qu'El-Malek es-Sa'id, pour 
faire sacour a la femme favorite de son bicnfaileur culembrasse 
avec ostentation, en haine des musulmans, dont il n'avait eu 
gufere k se louer, la religion qui, gr&co k elle, dominait alors k 
la cour mongole. 

1. Quatremere, Raschid-eldin, Histoire des Mongols de la Perse, I, p. 98. 

2. Id., p. 92. Sur l'attachement de DoqoOz Kh&toOn au christianisme, voir les 
temoignages historiques reunis a la nole 16 de la p. 94. 
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L'inscription de B&ni&s, telle que j'ai essay6 de la restituer 
plus haut, m'a remis en m6moire une int6ressante inscription 
arabe de Palestine que j'ai eu 1'occasion de copier, il y a une 
douzaine d'ann6es et qui mSrite peut-6tre, sans parler de son 
int^ret propre, d'en 6tre rapproch6e k certains 6gards. 

A environ 1,200 metres dans le nord de Lydda — la Lodbi- 
blique qui a vequ k l'6poque grecque le nom de Diospolis et qui a 
onsuite repris, comme tant d'autres cit6s syriennes, son vieux 
nom s6mitique sous la forme arabe Leudd, — le large ou&d qui 
contourne la ville k Torient, est traverse par un grand pont d'une 
tres curieuse construction ainsi qu'on le verra tout k Theure. Cc 
pont est situ6 tout k cAt£ d'un petit village dont l'aspect actuel ne 
plaide pas en faveur de son antiquity, et qui est appel6 Djendas 
^jJ\ua>, D'apres une tradition locale que j'y ai recueillie, l'origine 
du village ne remonterait pas plus haut que T6poque de la cons- 
truction du pont. Nous aurons k examiner plus tard la valeur 
qu'il convient d'attribuer k cette tradition. 

Ce pont, long d'environ 30 mfetres, se compose de trois arches 
en ogive, de hauteur presque 6gale : une arche centrale d'envi- 
ron 6 metres et demi d'ouverture, et deux arches lat6rales d'en- 
viron 5 metres. Le lit du ouAd sur lequel il est jet6 est tout a 
fait k sec pendant Tet6 ! , mais il re^oit une masse d'eau considS- 

1. En fouillant, en aval et tout pres du pont, j'y ai trou\*6 des milliers de pe- 
tites anguilles microscopiques grouillant dans la vase humide et ayant parfaite- 
ment r£siste a la chaleur; c'^tait en plein mois de juin. 
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rable k l'epoque des pluies d'hiver ; il est en partie obstru6 par 
ties alluvions ou croissent des figuiers de Barbaric ou saber. Du 
cote amont, les deux piles centrales sont prot6g6es par deux 
avant-becs angulaires destines k rompre le courant qui doit fetre 
tres violent au moment des crues. J'en donne dans la planche XII 
une vue pittoresque prise du c6t6 aval (A), et une 616vation g6o- 
m6trale du c6t6 amont (B), d'aprfes les relev6sque nous en avons 
faits en 1874 avec M. Lecomte \ 

Au-dessus de l'arche centrale, dans un cadre rectangulaire 
abrit6 par une corniche en saillie, est grav6e une inscription 
arabe qui se trouve r6p6t6e sur les deux faces amont et aval. 
Voici la transcription de Tun de ces textes, telle que je Tai faite 
alors sur mon carnet. II se compose de quatre lignes : 

(?) ^ or Jl <fj i^Ui» 4M (J^VI tVj. 4jU» jM IJ* SjU. 
^A 0^ Sj m cril s*\> juJI (sk) iiUil tV>* *Jj fli j <B1 jlo 

J^l il- jtJL4j ^ J *J\j)j 4 -Oil ^ JljJl J* (?) cm!1 

« Au nom du Dieu clement, misSricordieux, dont les bene- 
dictions soient sur Notre Seigneur Mahomet, sur sa famille et 
sur tous ses compagnons! 

« A ordonn6 la construction de ce pont b£ni, notre maltre trfes 
grand, El-Malek edh-Dh&her Roukn ed-dln Beibars [fils de] c Abd 

1. Ces dessins, demeur6s jusqu'a ce jour in6dits sont, ainsi que tous ceux 
(au nombre de plus de six cents), provenant de ma mission de 1874, d6pos6s 
dans les archives du Palestine Exploration Fund qui m'avait charge de cette 
mission, et qui a bien voulu, en attendant la publication de cet ensemble, m'au- 
toriser & reproduire ici les documents concernant le pont de Lydda. 

2. Le mot jL*1, indistinct sur mon carnet, est restituS. Quelques mots sont 
douteux, notamraent les noms propres de la derniere ligne, et demanderaient a 
elre verifies a nouveau sur ('original. En rendant jLoJl par victim, jem'e'earte, 
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Allah, au temps de son fils EI-Malck es-Sa'id N&scr ed-din 
Bfcrfcke K&n, puissc Dieu glorifier leurs victoires et leur faire 
gr&ce; et ce, sous la direction de Thumble serviteur aspirant k la 
mis6ricorde de Dieu, 'Aid cd-din "Ali es-Saww&q, que Dieu lui 
fasse grftce ainsi qu'a ses perc et mkre; dans le mois de Rama- 
dh&n, Tan soixante et onze. » 

Ce texte appelle plusieurs observations ; mais je ferai tout 
d'abord remarquer la formule initiale qui nous int6resse sp6cia- 
lement au point de vue de Inscription de B&ni&s : 

... .a ordonne la construction de ce pont beni. 

L/inscription, comme je l'ai dit, est r6p6tee en trois lignes sur 
l'aulrc face du pont, avec quelques variantes que je me bornerai 
k indiquer sans en extraire la copie complete de mon carnet : la 

formule ^^j^I cJj^o y est supprim6e ; les noms de Beibars 

et de son fils sontpr6c6d6s du titre »LULJ! « le sultan » ; le mot 
XjJI est supprim6, apres Xj^j; lc nom du directeur de la cons- 
truction semble etre 6crit ! ^*c <Jj'j~Jl (ji^ ^» e * est sulyi seu- 
lement de la formule aAJl ...y**; la date manque totalement. 

Dans la premifere inscription la date ne contient pas le cent6- 
sime du sifecle; mais il n'y a pas k h^siter un instant : il faut 
sous-entendre les mots kU c— et lire 671,puisque le document 
6mane du sultan Beibars, premier du nom, Tadversaire fameux 
de saint Louis; il est done de mars-avril 1273 de notre fere, et 

je le sais, de 1'usage de certains arabisants qui, s'enfermant dans la lettre de 
nos lexiques courants, l'entendent au sens d'auxiliaires (pluriel de j^ ); je 
preTere, en effet, 6tant donn6 surtout le sens evident de la formule parullele 
•/*-oi "J^f w °i ue sa victoire soit glorifiee! », y voir un pluriel de j^> « victoires*. 
L'on sait. d'ailleurs, que pour tout bon Musulman, la victoire n'est pas conc.ue 
autrement que comme l'assistance de Dieu : ,_*> J% J?) aUI Tjm yvaS, le secours 

vient de Dieu et la victoire est proche; un roi vainqueur, jy*»», est, propre- 
ment, un roi assiste" (par Dieu). La langue ofTre le reflet fidele de cet 6tat d'es- 
prit. Pour Tlsraelite egalement la victoire, njn^, est le salut dQ a l'aide divine. 

1. Peut-6tre J- ^1? 

2. Mon carnet porte fj& ou U* .Ap. 
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post6rieur seulcment de quarante-huit ann£cs lunaires k Tins- 
cription de B&ni&s. II n'estpas inutile de rappeler que Beibars fit 
tuer le sultan Qotouz, le meme qui, aprfes la bataille de 'Ain- 
Dj&lo&t, k laquelle assistait Beibars, avait fait mettre a mort El- 
Malek es-Sa'id, le fils de l'auteur de Inscription de B&niAs. Cct 
evenement etablit une contiguity historique entre nos deux 
documents. 

J'avais express6ment note dans mon carnet par un sic, que le 
mot viJUlUtaitainsi^crit une fois avecun/w/sansbarresup^rieure, 
ce qui vient encore k Tappui de la correction que j'ai propos6e du 
J;l4t de M. Gildemeister en OJ^L4', dans l'inscription de B&ni&s. 

La mention du fils de Beibars, Bferekfe Kh&n, avec le titre de 
sultan, accompagn6e de l'expression ^j ^) ^ « dans les jours 
de son fils », m'avait fait croire h priori que celui-ci avait dii 
fetreplus ou moins officiellement associ6 au pouvoir du vivant 
de son pfere. Je supposais que Beibars avait pris cette precaution 
dans les derniferes ann6es de son rfegne, pour assurer k son fils 
une succession qui pouvait parattre menac6e par cerlaines com- 
petitions 6ventuelles. Le fait est que Bferfekfe Kh&n ne jouit pas 
longtemps de la royaut6 aprfes la mort de son pfere, en 676 de 
Th6gire (1277), puisqu'il fut, comme on le sait, ddpos6 au bout 
de deux ans et trois mois de rfegne et remplac6 par son jeune 
frfere S6l&mech. J'ai, depuis, trouv6 dans Maqrlzi l la confirma- 
tion formelle de cette conjecture. Cethistorien nous apprend, en 
eflet, qu'en Tan 667 de Th6gire, Bferfekfc Kh&n s'assit sur le tr6ne 
royal et regut le serment de fid6lil6 des troupes et des 6mirs qui 
se presentment devant lui en baisant la terre; le 21 du mois de 
Safar on lut publiquement l'acte de taqlid qui lui conferait la 
dignit6 de sultan. Cette investiture avait done eu lieu, parTordre 
de Beibars, quatre ans avant la date de notre inscription. C'est 
ce qui explique pourquoi le nom de Berfekfe Kh&n, apparaissant 
ici, ne figure pas dans une autre inscription de Beibars exislant 

1. Quatremdre, op, c, I, n, p. 44, cf. p. 5. 
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k Raml6, tout prfes do Lydda, dont je parlerai plus loin : cetteder- 
niere inscription est dalee do Tan 666, et, par consequent, ant£- 
rieurc d'une annee a ['investiture de Ber&keKh&n; il nepouvait 
pas 6lre par consequent encore question de lui h ce moment. 



II 



Sur la face aval du pont f , Inscription estflanqu£e, h droiteet 
h gauche, de deux bas-reliefs d'une faible et plate saillie, repre- 
sentant chacun un lion de profil inscrit dans un encadrement 
rectangulaire*. Les deux animaux, suffisammentcaract6ris6spar 
leur criniferc, sont affronts sym6triquement, passants et leopar- 
des comme on dit en h6raldique. Le style en est purement arabe 
et l'ex6cution assez mediocre ; certains details, tels que les yeux, 
le muffle, les oreilles, la crinifere, T6paule, les griffes, sont traitis 
d'une fa<jon sch6matique et sommaire qui denote un parti pris 
conventionnel : la queue, recourb6e le long du dos et ramenee en 
avant, est cercl6c vers son milieu d'un bourrelet saillant ; latfete 
retourn6e est vue de face. 

Le lion de droite a la patte droite lev6e ; devant lui, sous sa 
griffe mena<jante se tientassis un tout petit quadruple, de profil, 
qu'& son museau et k ses oreilles pointus, ainsi qu'k sa longue 
queue repli^e verticalement le long du dos, Ton doit reconnaitre 
pour un rat. La bestiole, ses pattes de devant tendues vers le 
lion, semble le supplier. 

Le lion de gauche lfeve la patte gauche ; devant lui un petit 
quadruple qui paralt 6tre la r6p6tition du pr6c6dent, bien que 
la queue caract6ristique soit moins visible; seulement ici il 
tourne le dos au lion qui lui casse les reins d'un coup de griffe. 

1. Si ma mSmoire et mes notes ne me trompent point, les lions n'existent pas 
sur la face amont; l'inscription y est flanquee de deux cadres rectangulaires 
laiss6s vides. 

2. Voir sur la planche, en C et D, la reproduction a grande e"chelle de ces 
deux lions. 
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La longueur des pattes de derrifere ferait penser cette fois k un in- 
dividu appartenant ila famille des dipopidae, tel quelagerboise, 
plut6t qu'k la famille des muridae j mais, dans ce cas, Tabsence 
de la longue queue serait encore plus difficile k expliquer, car elle 
est chez les dipopidae un organe trfes d6velopp6, essentiel pour T6- 
quilibre de la station et tout k fait signal6tique. 

II y a dans ces representations figures, qui rappellent cer- 
tains apologues orientaux oh le lion et le rat jouent un r61e, 
une intention symbolique 6vidente, quelque allusion aux vic- 
toires r6p6t6es du sultan Beibars sur les Crois6s ! qu'il avait 
6cras6s en plusieurs rencontres, et auxquels il avait enlev6 
successivement C6sar6e, ArsoAf, Safed 8 , et en dernier lieu 

1. J'oseapeine me demander si l'allusion n'aurait pas pour base quelque jeu 
de mots tel que J3 plr ( = Ji prononciation usuelle pour fa'r) « rat », et JjS 

Kou/fdr, « infideles » lj§ sjS'ft) ou tout autre du mfime genre; cf. rallitSration 
de 'Em&d ed-din, dans son El-fathel-Qossi (texte arabe, 6d. C. Landberg, p. 220) : 

yO Jt 5 . 

2. C'est en 664 que Beibars s'etait empare* de Safed. Aux t6moignages connus 
relatifs a cet 6v£nement, j'en ajouterai un autre in6dit, celui de Fauteur de 
YHistoire de Damas, Ebn Chedd&d, dont M. de Goeje a bien voulu, a ma demande, 
consulter sur ce point le pr6cieux manuscrit recemment entr6 a la Bibliotheque 
de Leide (n* 1466, p. 221 et suiv.) : Beibars commence le siege de Safed le 
8 Ramadhan 664, prend la ville dans la premiere moitie* de Chaww&l, et la quitte 
le 17 du m6me mois apres y avoir mis garnison. II y retourne en Djoumidft (I ou 
II?) 665, pour dinger les travaux de fortification de la place. 

A ce propos Now&iri (manuscrit de la Bibliotheque nationale, suppl. arabe, 
n" 739, P 34 r°; cf. Deft-emery, Mdm. d'hist. Orient., II, p. 365), nous donne 
un renseignement curieux : Beibars fit detruire* une grande idole, ~l**, qui 

6tait dans la tour du ch&teau de Safed, et qui 6tait considered par les Francs 
comme une sorte de palladium; a sa place il fit 6lablir un mihrdb; cette idole 
6tait appel6e, dit Tauteur arabe, T y&Sj\. II est a supposer que ce devait 6tre 

quelque statue de saint placee dans une niche, niche qui fut transformed en 
mihrdb. Jcdoute qu'il faille y voir comment on a ete* tente de le faire (Rohricht, 
op. c.j p. 389, note 99), une « idole » particuliere des Templiers qui occupaient 
la ville reconstruite par eux en 1240 (voir l'importante notice de construct i one 
castri Saphet, manuscrit de la Bibliotheque nationale, fonds latin, n° 5510, 
fo 84; cf. Baluze, Miscellan. I, p. 228). Le groupe — j*. ne cacherait-il pas sim- 
plement une forme occidentale du nom de saint Georges, rj*;** Quant aux 
lettres Lit, elles reslent, je Tavoue, fort embarrassantes dans cette hypothese; 
faut-il les considerer comme une deformation graphique de Ju 9 sdn Djordj = 
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la ville do Jaffa 1 , voisino de Lydda, sans parler d'Anlioche. 

En tous cas ces lions offrent un iot6r6t lout particulier au point 
do vue de l'histoire du blason chez les musulmans. Dans l'espece, 
leur valeur h6raldique est mise absolument hors de doute par 
une serie de textes qui viennent les Sclairer et qu'ils confirment 
eux-m&mes de la fagon la plus heureuse. 

Maqrlzt, dans di(T6rents passages qui ont 6t6 signals pour la 
premifere fois par Quatremfere * et repris ensuite par M. Rogers 8 , 
nous dit express6mentque Beibars avait poursilij rang ou rank, 
c'est-Jt-dire pour « couleur », pour « blason », une figure de lion 

Les monnaies d'or, d'argent et de cuivre de ce sultan sont 
caract£ris£es par le lion passant et, comme l'a remarque 
M. Rogers, son fils Bferfekfe Kh&n reproduit sur ses monnaies les 
armes de son pfere. La raison de ce fait, unique et inexpliqul 
selon M. Rogers, est facile k fournir si Ton se rappelle ce que 
j'ai dit plus haut de rinvestiture conferee k Berfekfe Khan du vivant 

Saint-Georges? Saint- Georges-de-Labaene n'£tait pas loin de la (entre Safed 
et Tyr); il ne serait pas impossible que la citadelle de Safed, reconstruite par 
les Croisgs, ait 6t6 mise sous son invocation, ou mfime qu'au moment de l'en- 
vahissement de la region par les Musulmans, la statue du saint eut ele* trans- 
ported de Labaene (El-Ba'ine, iL^JI) a Safed. 

1. La prise de Jaffa avait eu lieu cinq ans auparavant, en 666 de l'hegire. 
Cette date, donn£e par les historiens t*st ofiiciellement confirmee par une belle 
inscription de Beibars qui est encore visible dans le Djdme" 1 el-Abiadh f aux portes 
de Ramie, tout pres de Lydda, et qui relate le jour et m£me 1'heure de cet eve- 
nement: « II vint camper devant la place frontiere de Jaffa, le matin du jour, 
et s'en rendit maitre, par la permission de Dieu, a la troisieme heure » (traduc- 
tion de M. Sauvaire). Comparez la prise de la ville de Nebo par le roi de Moab 
Mesa: « Et j'allai pendant la nuit, et je combattis contre elle depuis la pointe 
du jour jusqu'a midi, et je m'en emparai ». Au moment daccomplir cet exploit, 
Beibars avait ele" faire un vgbu au fameux sanctuaire de Sidna 'All (entre Arsotif 
et Jaffa), l'heritier du vieux Eeseph (^j^J = *]Xn = 'AnoHuma;) ou PApollon 
ph£nicien, comme je l'ai montre dans le temps. C'est a cet acte de pi£te que 
fut attribue) son succes (Moudjir ed-din, op. ci7., p. 421, ed. de Boul&q); le 
souvenir en est encore vivant dans la tradition locale et a donne* naissance a 
toute une ISgende que j'ai recueillie sur place et que je comple publier un jour. 

2. Histoire des sultans mamlouks d'Egypte, I, 2, p. 152, 188, el note; II, 1, 
p. 14, note 2. 

3. Le blason chez les princes musulmans (Bulletin de 1'Inslitut Sgyptien, 1880, 
p. 83 et suiv.). Cf. Maqrlzi, Kttdb eUkhilat, edition de Boulaq, II, p. 46. 
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mime de Beibars, et l'association 6lroite danslaquelle notre ins- 
cription do Lydda nous montre ces deux princes. 

Mais il y a plus encore. Sous la rubrique pL*JI ^LLS « les 
ponts ou les arches des lions », Maqrizi rapporte que le 
premier qui construisit ces ponls fut Beibars, et qu'on leur 
donna ce nom parce que le sultan y avait fait mettre des lions 
de pierre repr6sentant son rank. II ajoute un peu plus loin que 
Mohammed, fils de Qel&oun, chaque fois qu'il traversait lepont, 
y apercevait les lions, armoiries d'El-Malek edh-Dh&her(Beibars). 

Les lions de Beibars se voient encore sur chacun des deux 
tympans de la face int^rieure de la voute de BAb el-AzAb, k la 
citadelle du Caire, dont la porte a 6t6 construite par lui. 
M. Rogers les a aussi retrouvGs flanquant la porle d'un jardin du 
Caire. Autant qu'on en peut juger d'apres la reproduction asscz 
confuse qu'il en a publiee, ces animaux sont identiques aux 

n6tres : mfeme allure, mfemo queue recourb^e en v ^ sur le 

dos, avec bourrelet au milieu ; mfeme volute s'enroulant sur 
T6paule ; mime patte lev6e ; il est difficile de dire s'il y avait un 
petit animal faisant groupe avec chacun d'eux ; c'est peu pro- 
bable. 

Les lions de Beibars se retrouvent aussi, comme rae Pa 
rappel6 fort k propos M. Ad. Blanchet, 61feve de la conference 
d'arch6ologie orientale k FEcole pratique des Hautes-Etudes, 
dans la tour de Beibars, k Karak, dans le pays de Moab. M. de 
Saulcy les y a signales en 1851, mais sans avoir pu copier Tins- 
cription qu'ils accompagnent * ; il les qualifie, par inadvertance, 
de « rampants » aulieu de « passants ». Plus tard, M. Sauvaire a 
copi6 cette inscription, ainsi que deux autres du m6me prince, 
plus ou moins fragmentaires, dont Tune egalement flanquSe des 
deux lions*. A Chaubak, M. Sauvaire a aussi relev6 des fragments 
descriptions 6manant de Beibars 3 , qui, d'ailleurs, comme on le 

1. Voyage autour de la mer Morte> I, p. 364 ; pi. XX. 

2. Due de Luynes, Voyage d'exploration a la mer Morte, II, u, relation de 
MM. Mauss et Sauvaire, p. 109, 115, 199 (a* 17), p. 205 (n* 21). 

3. Id., ibid., p. 210, n°» 27 ct 28. 
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sait, a inscrit son nom sur une foule d'6difices en Syrie et ea 
figypte. La grande inscription de Karak n'est pas daUe. 
D'apres Tobservation que j'ai faite plus haut, il est plus que pro- 
bable qu'elle est ant£rieure 4 Tan 667 de Thigire, puisque le fils 
de Beibars, Bfcrfekfe Khftn n'y figure pas encore comme assocte au 
tr6ne; il doit en £tre de m6me des aulres fragments cong§nferes 
de Karak et de Chaubak, qui sont vraisemblablement d'une memc 
6poque. 



Ill 



Nous savons, par ailleurs, que Beibars 6tait grand construe- 
teur de ponts : 

« II fitconstruire, nous dit Maqrizi, lachauss6e,^a>, qui con- 
duit k Damiette, et sur laquelle il elablit seize ponts ; il fit bAtir 
le pont du canal d'Abou'lmouncdja qui est le plus magnifique de 
r£gypte ; les ponts des lions places entre le Caire et Misr (Fos- 
tat) surle Grand Canal ! . » 

Dans ce passage, M. Quatremere traduit j~»*> par chausse'e. 
A ce propos Tillustre orientaliste montre dans une note savantc 
(n° 187) que le mot djisr, dans le dialecte d'Egypte, signifie non 
pas un pont bdti sur une riviere, mais une digue destinee a retenir 
les eauxj une chausse'e. II semble qu'il a raison sur ce point et 
que les tgyptiens appelaient un pont qantara, i^>£, (d6riv6 d'une 
forme secondaire de xfvTpsv, centre, cintre) ; mais il n'est pas 
moins certain que dans notre inscription de Beibars, le mot djisr 
estpris avec son acceplion ordinaire et rSgulifere depont. 

Nous pouvons y ajouter un pont de solide construction jet6 
par Beibars en 1266, ft Mmife, sur le Jourdain 1 . 

1. Quatremere, op. c, I, 2, p. 152. Cf. I, 2, p. 44. 

2. Archives de VOricnt latin, II, i, Rohricht, p. 382: « au sud du watli 
Zerba » ; lisez Zerqa. Voir pour de plus amples details a ce sujet le memoire 
special qui sera imprim6 plus loin. 



Digitized by VjOOQIC 



LE PONT DE BEIBARS A LYDDA 271 

Dans son Enumeration, limil6e k l'Egypte, Maqrizl ne nous 
parlc pas du pont construit sur l'ordre de Beibars auprfes de 
Lydda. Mais d'aulres t6moignages suppleent k son silence. 

Nous avons d'abord celui de rhistoriographe qui nous a laiss6 
cette int£ressante Vie du sultan Beibars conserve en manuscrit 
a la Bibliotheque nationale ! , et qui nous dit qu' « en Tan 672 
Beibars prescrivit la construction des deux ponts de Ramie, 
construction qui fut ex6cut6e dans la perfection » : 

Le fait est 6galement consignfi avec quelques variantes par 
d'autres auteurs arabes * cit6s in globo par Quatremfere et dont 
les texles manuscrits ne sont pas tous k ma disposition : 

« Cette meme ann6e (672), le sultan fit construire dans le voi- 
sinage de Raml6 deux ponts qui devaient servir et servirent en 
effet au passage des troupes 3 . » 

Lydda n'6tant qu'i une demi-heure de Raml£, et la difference 
de date (672) avec celle de notre inscription (671) n'6tant que 
d'une ann6e, Ton ne saurait douter que notre pont ne soit Tun 
des deux ponts dont parlent ces historiens. 

Dans ce cas, il y aurait un second pont de Beibars k retrouver 
non loin de celui qui fait l'objet de cette etude. D'aprfes Taspect 
des lieux j'inclinerais k le chercher au point dit aujourd'hui/)/7sr 
es-Soiidd \ k trois milles anglais au nord du pont de Lydda, ou 
peut-fetre plus prfes encore, surleOu&des-Sar&r quiva rejoindre 

1. Supplement arabe, nanuscrit n* 803, fol. 133 v\ 

2. Voici ce queditNowatri (manuscrit de la Bibliotheque nationale, Supplement 
arabe, n* 739, p. 53 n>) : ^j^ SjU* <jl±JUI ~>j (672) iUI ^ Ju*z j 3 

^l»Us j j* *., deux ponts a arches est une expression assez singuliere; Ton 
s'atlendraitplutdta: JU& le Js~*- d'apres la facon dont s'exprime Tauteur 
de la Vie de Beibars (manuscrit cite, f* 81 r') en parlant du pont construit sur 
le Jourdain que j'ai mentionne" plus haut. 

3. Quatremere, op. cit. y 1, 2, p 1 18, note 115. 

4. Voir le Map of western Palestine, feuille XIII, J q. 
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dans le nord-ouest le oukd de Lydda, tributaire du fleuve El- 
'AudjA se jelant dans la Mcditerran6e entre Jaffa et Arsouf. 

La divergence de date entre les historiens arabes fixant la 
construction des deuxponts k Tan 672, etnotrc inscription fixant 
celle de Tun d'eux k Tan 671, n'est pas pour nous arrfeter. Elle 
peut s'expliquer soit par une de ces 16gferes inexactitudes dont 
sont coutumiers les chroniqueurs musulmans, et dont nous avons 
constats prec6demment (p. 244-245) un exemple notoire apropos 
de T6poque de Inoccupation de la forteresse de Soubeib6 par El- 
Malek es-S&Ieh ; soit par le fait que le second pont qui reste k 
retrouver avait 6t6 construit un an apres le premier, et que Ten- 
semble de celte double construction a 6t6 reports par les chroni- 
queurs k la m6me date finale. Now&iri, dans le passage que jai 
cite plus haut en note, indiquant le mois de Cha'ban 672 et noire 
inscription donnant la date de Ramadhan 671, T6cart est done 
juste de onze mois, et represente peut-6tre la dur6e du temps 
employ^ k construirc le second pont aprfes le premier. 

L'objet essentiellement strat6gique de ces deux ponts nous 
montre qu'ils devaient servir k assurer, d'une fa<jon permanenle, 
les communications sur la grande route qui reliait l'Egypte k la 
Syrie septentrionale. Celte route allait du sud au nord en passant 
par Raml6 et Lydda; elle avait, en consequence, kfranchirune 
s6rie de ouftds descendant du massif de Judee et coupant trans- 
versalement la plaine de Test a Touest pour aboutir k la Medi- 
terranie. Elle 6tait de premifere importance pour Beibars, les 
n6cessit6s de la guerre et de la politique 1 , Tappelant incessam- 
ment d'une extr6mit6 k Tautre du royaume qu'il disputait victo- 
rieusement aux Crois6s et aux comp6lileurs indigfenes. 

En dehors des raisons g6n6rales que j'ai donnees, j'estimeque 
Beibars avait, par suite d'6v6nements rficents, un int6r6t imm6- 
dial et special k mettre en 6tat la route au nord de Lydda, dc 
fagon k ce que ses troupes pussent se porter rapidement en avanl 

1. Beibars avail organist une correspondance po stale r£gulie re entre le Cairo 
et Damas. Cf. Rbhricht, op. cif.,p. 369. 
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pour couvrir, contre une ailaque des Crois6s, Ramie, Lydda, et 
laplaine qui s'etend entre Jaffa et le Garmel. 

Bien que Beibars se fftt rendu maitre de C6sar6e en 1265 ; qu'il 
eAt reconstruit et occup6en 1267 l'ancienne forteresse de Q&qoiin, 
le Chaco ou Caco des Templiers, voisine de Cesar6e (tombSe en 
son pou voir en 1265), et qu'aprfcs la prise de Jaffa, en 1268, il eAt 
dispos6 des postes de Turcomans tout le long delac6te, ainsi 
quh une certaine distance dans Tint6rieur, la region de Raml6et 
de Lydda n'en demeurait pas moins cxpos6e aux retours offensifs 
des Croises qui avaient dans Acre, ou ils tenaient toujours bon 
malgre les tentatives reil6r6es de Beibars pour enlever cette 
place, une base d'op6rations redoulable. 

C'est ainsi qu'en 1271, c'est-k-dire deuxans avant la construc- 
tion du pont de Lydda, nous voyons le prince Edouard d'Angle- 
terre, qui venait de debarquer plein d'ardeur pour la guerre 
sainte, sorlir d'Acre avec Hugues, roi de Chypre et de Jerusa- 
lem, les Templiers, les Hospilaliers etlcs Allemands, etfaire une 
hardie ghazzia contre un certain casal de Saint-Georges qu'il 
saccagea et d'ou il enleva un riche butin, apres avoir bouscul6 
les postes turcomans 1 . 

La plupart des critiques s'accordent k reconnaitre dans cc « casal 
de Saint-Georges » la ville de Lydda qui 6tait, en effet, c&febre par 
son 6glise de Saint-Georges et est souvent d6sign6e sous ce nom 
dans les documents de Tepoque. 

L/on pourrait se demander, toulefois, s'il ne s'agit pas ici plutot 
de Saint-Georges-de-Labafene, entre Acre et Safed*. C'est co que 
semble avoir admis implicitement M. Rey \ Wilken, les 6diteurs 

1. Estoire d'Eracles, p. 461 ; Marino Sanudo, p. 224; Annates de Terre-Saintc 
publiees par Ruhrichl et Raynaud dans les Archives de I'Orient latin, II, n, 
454-455; cf. id., I, 623, 624. 

2. Burchard du Mont Sion (ed. Laurent, p. 38) met a cinq lieues de Saint- 
Jean d'Acre, dans une vallee fertile, un casale Sangeor, « ubi idem Sanctus 
creditur fuisse natus ». L'6diteur ne semble pas avoir songe a notre Saint- 
Georges-de-Labaene qui est certainement designe dans ce passage 

3. Les Colonies franques, p. 495. Sur la distinction a faire entre la seigneurie 
de Saint-Georges (de Labadne) et l'evSche de Saint-Georges (de Lydda), voir 
les savanles observations de M. de Mas-Latrie dans la Revue historique, sept.- 
octobre, 1878, p. 107 et suiv. 

18 
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des Bistoriens des Croisades, M. Rohricht et autres, n'h^sitent 
pas a supposer qu'il s'agit bien de Lydda. Wilken ' ajoule en note 
que Ebn Feral* semble faire allusion k cet SvSnement lorsqu il 
rapporte qu'en Tan 669 de ThSgire le prince tidouard prit une 
fortercsse musulmane dont il tua la garnison. Je dois faire cepen- 
dant observer qu il ne serait pas impossible qu'Edouard fit sorti 
d'Acre pour faire une demonstration dans Test contrc Safed, au 
pouvoir de Beibars depuis 1266, et qu'il se fut arr£t6 a peu pres a 
moiti6 chemin, au casal de Saint-Georges de Labaene (aujour- 
d'hui El-bdine). Peut-fetre les chroniques anglaises pourraient- 
elles nous donner quelque Sclaircissement sur ce point. Celles 
de Rnyhton et de Hemingford, cities par Wilken 3 parlent d'une 
expedition d'Edouard contre Nazareth, expedition inconnue des 
autres chroniqucurs et qui semble par cela meme, assez proble- 
matique. 

En tout cas, le mfeme doute n'existe pas pour le fait suivant. 
Quelques mois plus tard le prince fidouard recommen<ja ce raid 
audacieux et, cette fois, certainement dans la direction de Lydda ; 
mais il ne poussa pas plus loin que Q&qo&n, oil il fut pris en flanc 
par les troupes musulmanes venues de c Ain Dj&loiit (pres de 
Zer'in) 4 . 

C'est vraisemblablement pour 6viter k Tavenir le renouvelle- 
ment de pareilles surprises dans la region au sud d'Acre, que 
Beibars fit construire au nord de Lydda les deux ponts, dont Tun 
au moins nous est connu dans tous ses details, de faQon k per- 
mettre a ses troupes de franchir en toute saison les ou&ds coupant 
la route et d'aller au devant de Tennemi. Ce n'6taient pas seule- 
ment les hommes et les chevaux qu'il s'agissait de mouvoir rapi- 
dement dans ces campagnes incessantes ; c'etaient aussi les 

U Gesch. der Kreuzz., VII, p. 598. 

2. D'apres Reinaud, Bibl. des GY., p. 530. 

3. Op. cit., VII, p. 600, note. 

4. M6mes sources que plus haut. Cf. Defremery, Me'moires d'histoire orientale, 
II, 369 sq., d'apres Nowairi; et aussi c Aini (Histor. orient, des Croisades, il, 
i, p. 246) : « Les Francs avaient fait campagne sur le littoral ; its avaient attaque 
Kakoun et tue l'emir Hossam-eddyn, maitredu palais, et une partie des gens 
qu'il avail avec lui. » 
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impedimenta , et surtout rartillerie des mandjdniq. Pour ceux-ci le 
passage des fleuves etait un problfcme qui ne pouvait se rSsoudrc 
que par la construction de ponts solides. Beibars avait du enfaire 
Inexperience lorsqu'en 1265 il eut a transporter devant Cesar6e ses 
pares de siege de 'Adjloun (au nord de Salt) et de Soubeib6 ! 
apres leur avoir fait traverser le Jourdajn. C'est probablement 
aux difficulty rencontr£cs dans cette dernikre operation qu'est 
due la construction du pont de D&mie (en 1266) dont j'ai parle 
plus haut, et sur lequel j'aurai a revenir plus longuement. 

Beibars ne se fiait pas a la s6curit6 ephemfere qu'aurait sembl6 
devoir lui assurer du c6t6 de Lydda la trfeve de C6sar6e qu'il 
conclut peu apr6s (en 4272) avec le roi Hugues, residant k Acre. 
En quoi il etait bien avis£, car le prince iSdouard avait person- 
nellement refuse d'y souscrire, se promettant evidemment de 
recommencer les incursions qui lui avaient si bien r6ussi. Rien 
de plus naturel dfes lors que Beibars prlt des mesures de precau- 
tion et fit le necessaire pour mettre Ramie, Lydda et la region au 
deli, a l'abri de nouvelles insultes. Ce qui montre bien la preoc- 
cupation que causait a Beibars cette altitude menaQanle du prince 
Edouard, e'est la tentative d'assassinat qu'il fit diriger contre lui 
en 1272. II r6sulle d'un passage de'Aini* que les Musulmans 
savaient parfaitenient que e'etait le prince iSdouard qui avait 
commande en personne Texpedition contre Q&qoiln. II est 
curieux de voir que e'est pr6cis6ment l'emir de Ramie, Ebn 
Ch&ouer, qui fut l'instigateur de cette tentative d'assassinat; elle 
calma singuli&rement Tardeur guerrifere du prince d'Angleterre 
et le determina k renoncer k une partie d6cidemcnt trop dange- 
reuse, pour s'en retourner dans son pays. 

En meme temps qu'il avait recours k ces grands moyens, Bei- 
bars d6cidait la construction des deux ponts dont Tun, celui que 
j'ai retrouve, porle la date de 1273. Le synchronisme de ces faits 
est trop bien d'accord avec leur^connexion historique pour qu'il 
soil le resultat d'un pur hasard. 



1. Rohricht, op. c, pp. 378, 379. 

2. Op. cil., p. 248. 



Digitized by VjOOQlC 



276 LE TOM DE BE1BAHS A LYODA 



IV 



Tout se reunit done en apparence pour nous faire considerer 
le pont de Lydda comme un ouvrage d'art d'origine arabe. Et 
cependant un examen attentif ma permis de constaler un fait 
arch6ologiquebien inattendu ; e'est que la plus grande partie des 
maleriaux du pont construit par Beibars sont d'origine occiden- 
tals 

Les pierres pr£sentent celte taille medievale k stries obliques 
dont j'ai 6labli autrefois le principe et qui, suivant moi, est en 
Syrie le criterium infaillible du travail des CroisSs ; beaucoup 
memo portent des signes lapidaires tout a fait demonslratifs. Je 
les ai rcleves et estamp6s * pour plus de silret6. Ainsi sept ouhuil 
claveaux de Tarcho centrale ont le W ; je cilerai encore les 
leltres et signes : 

c,e;H,o,v,R,M,s,s,'B,^ H.n, m, p. ** **. 

plusieurs fois rep£t6s. J'en avais d6j& not6 la presence * sur les 
blocs de la belle Sglise des Crois6s dont on voyait encore en 
1874 lesruines considerables, k Lydda m£me. 

Nous avons k ce moment, dress6 avec M. Lecomte un plan 
details et raisonn6 de cc rcmarquablesp6cimen deTarchitecture 
religieuse des Crois6s qui avait d6j& 616, de la part de M. de 
Vogu6, Tobjet d'une 6tude int6ressante mais partielle*. Notre 
plan est beaucoup plus completet comprend, outre les restes des 
l^glise des Ooises, ceux d'une 6glise byzantine adjacente qu'on 
n'avait pas remarqu£e, ct Tensemble de la mosqu6e qui a englobS 
cctle derniere 6glise. Dfes 1869, dans une affaire litigieuse k 
laquelle me melaient mes fonctions officielles (contestation entre 

1. Dix-neuf eslampages. 

2. LeW, en particulier, epparait sur trois tambours d'une demi-colonne 
engaged. 

3. Les dglises de la Tene-Sainle> p. 364, pi. XXVII. 
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les communaut6s grecqtie et laline au sujet de la possession des 
ruines de la fameuse basilique de Saint-Georges), j'avais pu, 
grAce k un passage d£cisif de Moudjtr *ed-dln, elablir la coexis- 
tence, k Lydda, de ces deux eglises contigues, Tune byzantine, 
transform^ en mosqu6e (des la premiere conquSto probable- 
ment), l'autre, celle des Croises, detruile par Saladin. J'ai decou- 
vert dans la premifere une longue inscription grecque (jusqu'i 
present in6dile) en mentionnant la reparation. La decision imp6- 
riale de Constantinople qui a attribu6 k la communaute grecque, 
comme byzantines, les ruines de l'eglise des Crois6s est done 
bas£e sur une erreur k la fois historique et arch£ologique. 

Une comparaison minutieuse entre les Elements du pont de 
Beibars et ceux des restes de F£glisc medieval e de Lydda* m'a 
amen6 k cette piquante conclusion que la majeure partie des 
materiaux employes dans la construction du pont de Beibars 
provient de cette 6gliso. Les pierresenontete transposes i plus 
d'un kilomfetre de distance (et peut-£lre au del&, pour le second 
pont qui reste k retrouver), et l'arche centrale au moins du pont 
n'est autre qu'un des arceaux en ogive de l'6glise, remonte tant 
bien que mal. 

Nous savons pertinemment que la grande 6glise de Lydda avait 
6t6 renvers6e, en 587 de Th6gire, par Tordre de Saladin \ Ce 
sont ces mat6riaux de demolition que les architectes de Beibars 
utilisferent, prfes d'un sifecle plus tard, pour 6difier leur pont, 
sans se soucier, bien entendu, de demarquer leur plagiat, mais 
sans toutefois s'en vanter. 

J'ai dit ci-dessus que, si Ton en croit une tradition locale 
recueillie par moi k Djend&s meme, l'origine de co petit village, 
situ6 prfes du pont, ne remonterait pas plus haut que la cons- 
truction de ce pont, soil, par consequent, k Tann6e 1273. 

Cette tradition semble, k premifere vue, fctre en contradiction 

i. Moudjir ed-dtn, op. cit., texte arabe de Bouldq, p. 336 et 417. Cf. B6h£ 
ed-din, Hist, orient. desCrois., Ill, p. 268, 271. Les Musulmansont,au contraire, 
respects en partie l'eglise byzantine contigue transformed par eux en mosqu£e. 
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flagrante avec une charlc latine qui, en 1127, mcntionne dejale 
casal de Gendas, voisin do Rame (Ramie) — incontestablement 
notre village de Djendds — comme ced6 k TH6pilal par Hugues 
de Rame ! , c est-a-dire cent quarante-six ans avant la construc- 
tion du pont de Bcibars. Elle peut cependant &tre parfaitement 
fondee et se concilier avec la r6alit6. 

U me parait, en effet, plus que probable que, le pont lui-m£me, 
pas plus que les pierrcs qui le constituent actuellement, n'est 
l'oeuvre premiere des Arabes. J'ai decouvert k Tinterieur d'une 
des petiles arches laterales — celle de droite en regardant la 
face amont — les resles d'une arche ruin6e plus ancienne. Les 
amorces en sont indiquees sur la vue geomStralc (B de la planche, 
en AB); la clef de voilte de cette arche — qui 6tait en plein 
cintre comme le monlre la courbe calcul6e — devait 6tre a plus 
de quatre metres au-dessous du sommet de Tintrados de l'arche 
ogivale qui la surmonte aujourd'hui. Cette difference de niveau 
est le resultat de l'exhaussement progrcssif du lit du ouftd paries 
dep6ls d'alluvions, et cet exhaussement implique entre la cons- 
truction des deux ponts, de forme d'aillours si diff^rente, un 
espace de temps notable. 

II est a supposer que bien avant le xni e sifeclc, peut-6tre des 
Tepoque romaine, ily avait deja un pont en ce point placi sur 
une roule importante de la Palestine, et que le pont arabe a 6t6 
assis sur les restes de ce pont antique, oil la main desByzantins 
avait probablement aussi pass6 entre temps. 

II ne serait pas impossible que ce fut li le pont romain de 
Lydda dont il est question dansle Talmud 9 , a propos de Texem- 
plaire de la Torah briil6 par le sacrilfege Apostomos, s'il faut 
r6ellement entendre avec quelques commentateurs, les mots 
Tibi Kmaw par le pout de Lydda 3 . 



1. Paoli, Codice diplomatico, I, n° 12; cf. Rev, Les colonies franques, p. 409. 

2. Neubauer, Gtographie du Talmud, p. 80; cf. J. Derenbourg, Essai sur 
I'histoire et la gtographie du Talmud, p. 58, note 2. 

3. Ta'anith, IV, 1 ou 6. D'apres un autre passage (Ta'anith, IV, 68) ce serait 
a Tarlousa (nDlblt27 tfmiya) que ce fait se serait passe\ 
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En tout cas, nous avons assez de marge devant nous pour 
comprendre maintenant comment les habitants de Djendds peu- 
vent assurer, sans £tre forc6ment tax6s d'erreur, que leur vil- 
lage, bien que mentionn6 au moins dfes le xn e sifecle, est 
contemporain d'un pont qu'on aurait pu croire, au premier 
abord, n'avoir pas exists avant la fin du xm% et qui remonte 
certainement beaucoup plus haul que le xm e et mfeme le 
xii* sifecle. II se peut aussi, bien entendu, que le village de Djen- 
d&s, dont le nom n'a pas une physionomie arabe ', ni mfime 
s^mitique, soit, comme le veut la tradition locale, contempo- 
rain de ce vieux pont byzantin et romain. 

1. Je serais, par moment, tente de me demander si Djenddsne serait pas, par 
liasard, une alteration du nom propre d'homme TswaSio;, (rewa&t;, t/*'«^- 
,-Ou^) assez r^pandui Tepoque byzantine. Je trouve sur le terrain, au nord 
et tout pres de 'Aboud, a environ 16 kilometres de Djend&s, une locality qui 
me parait contenir le m£me element onomastique correspondant tres exactement 
4 rcvvaot; : c'est Moghr Ljtnddes, « les cavernes de Dj6n&des » ; ,-OUa. 
Djtnddts, a la forme apparente d'un pluriel de Djendds, mais il n'y a rien 
d'impossible a ce que ce soit justement cette apparence qui ait amene la nais- 
sance de la forme corrompue Djendds, modelee artificiellement en singulier 
sur le type primitif Djtnddts aux allures de pluriel. 
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BORNE MILLIAIRE DE JERUSALEM 



L'ancienne voie romaine qui part de Jerusalem et se dirigc 
droit au nord, vers Djifn6 (Gofna) ct Naplouse (Neapolis), 6tait 
jalonn6o de bornes milliaires dont quelques-unes sont encore 
en place. Un peu avant d'arriver k la hauteur du village de 
Cha'fAt, k environ unc hcure de Jerusalem, Ton voit une de ces 
bornes gisant k droite de la route; elle nc pr6sente pas, ou ne 
pr6sente plus trace description. Plus loin, k une distance sen- 
siblement £gale k deux milles romains (1481 mfetresX2), Ton 
remarque une autre borne egalement renvers£e, celle-ci portant 
une assez longue inscription latine qui a 6t6 publico dans le 
Corpus inscriptionum latinarum sous le n° 117 (volume III), et 
dont j'ai eu Toccasion de dire quelques mots pr6c6demment, i 
propos de la borne milliaire des environs de 'Adjloiin, qui est 
exactement de la m6me 6poque que celle-ci f . Voici la transcrip- 
tion qu'en donnent MM. Mommsen et Detlefsen d'aprfes un estam- 
page pris par M. Renan : 

imp. cxs. 
m. aurelius antoninus 
trib. potest, xvi cos. Hi p. m. 
etl.aureliVS VERVS 
TRIB POTEST II COS II 
DIVIANTONINIFILI 
DIVI • HADRIAN • NEPOTES 
DIVI • TRAIAN • PARTHC • PRONEP 
DIVI • NERVAE - ABNEPOTEs 

/////// 

M P V 

B • a/aiOKlIOIIIiu " 

. R V M I 

1. Voir plus haut, pp. 210 et 213. 
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Bien que le lexte soit trfes mutile, Ton y recommit cependant 
sans peine le protocole ordinaire des empereurs Marc-Aurfele et 
Lucius Verus, nous donnant la dale de 162 J.-C. Je rappellerai, h 
ce propos, que nous avons une serie de monnaies coloniales de 
Jerusalem frapp6es aux noms et avec les tfetes de ces deux empe- 
reurs associ6s. 

Les 6diteurs du Corpus ont renoncfi a expliquer les derniferes 
lignes de cette inscription *. Pour verifier certains doutes qui 
m'etaient venus sur la transcription qu'ils en donnent, je priai 
le frfere Li6vin de vouloir bien en prendre et m'en envoyer un 
eslampage que je soumis k M. H6ron de Villefosse. Le savant 
6pigraphiste reconnut aussit6t que les derniferes lignes qui avaient 
r6sist6 k MM. Mommsen et Detlefsen 6taient non pas en latin, 
comme le reste de Tinscription, mais en grec, et que les sigles 
M-PV-, millia passuum quinque, devaient fetre suivies des 
mots axb KoX(d)v£a?) AlX(a$ Kaxi?a)X( vas, a partir de Colonia Aelia 
Capitolina, autrement dit de Jerusalem. 

Les derniferes lettres formant la ligne 10 offraient cependant 
encore quelques obscurit6s, Testampage de cette inscription 
fruste 6tant fort imparfait et, de plus, ay ant 6t6 coup6 en mor- 
ceaux incommodes k raccorder. Je viens de recevoir du frfere 
Lievin un nouvel estampage qu'il a bien voulu prendre k ma 
prifere et qui, sensiblementmeilleur que le pr6c6dent, m'apermis 
de r6soudre d6finitivement ces derniferes difficultes. La fin de 
Tinscription doit se lire ainsi : 

M • P- V- 
AnO • KOA • AIAIAC • KAniTCOA • 
MIA- € • 
M(illia) passuum) quinque. 

'A^o KoX(u)v(o$) AtX(a$ K<ttwiTG>X({vas) MtX(Xiapicv) e'. 

La dernifere ligne se compose du mot M(X(tov), M(X(ta) ou MiX- 
(Xtaptiv), suivi de la lettre num6rique e' {cinq), ensemble qui 
correspond litt6ralement au latin M • P • V • 

1. « Aegre haec except cum Detlefseno ex ectypo evanido raecum coramuni- 
cato a Benano. V. v. 7. 9. 10 explicare non potuimus. » 
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L'Svaluation k cinq milles de la distance entre cotte borne k 
Jerusalem est done maintenant doublement assur6e. 

La borne an6pigraphe dont j'ai signale l'existence entre celle-ci 
et Jerusalem devait, par suite, porter le n°3; peut-£tre m6me, en 
l'examinant scrupuleusement sur toutes ses faces, r6ussiraiton 
a relrouver au moins des traces du chiffre III. 

Si, de ces deux points, Ton mesure sur le terrain, en se diri- 
geant vers Jerusalem, les distances respectives de 5 et de 3 milles, 
Ton tombe chaque fois dans une region situ6e en dehors et au 
sud de la ville acluelle, vers le sanctuaire musulman de Nebi 
DAodd ou la piscine de Silo6. II en risulte n6cessairement que 
Ton comptait les milles ilin6raires, non pas a partir de la p6ri- 
ph6rie de Jerusalem, mais bien k partir d'un point situ6 k Tint6- 
rieur et plus ou moins central, analogue au milliarium anreum 
de Rome. 

Est-ce k dire qu'il faille placer cette t£te commune des voies 
romaines, qui rayonnaient autour de J6rusalem, prScisement a 
Tendroit bien excenlrique, oil nous reporte la pointe du compas? 
La conclusion n'est pas forcSe. L'on peut toujours se demander 
si, comme on a propose de Tadmettre pour Rome, la distance, 
quelle qu'elle fiit, comprise entre le milliarium central et les 
portes de la ville, n'etait pas compt6e pour un premier milk 
thiorique, et si la premiere borne ext6rieure a la ville ne portait 
pas le n° 2 repr6sentant la distance rSelle d'un mille mesur6 entre 
cette premifere borne et la porte de la ville, porte consid6r6e 
elle-meme comme le mille n° /. 

Dans Tespfece, cette thSorie rendrait parfaitement compte des 
choses. Nous aurions, en eflet, la disposition suivante, justiBee 
par les mesures prises sur le terrain : 

— N° 0, milliarium central, ou initial, d'Aelia Capitolina; 

— N° I, porte de la ville du c6t6 nord (correspondant k la 
Porte de Damas l actuelle) ; 

1. Le nom arabe de la Porte de Damas est Bdb el-'Amoud, « la porte de la 
Colonne ». II ne serait pas impossible que ce nom, dont l'origine est demeuree 
jusqu'ici sans explication satisfaisante, eut quelque rapport avec la premiere 
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^ Ep-Ram 

X9 ^ (Rama) 

-JgfBorne a relrouoer) 
\ N? I'l 



Borne milliciire jY?r 
aoec inscription 



? "(Borne a relrouocrj 



S\ 



Cha'fat 



— N° II, premiere borne, a relrouver; 

• — N° III, borne sans inscription visible gisant a droite de la 
route; 

— N° IV, borne k retrouver; 

— N° V, borne a inscription 
porlant, en latin et en grec, le 
n°5. 

II est difficile, on le com- 
prend, de determiner aujour- 
d'hui le point precis de Jeru- 
salem ou pourrait se trouver 
ce milliarium aureum repr£- 
sentant le 0; peut-fetre est-ce 
vers le temple de Jupiter Capi- 
tolin, 61ev6 sur Templacement 
du sanctuaire juif, ou vers le 
temple de V6nus auquel devait 
succeder plus tard T6glise du 
Saint-Sepulcre : le fortim de la 
nouvelle Jerusalem romaine ne 
devait pas £tre loin de la. Y au- 
rait-il dans la tradition grecque 
qui montre aujourd'hui, dans 
Teglise du Saint -S6pulcre, 
Yombilic du monde, tradition 
qu'on suit jusqu'au moyen age 
(le compas), quelque reminis- 
cence loinlaine du milliarium 
aureum umbilicus urbis? Si,au 
contraire, il fallait admettre le 

point situe vers Nebi-Daotid, il y aurait peut-6tre lieu de 
tenir compte de cette colonne qu'une trfes ancienne l£gende 
chr6tienne montrait dans ou prfes de l^glise du C£nacle et a 

borne ou colonne milliaire que Ton rencontrait apres avoir franchi la porte d'ou 
partait la route allant a Naplouse. 



# Borne milliaire LYWI) 
<Saru inscription oisiUe) 



7(Borned nUnouz>cr) 



JERUSALEM 



ioiid 
*JUoe' 
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laquelle elle rattachait toule espfece de souvenirs 6vang61iques. 
Les principales villes de l'empire romain semblent avoir suivi, 
pour l6urs systfemes de mensurations itin^raires, les errements do 
la capitale. Nous en avons la prcuve pour Londres, par exemple, 
ou Ton voit encore k Cannon-street un fragment du milliarium 
aureum du vieux Londinium. II est vraisemblable qu'il devait en 
6trc de mfime pour la Jerusalem romaine; aussi ces donnecs 
nouvelles qu'elle nous fournit pourront-elles elrc utilement inlro- 
duites dans le problfeme, si souvent discute k propos de Rome, 
du mode de numeration des bornes milliaires. Ces donnges sont 
pour nous d'autant plus pricieuses et significatives que le dia- 
mfetre nord-sud d'Aelia Capitolina ne depassait pas, si mfeme il 
l'atteignait, la longueur d'un mille romain. 

En dehors de cet int6r6t g6n£ral, notre borne offre un int6ret 
special pour la topographic de la Palestine, car elle nous permet 
de verifier mat6riellement une indication de YOnomasticon \ 
Eusfebe et St-J6r6me, placent Rama, la ville de Saul, dans le 
territoire de Benjamin, au 6 e mille au nord de Jerusalem. Or, si 
de notre borne n° 5, nous mesurons un mille plus au nord, nous 
tombons juste k la hauteur du village er-Mdm; er-R&m est done 
bien certainement la locality visfie par les auteurs de YOnomas- 
ticon qui prennent constamment leurs points de repfere sur le 
rgseau des voies romaines sillonnant la Palestine. 

En terminant, je ferai remarquer que Tabr6viation p.tX. pour 
p,(X(iov) ou n(X(ia), qui devait fetre fr6quento sur les bornes de la 
Palestine, a pu favoriser, dans une certaine mesure, la chute de 
la terminaison atone wv, ta, et, par suite, la naissance du mot 
^a, J?% mil, qui d6signe en hGbreu talmudique et en arabe, le 
mille itin6raire. 

1. S. v. 'Papa et Rama) d'apr&s JosQS, 18, 25, et Jer6mie, 31, 15. 
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SARCOPHAGE DE SIDON 

REPRESENTANT LE MYTHE DE MARSYAS 



(Planche XIV-XV) 

La nouvelle campagne de fouilles entreprise l'ann6e dernifere 
dans la vaste n6cropole de Sidon a amen6, entre autres d6cou- 
vertes, cellc dun monument qui ne manque pas d'intiret, bien 
qu'il soit loin de nous taire remonter a l'6poque des sarcophages 
egypto-phSniciens d'Echmounazar et de Tabnit, et des magni- 
fiques sarcophages grecs recueillis par Hamdi-Bey. 

Puisque Toccasion s'en pr6sentc, j'en profiterai pour dire un 
mot en passant k propos de ces derniers sarcophages. Je ne serais 
pas 61oign6 de croire que parmi eux se trouve peut-etre celui de 
Philoclfes, fils d'Apollodore, le stralege de Ptol6m6e Philadelphe, 
devenu roi des Sidoniens, aprfes avoir, selon ma conjecture, 
epous6 la reine rSgente Amastoreth, veuve de Tabnit et mere 
d'Echmounazar II, a la mort de ce dernier qui ne laissaitpas de 
post6rite; cet 6venement dut avoir lieu, d'aprfes mon raisonne- 
ment, aux environs de Tan 275; e'est alors que PtolemSe, par 
mesure politique, dStacha du royaume ph6nicien d'Echmoun- 
azar d6volu a son stratfege et r6cemment agrandi par lui, le 
territoire de Tyr, en accordant a cette ville Tautonomie qui nous 
est rev616e par l'existence de l'fere tyrienne apparaissant dans 
les inscriptions d'Oumm el-'Aw&mid et commenQant en 275- 
274. J'ai d6ja indiqu6* que Th6ocrite, dans son idylle k Ptol6m6e 
Philadelphe 2 , faisait allusion : 

1° k Vagrandissement du territoire sidonien qu'Eschmoun- 

{ . Voir plus haut, p. 86. 

2. Idylle XVII, vers 110 et 111. 
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azar II se vante, dans son Spitaphe, d'avoir obtenu de YAdon 
melakim ( = xipw; (3asiXe».o)v=Ptol6m6e), son suzerain, en recom- 
pense de ses exploits; 

2° k la constitution de Tautonomie de Tyr; 

et cela dans les termes suivants : 

I. II a donne beancoup aux rois valeureux (ksXXsv 2' i?0{p?.?! 
SeScipr/rat JtattXeSttv) ; 

II. beaucoup aux villes (rcoXXsv It msX'tan) ; 

J'ajouterai que la fin du vers me parait completer a souhail 
cet ensemble d'allusions po6tiques a des fails historiques inti- 
mement lies entre eux et viser Tagr6ment donn6 par Ptol6m6e a 
Tintronisation de son stralege en quality de roi des Sidoniens: 

III. et beaucoup a ses bons het&res (raXliv 8 1 aYaOofctv I?a{p5t;). 

II est trfes probable que le stratege Philocles appartenait a 
cette puissante caste des hetxres mac6doniens, des ftXst de l'en- 
tourage de Ptol6m6e II, et que celui-ci s'est volontiers prele a 
une combinaison matrimoniale qui mettait k la tele de la flotte 
sidonienne, si importante pour les rois dl5gypte, un de ses 
fideles et 6prouv6s serviteurs. 

Un de ces sarcophages pr6sente, k Tune des extr6mit6s de son 
couvercle, le type lycien bien connu (croisfie inscrite dans un 
fronton ogival) ; ce fait est int6ressant a rapprocher de celui sur 
lequel j'aurai k revenir quand je traiterai d'ensemble cette ques- 
tion : TStroite ressemblance des formules fun6raires de Tinscrip- 
tion d'Echmounazar avec celles des grandes epitaphes grecques 
de Lycie. II y a encore de ce c6t6 un synchronisme k faire valoir 
en faveur de la date que j'ai propose d'attribuer a la petite dy- 
nastie des Echmounazars, dynastie inf6od6e aux Ptolemees. I/on 
me permettra de rappeler quelle confirmation la decouverte 
r6cente du sarcophage de Tabnit est venue apporter a cette 
th6orieque j'ai commence k formuler ily a une dizaine d'annees 
et qui, aujourd'hui accueillie avec quelque faveur, rompait alors 
complfetement avec les idees regues j usque la. 
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Le monument dont j'ai a m'occuper aujourd'hui n'appartient 
ni au mime groupe, ni a la meme epoque. 

C'est un sarcophage de marbre blanc, de 2 m ,i0 de long, dont 
la face anterieure et le couvercle sont ornes de sculptures en 
haut relief accompagnees d'une inscription. 

L'auteur de la trouvaille, M. Durighello, avait d'abord garde 
un certain mystfere au sujet de l'inscription ; sur les photographies 
du monument qui ont ete envoyees en Europe en 1886 et que 
quelques privilSgies ont pu avoir entre les mains, Tinscrip- 
tion avait 6te soigneuscment dissimulee a l'aide d'une bande de 
papier coll<§e sur l'original. 

Depuis, M. Loytved a rSussi, aprfes d'assez difficiles negocia- 
tions a acquSrir le monument pour son riche et savant compatriote, 
M. Jacobsen, de Copenhague, et il s'est empress^, avec son 
obligeance accoutum6e, de m'envoyer un estampage de l'ins- 
cription. D'autre part, M. Jacobsen a bien voulu mettre h ma 
disposition d'excellenles photographies qu'il a fait executer 
d'apres le monument expose aujourd'hui dans la belle Glypto- 
theque fondee par lui, a Ny-Carlsberg; c'est gr&ce aux facility 
qu'il m'a donnSes avec une libdralite dont je suis heureux de le 
remercier publiquement, que j'ai pu faire executer la repro- 
duction h6liographique de la planche XIV-XV. 

L'inscription est grav6e en une seule ligne, au milieu du listel 
supSrieur de la face sculpt6e de la cuve. Elle se lit sans peine : 

€PMOr€NH • XPHC(T)e • KAI AAYTT6 • XAIP€ • ZHCAC • €TH • N • * 
*Ep|Jt.cY£VY) ! yjpr t r;l xal oXutts, x a ^P £ * M ffa * £~ r i v - 

Elle contient seulement, avec les formules funeraires connues, 
le nom du d6funt, Hermogenes, mort a cinquante ans. C est un 
peu maigre comme renseignement. D'apres V aspect des carac- 
teres — les € et les C sont lunaires — elle doit dater des premiers 

\. Le T presente par deux fois une forme particuliere ; sa branche droite est 
sensiblement horizontal, tandis que sa branche gauche est oblique en bas; 
dans le mot XPHCT6, il a presque entierement disparu par suite d'une grande 
cassure du sarcophage, mais il en reste justement la branche oblique caractg- 
ristique. 
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sifecles de l'empire romain, ce qui est bien d'accord avec le style 
des sculptures. 

Cet Hermogenes, si sobre de details sur sa condition et son 
origine, devait 6tre un personnage assez consid6rable pour se 
payer le luxe d'un aussi elegant sarcophage. 

Les bas-reliefs qui decorent le couvercle et la partie anle- 
rieure de la cuve ne comptent pas moins de vingt-quatre per- 
sonnages, non compris les acccssoires. Le travail est d'une Ires 
bonne facture, particuliferement sur la cuve, et ce sarcophage 
sculpts occupera une place fort honorable parmi les specimens 
de ce genre que nous a laisses Tart gr6co-romain. II a 6t6 mal- 
heureusement bris6 en plusieurs morceaux et quelques person- 
nages ont eu leurs membres mutil6s ; la plupart des teles ce- 
pendant sontintactes et bien conservees. 

Au centre du couvercle se pr6sente le buste du d£funt, vu de 
face : cheveux, barbe et togc a la mode romainc ; le type rap- 
pellc assez cclui des busies de Palmyre. 11 se d6tache sur un 
fond encadr6 de trois espfeces de grosbourrelets pos6s carr6ment 
et rattach6s par des liens bifurqu6s plus minces ; ce sont trois 
infulw, li6cs par des doubles teniae, qui marquent, par leur ca- 
ractfere sacre, T6tat heroique dud6funt; le travail de ces boudins 
de laine, qui rcssemblent assez aux defenses ou tampons dont 
on se sert en marine pour garantir les bordages des navires, est 
curieusement indiqu6 et ne saurait manquer d'attirer rattention 
des antiquaires. 

A droite : Artemis, accoudee sur un rocher, etendue dans unc 
pose 6plor6c, tenant son 6pieu couch6 sur elle ; k c6l6, son chien, 
la tfite retournee vers sa maitrcsse, la gueule entr'ouverle (hur- 
lant?) ; plus loin , un cippe autour duquel est noue une bandelette ; 
enfin,6lendue en sens inverse etfaisautpendantkArt6mis, Terpsi- 
chore, la Muse de la poSsie lyrique et de la musique, s'appuyant 
sur sa lyre et tenant de la main droite un objet indetermin6 
(plectre ?). 

A gauche du buste d'Hermogenes, sujets rigoureusement sy- 
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mcHriques k ceux de la parlie de droite : Apollon 6tendu, ac- 
coud6 sur un rocher dans la memo attitude douloureuse que sa 
soeur Artemis et tenant de la main droite un objel ind6terminc ; 
h cftt6, son gryphon aile, la I6tc relourn^c vers lui; cippe cravate 
de la bandelette ; enfin, la Muse Thalie, tenant de la main gauche 
le masque comique pose sur son genou, et, de la main droite, un 
objet indetermine. 

Terpsichore et Thalie portent, piqu6e dans leurs cheveux, la 
double plume qui caracterise les Muses. Celte double plume, 
est, comme on le sait, selon la 16gende, le troph6e de leur vic- 
toire sur les Sirenes. Soit dit incidemment, je crois que c est en 
Egypte, dans la plume piquee sur la t&te de la deesse Ma (la 
Verite) f , qu'il faut chercher comme celle de tant d'autres, l'ori- 
gine iconologique de cet attribut tradilionnel des Muses. 

Aux deux extremil6sducouvercle, deux masques tragiques en 
relour d'angle. 

Le bas-relief de la cuve repr6sente les scenes principales du 
mythe de Marsyas. Le sujet n est pas nouveau et il a ete traite 
plusieurs fois, pr6cisement sur des sarcophages de T6poque ro- 
maine. Le Louvre en possede deux de ce genre* ; uu troisifeme 
est conserve au palais Doria Panfili a Rome 3 . Notre monument 
leur est bien sup6rieur sous le rapport de TexGcution; il pr6sentc 
d'ailleurs avec eux (notamment avec le n° 8i du Louvre), au point 
de vue de la composition, d'incontestablcs analogies. 

En voici la description sommaire. (Test un veritable recit en 
images qui se lit de gauche k droite et auquel s'applique le prin- 
cipe, commun aux imageries de tous les temps et de tous les 
peuples, dont j'ai fait autrefois une 6tude particulierc *, celui 

1. De me 1 me que r.Vst dans l'Osiris tenant sur sa main une petite figurine de 
la deesse Ma, que je suis tent6 de chercher le prototype du Zeus Nicephore. 
La deesse Ma elle-m£me, tendant la plume, est devenue, dans l'iconologie 
grecque, une Nike" (aptere) tendant la palme. 

2. FrOhner, Notice de la sculpture antique, n 08 84 et 85. 

3. Overbeck, Atlas der griechischen Kunstmythologie, pi. XXV, n° 8. Sous 
les num6ros7 et9, on trouvera egalement la reproduction des deux sarcophages 
du Louvre. 

4. Vimagcrie phenicienne et la mythologie iconologique chez les Grccs* Vol. L 

19 
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de la repetition des pcrsonnages pour exprimer la succession des 
actes. 11 se divise actuellement en trois scfenes, bien qu'aucune 
division mat6riellc n'y soit indiqu^c et que, pour Toeil, il se d6- 
roule d'une fagon continue. 

Premiere scene. — A gauche, Marsyas barbu, au facies fau- 
nesquc, vu k mi-corps sous un arbre (le pin 1 ? qui sera tout a 
Theurc Tinstrument de son supplicc?), au-dessus d'une anfrac- 
tuosit6 formant grotte, tourni a droite, tient de la main gauche 
un objet mutil6 et indetermine (grappe de raisin ?? — comme 
sur le n° 84 du Louvre) et semble 6couter avec attention Athene, 
reconnaissable k son casque orne du hibou. La d£esse, tournee 
k gauche, dans un mouvement trfes vif et fort bien rendu, tient la 
double flite; sa joue est encore gonflec par Teflort qu'elle fait en 
jouant et sa physionomie portc Tempreinte du sentiment dc 
depit qui l'animc; le gcsle doit etre a lavenant, mais il n'cst pas 
tres clair, le bras gauche etant cassi. La flftte, qui va etre jctee 
par Ath6n6 et ramass£e par Marsyas, a Ggalement beaucoup 
souffert, et il est difficile de distinguer si, comme c'est plus que 
probable, e'etait une double fliile. 

Au-dessous de TanfractuositS, un personnage couche, accoude 
sur une urne d'ou s^chappe un flot d'eau : personnification 
classique du flcuve, que la presence de quclques roseaux vient 
encore souligner. C'est le fleuve (M6andre) dans les eaux duqucl 
Ath6n6 a vu se refl6chir sa face d6figuree par Texercicc musical 
auquel elle se livrait. II se peut aussi qu'il y ait la une indication 
du fleuve de Phrygie auquel Marsyas, d'apr6s la 16gende, a donne 
ou empruntS son nom et qui joue un r6le au denouement. 

Deuxieme scene. — Dionysios, debout, le bras droit replie sur 
sa tete dans une pose gracieuse, s'appuyant sur le thyrse k 
pomme de pin. A c6t6 de lui, Cyb&le, voil6e et couronnee, 
chauss£e de sandales, assise sur son trone ou sur un rocher, au 
bas duquel on remarque la protome du lion emblematiquc ; le 
lion est repute sur le tympanon sur lequel s'appuie la main dc la 

1» Je crois voir le fruit caracteristique du conifere. 
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d6esse. Ccs deux divinit6s, au cultc dcsquelles la personnalite 
de Marsyas est 6troitement associee par la tradition, regardcnt k 
droite, dans la direction du sujet central dont il va fetre bient6t 
parle. 

Puis vient une Muse, debout, avec son aigrette de plumes, 
sans attribut discernable; Ath6n6, egalemcnt debout, une jambe 
flSchie, paraissant se diriger vers la droite et retournant la tete 
a gauche vers Cybfele; son bras gauche rclev6 (la main est bri- 
s6c) louche le coude de Marsyas r6apparaissant dans cette scene. 
Un peu en arrifere, une autre Muse tenant a la main la fltitc? 
(Euterpe), ou le radius?? (Uranie). 

Nous arrivons enfin a la partie centrale et essentielle du bas- 
relief : le h6ros de Taventure, Marsyas, entierement nu, vu de 
face, le corps portantsur la jambe droite. la jambe gauche 6cartee 
et tendue, la double fliite aux lfevres; bien que la branche gauche 
ait prcsque entierement disparu avec la main qui la tenait, Ton 
voit tres bien que c'est une double flute k tubes divergents. Le Si- 
lfene phrygien, tout en jouant de son instrument, a la tfete tourn6e 
vers Apollon qu'il a impudemment et imprudemment defie. Le 
dieu, assis, vu de face, dans une pose 616gante, la jambe droite 
elcndue, la gauche repliSe, tient de la main gauche la lyre 
grecque qui l'a emport6 sur la flute phrygienne. L'avant-bras 
droit est bris6, mais le geste est suffisamment indique pour faire 
voir qu'Apollon, la bouche ferm6e, la main droite (qui tenait le 
plcctre) 6loign6e de la lyre, a termine son morceau et que c'est 
au tour de son grossier adversaire de se faire entendre. Entre 
les deux rivaux, au second plan, deux autres Muses, debout, 
sans attributs distinctifs, appartenant au jury qui doit juger le 
concours. 

A droite d'Apollon, encore deux Muses ind6terminees regar- 
dant h droite dans la direction de la troisifeme scene. Puis une 
femme diadem6e, vetue de la tunique longue et du peplum, 
chaussee de sandales, assise de trois-quarts k gauche, mais 
retournant ou d6tournant la tete a droite et portant sa main 
droite k sa joue ou plutdt a son oreille (pour marqucr reflet 
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produit sur cllc par le jeu do Marsyas?). Cctte divinile, qui fait 
plastiquement pendant k laCybele pr6c6demment dScrite, a toutes 
les allures d'une H6ra, a moins que ce ne soil une Mn6mosyne. 
Enfin, la Muse Melpomene, coiftee du masque tragique, deboul, 
accoudee sur le bras gauche, tournant la lete k gauche, soil vers 
Hera, avec laquelle elle semble se consulter, soit dans la direc- 
tion des deux concurrents. 

Troisieme et derniere scene. — A Textrimil^ droile du sarco- 
phage, un groupe repr&sentant le denouement dc Thistoire. Un 
jcune homme nu, k moiti£ agcnouillS, de profil k droitc, aiguisc 
sur une pierre le couteau qui va servir a ecorchcr le malheurcux 
Marsyas, d6clar6 vaincu et reapparaissant pour la troisieme fois; 
inutile d'insister sur les analogies, si souvent signages, que pre- 
scnlc ce personnage avec le famcux Remouleur du muscc dc 
Florence. Tout en procidant k ses sinistres apprfets, il leve les 
yeux vers la viclime suspendue, les bras replies au-dessus dc la 
letc, k Tarbre fatal (non figurS); a Tarrifere-plan un autre jcunc 
homme, debout, vetu, regarde 6galement Marsyas el manifesto 
sa douleur en s'essuyant les yeux avec un pan de sa chlamys. Cc 
personnage, ainsi que celui qui aiguisc le couteau, porte lc 
bonnet phrygien, coiffure nationale localisant la scfene confor- 
mement aux indications du mythe qui appartienl essentielle- 
ment, comme on le sail, k la Phrygie, et dont les details sont 
trop connus pour qu'il soil besoin de les exposer et discuter plus 
longuement. 
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L'AQUEDUC DE SILOfi 4 



Ce textc pr6cieux a 6t6, depuis huit ans, de la part de nom- 
brcux h6braisants, l'objet r6p6t6 de travaux qui en ont peu k pcu 
6lucid6 ou pr6cis6 le sens. 11 n'a pas, cependant, dit encore son 
dernier mot, et certains passages ont r6sist6 k tous les efforts. 

L'on me permellra de rappeler que j'ai moi-mfeme contribu6, 
dans quelque mesure, aux progres du dechiffrement et de l'inler- 
pr6tation, grAce & l'ex&mcn minutieux que j'ai pu faire de Pori- 
ginal, au mois d'aoiit 1881, en V6tudiant sur place, pendant 
plusieurs heures, aprfes en avoir pris des moulages pour la com 
mission du Corpus inscriptionum semiticarum et pour le mus6e 
du Louvre; c'est ainsi, notamment, que j'ai r6ussi alors, a la 
ligne 3 qui pr6senle de si grandes difficult^, k dichiffrer les 
mots essentiels bNOUJCi pa^Q, de droite et de gauche, Ik ou Ton 
lisait jusque-la ....ca^a, les eaux, lecture a la fois erron6e et 
incomplete 1 . 

J'ai eu, depuis, Toccasion de m'occuper k diverses reprises de 
cette inscription; d'abord, dans un memoire lu devant TAcad6- 
mie, en 1882, k mon retour de Palestine, m6moire ou j'exposais 
sur les origines historiques de l'aqueduc d'fiz6chias et les am6- 
nagemenls successifs des eaux de Jerusalem, certaines vues qui 
ne sont pas rest6es inapergues 3 . Plus tard, en 1887 *, j'ai 6t6 

1. Voir a la planche XVI, la gravure h6liographique executed d'apres les 
moulages que j'en ai rapportSs en 1882. 

2. Voir les extraits de ma leltre a M. Return, publies dans la Revue archto- 
logique, octobre, 1881, p. 251. 

3. Perrot et Chipiez, Histoire de VArl dans Vanliquitd, liv.V, Jude'e, p. 4 1 4-418. 

4. Revue critique, 7 novembre 1887, p. 329 et suiv. 
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amene k toucher encore k cette question, k propos du pro- 
blfeme capital de la nGcropolc des rois dc Juda et de rintime 
connexion dans laquelle il se trouve, suivant moi, avec lcs 
6normes et singuliers ditours du trace de raqucduc. Eniin, dans 
unc serie de conferences faitcs, au commencement de cctlc 
ann6e, a l'Ecolc pratique des Hautcs-Etudes,j'ai traits en detail 
ce sujet complexe et soumis a unc critique m6thodique 1c lextc 
lapidaire qui en est un element fondamental. 

Je voudrais, en quelques mots, indiquer aujourd'hui succinc- 
tement les resullats auxquels je suis arrive, en me renfermant 
dans Implication mfeme de l'inscription. 

II nc faut pas perdre de vuc un premier point important qui 
avait £chapp6 a Tattention et que j'ai mis hors de doute; c'est 
que le texte, grav6surleroc, est inscrit darisun cartouche creux 
rcclangulaire, mesurant environ m ,50 de hauteur sur m ,66 de 
longueur. Cette disposition materiellc est d'aulant plus inlSres- 
sanlc qu'elle se reproduit identique pour trois autres inscriptions 
h6braiques de Jerusalem, 6galcmenl en caracteres phiniciens ou 
archaiques, et, par consequent, appartenant a la m£me pSriodc : 

1° Les deux inscriptions, gravies sur le roc, que j'ai decou- 
verlcs, il y a dix-huit ans, a quelques centaines de mfetres de 
la piscine de Siloe, dans le village do Selw&n, inscriptions qui 
doivent 6tre consid6r6es comme les premiers specimens connus 
dc l'6pigraphie hebraiquc ant6rieure a l'cxil; 

2° L'inscription dont j'ai, en 1881, retrouv6 les restes au- 
dessus de la porte du petit edicule monolithe de style 6gyptien 
qui s'elevc h Tentr6e dc ce village. 

Une coincidence frappanle, e'est que les deux cartouches des 
inscriptions du village mesurent chacun scnsiblement l m ,32 de 
longueur, e'est-k-dire m ,66 X2, soil le double de la longueur du 
cartouche de Inscription de Taqueduc; il faut done en conclure 
qu'cllcs ont 6te 6lablies sur une mesure commune, ce qui 
contribue encore k rapprocher 6lroitement ces inscriptions en 
caracteres similaires, et que ces chiflrcs, devant representor 
des parties aliquotes de Tancienne coud6e hebraique, nous four- 
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nissent d'uliles indications sur la longueur de cctte coudSe ct de 
scs subdivisions nalurelles. Je n'ai malheureusement pas, dans 
mcs notes, recueilli des donn6es assez exactes sur lcs dimen- 
sions du quatrieme cartouche 6pigraphique, celui de Tedicule, 
pour pouvoir le faire entreren ligno de compte dans cette com- 
parison; mais j'espSre etre prochainement a m6me de le faire, 
gr&cc aux renseignements que j'ai fait demander a Jerusalem. 

Le cartouche de Inscription de Taqueduc offre, en outre, une 
particularity qui int6resse directement Tinterpr^tation du texte. 
Cost que ce texte occupe seulement la partie inferieure du car- 
touche : sur une hauteur totale approximative de m ,50, il n y a 
que m ,23 de pris par lcs lignes de Inscription; au-dessus s'6tend 
un champ vide de m ,27 de hauteur, qui ne contient pas trace de 
gravure. Je donne ci-dessous une petite figure sch6matique qui 
fera mieux comprendre la chose : 




Pourquoi ce champ vide? Je ncpuis m'en expliquer Texistence 
que de deux fagons ; il etait destin6 k recevoir : ou bien une 
premifere partie de Inscription qui, pour des causes inconnues, 
n'a pas 6t6 grav6e; ou bien une scene figuree representant, a la 
mode egyptienne ou assyrienne, TopGralion m6mc expliquSe 
dans Tinscription, avec les mineurs a Toeuvre. J'inclinerais plu- 
t6t vers la seconde hypolhfese, car Ton ne voit guere pour quel 
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motif on aurait r6serv6, pour la graver aprfes coup, la premiere 
partie de Inscription, bien qu'il soil assez surprenant que l'ins- 
cription actuelle, commenQant ex abrupto, ne nous dise pas a 
quelle 6poque, sur l'ordre de qui, etc., lc canal a 6t6 creuse. 

II faut, en tout cas, tenir compte, je crois, de Insistence de ce 
champ vide pour Implication des deux mots si difficiles du de- 
but, soil que Ion admette qu'ils se rattachaient k une partie du 
texte qui nous fait defaut; soit que Ton suppose qu'ils etaient 
pour ainsi dire la 16gende d'une illustration plastique qui n'a 
jamais 6t6 ex6cut6e. Dans ce dernier systfeme, la restitution pro- 
pose : nip:n m, cela est le percement, voild le percement 1 , s'ac- 
corderait bien avec la presence de l'image qui devait Sire gravec 
au-dessus et a Tcx6cution de laquelle des scrupules religieux 
ont peut-6tre emp6ch6 de donner suite. 

Voici la transcription brute du texte, telle qu'ellc r6sulte de 
l'examen de l'original, sans additions de restitutions hypoth£~ 
tiques; les lacuncs sont marquees par des o exprimant, autant 
que possible, lc nombre des lettres qui manquent : 

o ooou oo ooooooo -11^2 -nnp^n- "im -n%T-mvn2pjn-oo i 

p-'crH-bp-^do.o.oonS-nos-'crS^-Tysvi^-i-Ss-u^-^-ian 2 

n • D»m • Shqvdi • p*D • 1X2 • rrn • rvn • »s • tji • S» • sn 3 

idS»i • ym • by ■ fna • *cn • mpS • vk • anxnn • isn • nnpj 4 

? 

«ni • na*t • *]b«i • D>nsn2 • rwinn • bx • wnnn • p • D>nn 5 
?2xnn • wn • b? • nxn • ma • rrn • ton • n 6 

Afin d'abr6ger la discussion, je condenserai mes idees en les 
produisant sous la forme d'une analyse rationnelle de ce texte, 
od j'introduis qk et Ik les quelques restitutions qui me semblent 

1. Et non pas ceci est lepercement, voici lepercement, comme on l'entendait, 
en faisant rapporter a ce qui suit ces mots, qui, dans ce systeme, se rapporte- 
raient, au contraire, a cc qui prdcede, c'est-a-dire a l'image qu'on avaiteu in- 
tention premiere de meltre au-dessus. 
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indiqu6es par le sens et par les traces de caractferes encore vi- 
sibles surToriginal. 

r\zvy\ [m] 



: nnpjn im rrn rrn 
•en Sn wn jrun [nnxnn -on oooooo] Tiyn ) a 
iyi S« snp ws bp ?n[ty nxn nsnjb nas vtbvt iij3i J b f i 
SwatPDi pna ixn rm rvn o 

irw by Tna rji mpb u*t nsxnn -dpi ) a 
hqn ^Sni n^nsan nynn b« wtmn p n>an lsbn j B f n 
?nsnn vnr\ by -wn nna rrn hqn dnqi 

Voila (?) le percement. 
(Ces mots se rapportent a ce gut precede.) 



Et voici quel a et6 le mode du percement : 

A. Pendant [un certain temps, ou stir une certaine longueur, les mineurs 
frapperent] le pic (en s'avancant) Tun vers l'autre; 

B. et pendant qu'il ne restait plus que trois coudees [a frapper le roc], ils 
entendirent leur voix en s'appelant Tun l'autre; 
car il y avait eu vis^e juste (?) dans le roc, de droite et de gauche. 

Et lc jour (mfitne) du percement : 

A. Les mineurs frapperent Tun contre l'autre, le pic sur le pic; 

B. et les eaux coulerent depuis la source jusqu'A la piscine, sur une 'on- 
II ^ gueur de douze cenls coudees; 

et cent coudees 6taient la hauteur du roc au-dessus de la tele du mineur 
(ou des mineur si) 

Cette dissection logique des phrases et des propositions fait 
mieux ressortir que de longs commentaires leur sym6trie et leur 
enchalnement, et, par suite, la succession et l'agencement des 
idees. Jc n'aurai que quelques mots k ajouter pour les justificr. 

La grande lacune de la ligne I peut fetrc 6valu6e a 14 letlres; 
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il est Evident que lc mot yMTl, le pic, qui la suit imm6diatement 
est un accusatif regi par un verbe qui est lui-m6me commande 
par un sujel f . Je la comble en partie en emprunlant ce verbc et 
ce sujet k la ligne 4 : aism ^n, les mineurs frapperent. Restent 
environ six lettres k trouver au commencement, probablement 
deux mols qui, d'aprfes le parall61isme rigoureux resultant de la 
comparaison de I A et de I B (commenQant Fun et l'autre par 
TOi) doivent designer une certaine quantity de temps 1 ou de 
distance : parexemple, la dur6e totale du travail 3 ou la longueur 
du canal creus6e par chacune des deux iquipes s'avan$ant a la 
rencontre Tune de l'autre (soit la moitte de 1,200 coud6es = 600 
coud6es — rv2H n«a to — ce qui ferait peut-6lre un peu trop de 
lettres 4 ). 

A la ligne 2, je crois distinguer sur l'original des traces de 
ron, frapper (nom verbal); je complete par ixn, leroc, indiquS 
par le sens et justifie par les lignes 3 et 6. 

Le milieu de la ligne 3 contient le passage le plus obscur de 
l'inscription, celui qui a soulev6 le plus de discussions, bien que 
la lecture mat6rielle ne prfete plusgufere au doute. Le mot rrrf est 
rest6 jusqu'k present une veritable 6nigme. Une autre difficulty 
consisle dans la valeur qu'il convient d'attribuer k la particule *o, 
par laquelle commence celte petite phrase. Beaucoup de savants 
sont d'avis qu'il faut la consid6rer comme jouant ici le r6le du 
•o hibreu, et comme annonqant le discours direct; ils traduisent : 
(se criant Tun k Tautrc) : que le zeda itait dans le rocher, de 



2. Dont Texpression formelle est impliquee par la locution ijn Sk CK, fun 
vers l'autre, opparaissant apres ]7ian. 

3. II est a remarquer, en faveur de cette hypo these, que la notion du temps 
demande par Tachevement de ce grand travail, est le seul element essenliel qui 
nous manque dans i'inscription ; elle nous donne la longueur totale du canal, et 
la hauteur maxima de la colline qu'il traverse. 

1. On pourrait supposer DWC, deux ans, ce qui donnerait, en acceptant le 
chifTre de 1,200 coudees, une progression quotidienne d'environ une coudee de 
chaque cote; ou D:u wSu, trois aiis, arc UDn, cinq ans % etc., lecons qui 
contiennent juste le nombre de lettres requis par Tetendue de la lacune. 

4. Sans compter que cela ferait double emploi avec l'indication de la ligne 5, 
qui nous fait connaitre la longueur totale de l'aqueduc. 
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droite et de gauche. Je ne parlage pas cot avis ; rintervenlion du 
vcrbe, nM etait, au pass6, indique que nous avons encore affaire 
a une phrase narrative; je prends •o dans son sens,6galementtres 
frequenl, do car, parce que; la phrase n'ost pas consecutive de 
1 B; c'csl, au contrairc, I B qui en est 1c corollaire logique : 
parlies des deux extr6mit6s opposes, les deux 6quipes, quelques 
coutlees avant de se rejoindre vers le centre du tunnel, enten- 
dirent leurs cris mutuels, pares qiiily avail eu zkda de droite et 
de gauche. Le lexiquc hebreu ne nous fournissant rien de satis- 
faisant pour ce mot rrn, nous sommes autoris6s a nous adresser 
au lexique des idiomes congtfnfcres; or, en arabe, nous voyons 
que la racine b; a le sens de viser, dinger quelque chose juste 
sur un point ou dans tin trou, sens qui s'appliquerait k merveille 
k cette rencontre sur un point donne, en plein roc, au cocur de la 
colline, des deux 6quipes parties de droite et de gauche, e'est-a- 
dirc de la piscine et de la source. Ces deux mots, b«a^ai jo^a, 
ne d6signent pas, comme on rag6n6ralemenl admis, deux points 
places k la droite et k la gauche des mineurs, e'est-i-dire trans- 
versalement k leur cheminement souterrain, mais deux points 
places derriferc eux, e'est-k-dire leurs points de depart respec- 
tifs ; il ne faut pas oublier que cette expression peut tout aussi 
bien vouloir dire du sud et du nord, que de droite et de gauche, 
et que la piscine et la source sont pr6cis6ment orient6es en gros 
dc cette fagon Tune par rapport k Tautre. 



N.-B. — Au moment de mellre sous presse, je recois les dimensions du 
cartouche de Tinscription qui 6tait graved au-dessus Ae Tentr6e de ridicule 
monolithe de Siloam. (Test M. Andre, architecle pensionnaire de la villa 
Medicis qui a bien voulu, a ma demande, profiler de son passage a Jerusalem, 
pour les relever exactement. Le cartouche mesure m ,795 de longueur, sur 
m ,225 de hauteur. Je n'ai pas le temps, ni la place de discuter ici ces chiffres. 
Je me bornerai a faire remarquer que la cote de la hauteur m ,225, nediffere 
que de 10 millimetres de la cote correspondanle (0 m ,215) du plus grand des deux 
cartouches a inscription du village de Selwan, et peut tHre consideree comme 
identiquc ; la cote de la longueur m ,795 est sensiblement a celle (0 ra ,660) 
du cartouche de I'inscription de I'aqueduc, comme 6 est a 5, et a celle 
l«s320) des deux cartouches de Selwan, comme 6 est a 10. 
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SUR UNE 

INSCRIPTION BILINGUE DU LOUVRE 

GRECQUE ET PALMYRENIENNE 



Le Louvre s'est enrichi recemment d'une int6ressante inscrip- 
tion bilingue, grccque et palmyrinienne, dont M. Heuzey a 
communique a TAcademic des inscriplions ct belles-lettres 1 la 
parlie grecque ainsi con^ue : 

Mapxo; | 'IcJXis; | Ma;»|JL5; | 'Apirrs or,;, | xcawv | Bijp-jttos, | ^aTrjp 
Acj|x0^r^ Yu|va'.xo; IIep!?{vaxc;*|. 

C'est, comme Ton voit, Tepitaphe d'un certain Marcus Julius 
Maximus Aristides, colon romain de Beyrouth — Tantiquc 
Berytus, qui itait Colonia Julia Augusta Felix ; le defunt se dit 
pfero de Lucilla, femme de Pertinax. 

M. Ledrain vienl de fairc connattre, dans la Revue (Tassyriolo- 
gie et d'archeologie orientale 3 , le lexte palmyr6nicn de cette 
inscription qui est Texacte contre-partie du grec ; j'ajouterai, 
detail bon h notcr, qu'iJ est dispose en lignes verticales. M. Le- 
drain le lit ainsi : 

DinDsn dvSv Dip-in 

flbip DTt2D"IN 

nnh 2n tvrra 



1. Comptes renduSy stance du 24 decembre 1886, p. 447. 

2. Et non IlepTivaixo;, malgrr6 le sic dont M. Ledrain, apparemraent egar6 
par la terminaison de yuvaixb;, fait suivre, a deux reprises, cette lecon imaginaire. 

3. 1888, t. II, p. 26-27. 
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La seule difficult^ est a la troisifeme ligne, oil entre lcs mols 
2N, « pfere )> ct Kbpib, Lucilla, M. Ledrain lit quatre signes : 
nnH, auxquels, dit-il, rien ne correspond dans le texte grec. 
U se demande, en s'appuyant sur le lexique arabe , si nous 
n'aurions pas la un nom propre tir6 de la racine x$ et compa- 
rable ail nom biblique inS ! , celui dn pfere du d6funt (qui n'est 
pas menlionn6 dans lc grec), et s'il ne faudrait pas traduire par 
« le pfere Lahadite (ou fils de Lahad) de Lucilla, etc... ». 

II h6site entre cette hypothfese el celle qui consisterait a 
prendre nnS'dans le sens de Lydien (zz: mS), sur Tautorite 
dun passage du textc samaritain de la Genfese % : « dans ce cas, 
dil-il, notre mS indiquerait Torigine lydienne de cette famille 
qui aurait adople dcs noms romains. La traduction, dans ce 
dernier cas, serait : « Marcus , etc... pfere lydien do Lou- 
qilla, etc... » 

La solution de ce petit problfeme est, je crois, beaucoup moins 
comp!iqu6e. La premifere idee qui vient, c'est que M. Ledrain a 
lu un lamed la ou Toriginal doit, ou devrait, porter un waw ; ccs 
deux lettres aflectent souvent, dans cerlaines varietes de T6cri- 
ture palmyr6nienne, des formes assez voisines (^ et *\) pour 
qu'on puisse les prendre Tune pour Tautre. 

M. Ledrain n'ayant pas donn6 de fac-simil6 du texlc, il elait 
impossible de contr6ler matericllcment sa lecture. Gr&co a 
Fobligeance de M. Heuzey, j'ai 6t6 mis a m6me de faire sur 
Toriginal la verification n6cessaire, el j'ai constats que laleltre 
suspecle a bien l'apparence d'un lamed, scmblablc, par exemplc, 
au deuxifeme lamed de xbpiS. La faute esl du fait du lapicide, 
qui, sur la copie en caractferes cursifs qui lui avait 6le remise, 
aura probablement confondu un lamed et un waw du type indi- 
qu6 ci-dessus. Je propose done de corriger mS en vrm. Le 
groupe ainsi restitu6 : nrrax, doit se couper : n man. Nous 
obtenons de cette fagon un exemple trfes inliressant, au point de 
vue de la grammaire palmy reniennc, de cetle construction du 

1. I Chton., iv, 2. 

4. x, 22: nnnS pouramb. 
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genitif, fr£quente en syriaque, qui consiste dans l'ndjonction 
pl6onastiquo, au nomen regens, du suffixe pronominal en combi- 
naison avec la particule n, de ; xSpiS n ptck litt^ralement : son 
pere — le pere (Telle — de Lttcilla, e'est-i-dire : pere de Lucilla, 
ou plulot, avec la 16gfere nuance d'emphase de la locution fran- 
Qaise, le pdre de Lucilla. 

Cetle explication se recommande par sa simplicitc. Elle a, en 
oulre, l'avantage, ce qui en est en m6me temps la justification, 
de r6tablir une parfaite concordance entre la tcneur du texte 
grec et cellc du texte palmyrenien, qui en devient reellement 
ainsi la traduction mot pour mot. 
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LE 

PELERINAGE DE NASERI KHOSRAU 

D'ACRE A TIBERIADE 



UATTIN 

Le pfelerin pcrsan N&scri Khosrau f etant arrive a Acre au 
commencement de Tan 1046 de notre fere, resolut, avant de se 
rendre dans la Palestine m6ridionale (par la route allant h 
Ramie), de faire une excursion laterale dans les montagnes de 
Test, jusqu'a Tiberiade, pour visiter les divers lieux sacres qu'on 
y montrait. 

II passe successivement par les points suivants : 

1 . Le tombeau de *Akk 9 fondateur eponyme de la ville d' Acre ; 

2. Beroue : (ombeaux de Ich et de Chem'oun ; 

3. Ddmo&n : lombeaude Zou 1 Kifl ; 

4. A'belltn : tombeaux de Hoiid et de 'Ouzeir ; 

5. Hadhire {ij : h^ ) ; tombeaux de Choaib et de sa fille, 
femme de Moise ; 

6. Arbil (ou Irbid) : tombeaux des qualre fils de Jacob, frferes 
de Joseph, et, un peu plus loin, tombeau de la mere de Moise ; 

7. Tabariye (Tib6riade). 

Puis il revient a Acre en passant par : 

8. Kefr Kenna, oil il voit le tombeau de Nebi Younfes. 
Toutes ces localites qui ont, jusqu'a nos jours, exaclement 

conserve leurs noms, sont faciles a identifier. Une seule fait 

1. Sefer Ndmt, 6d. Schefer, p. 51 et sq. 
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exception, e'est celle qui porle le n* 5, Had/hire, ei donl j'ai, 
k dessein, reproduit le nora sous sa forme originate, telle du 
moins que la prescntent les divers manuscrits de noire auleur. 

Le savant edileur du Sefer-ndme n'hesite pas a Identifier avee 
une locality ruinee qui s'appelle aujourd'hui Khirbet Hadhire on 
El-Hadhire (i^cA\). II s'appuie sur Tanalogic des deux noras 
qui, sans 6tre rigoureusement semblables (l'un a le lb et Taulre 
le ja *) pourraient, en cfTet, k la rigueur, 6lre les memes, el sur 
l'existencc, k Hadhlr6, d'un ancien caveau sepulcral decrit par 
M. Guerin. 

Cette identification me paralt soulever de graves objections: 
la principalc, e'est Teloignement excessif de Hadhire de la region 
qu'a dii traverser NAseri Khosrau pour sc rendre d'Acre a Tibe- 
riade. Si nous joignons ces deux villes par une ligne droite dont 
la direction sera sensiblement du nord-ouest au sud-esl, nous 
aurons Indentation g6n6rale de Titiniraire suivi par le pelerin. 
Or, Hadhire s'en 6carte, comme on peut lo voir par le croquis 
ci-contre, d'unc faQon invraisemblablc. Notre pelerin va de 
A'bcllln a Hadhir6, ct de Hadhir6 k Irbid : la position de A'bellin 
et de Irbid 6tant ccrlaine, si nous joignons ces deux points a Ha- 
dhir6, nous obtenons un angle aigu au sommet duquel se trouvc 
Hadhire, ct dont les c6les ont environ quarante kilometres. Ce 
serait done un crochet de quatre-vingts kilomfelres, aller et 
rctour, que NAseri Khosrau aurait fait dans le nord, entre A'bcllin 
ct Irbid; la chose est d'autant plus difficile k admettre qu'il nous 
dit Iui-meme cxpress6menl s*6tre dirig6, k partir de A'bellio, non 
pas vers le nord, mais bien vers le sud : f*j> v_>y^ >Sj~ sSjJj- 

II y a donfc li une impossibility materielle qui nous force a 
e carter cette identification. Je suis convaincu que le pr6tendu 
nom de Hadhire, vt-^ a pour origine une faute de copiste, occa- 
sionnee probablemenl par la presence du mot ^- V, ^ , enceinte, 
employe par Tauteur deux lignes plus haut* en parlant de /Vm- 

i. S'il faut s'en fier, bien enlendu, k la transcription des Same lists du Pales- 
tine Exploration Fund, transcription qui est parfois sujette A caution. 
2. Page 16 du texte persan, 1. 7. 
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ceinte du tombeau de [Hoiid a 'A'bellln : jl a^ksv j-xil. N&seri 
Khosrau avait 6crit non pas : jjss£ ^ l^^ ^ *£ ma ^ s bi cn ^^ 
-* ^^k^ J/i' *^« (un village) que 1'on appelait Hettin. » La trans- 
formation du groupe { j^a L^iaa.), Hettin^ en s^*, Hadhire, 
est tout & fait dans les errements pal6ographiques des scribes 
orientaux. 



K.h.Hadkire 




Djcbel Khamubiyd N> 

Kelr Kernia 

La locality de Hettin (exactement : Bittin, vulgairement : 
Hattiri) est parfaitement connue ; c'est celle qui devait, cent 
quarante ans plus tard, devenir c6lfebre par la victoire decisive 
de Saladin sur les Crois6s ; \h p6rit le royaume latin de Terre 
Sainte. Hettin est h l'ouest et tout prfes de Arbil ou Irbid, et, par 
consequent, N&seri Khosrau, venant de A'bellin, devait, comme 
Tindique son itin6raire, passer par Hettin avant de se rendre a 
Irbid. 

20 
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II ne me rcste plus, pour enlever k cette correction le reproche 
d'arbitraire qu'on pourrait etre tent6 de lui adresser, qu'a en 
donner une justification archeologique qui coupera court k toute 
objection. 

N&seri Khosrau assure avoir vu a Hadhire ou, plutot, comme 
je propose de lire, k Hettln, une mosquSe b&tie sur le roc, devant 
une source jaillissant dans une val!6e qui est a Touest du village. 
Dans celle mosqu6e etaient deux caveaux ou Ton ven6rait le 
tombeau de Cho'aib, autrement dit Jethro , le beau-pfere de 
Moise, ct le tombeau de sa fille. Or, aujourd'hui encore, Ton 
voit, a quelques minutes au sud-ouest de Hettln, dans la vallee 
qui est a Touest de ce village ! , au-dessus et en face d'une 
source, un oueli construit sur le roc et consacr6 k Nebi Cho aib ; 
Ton y montre son tombeau et t dans un autre caveau, le tombeau 
des ftlles de Nebi Cho K aib. L'identit6 de la 16gende nous garantit 
done l*idenliL6 de la locality. La fille de J6thro s'est un peu mul- 
tipliee dans Tinlervalle, mais le nombre n'y fait rien*. 

Le pfelerin musulman Aly el Herewy, qui visita la m&me 
region plus d'un siecle aprfes N&scri Khosrau, et nous a laisse 
une relation dont M. Schefer a publi6 igalement d'int6ressants 
cxtraits 3 , parle, lui aussi, de Helttn : 

« Hitthin ou Houtheim est un bourg bftti sur une colline, au 
sommet de laquelle est le tombeau de Chouaib (J6thro) et celui 
de sa femme*. » 

Y&qoul, dans son Mo'djem el boulddn \ s. v. ^^^, com- 

1. Comparez pour la precision de la breve description de Nftseri Khosrau, 
l'expression dont il se sert : « a l'ouest de ce village est une vallee », a celle 
qu'eraploie un voyageur moderne qui a r£cemment visite cette localite : « das 
im Westsn des Dorfes seinen Anfang nehraende wadi el-Hamam. » (Frey. leit- 
schrift des deutschen Paldstina-Vereins, 1886, p. 142.) 

2. Du reste, la legende musulmane connait au moins deux Giles de Cho 'aib : 
<c Choueyb (Yethro) avec ses deux filles nees sous une heureuse etoile », dit, 
dans une de ses po6sies, l'auteur m6me du Sefer Name" (op. c, p. 28). 

3. Archives de VOrient latin, I, p. 587 et sq. 

4. Id. id., p. 594. 

5. Cf. meme ouvrage, 8. v. : jjlj* « village voisin de Tibenade, dans la re- 



Digitized by VjOOQlC 



d'aCRE A TIBtiRIADE 307 

mence par indiquer, d'apres dcs aulorites qu'il cite, l'empla- 
cement de Hetlln et du tombeau de Cho'aib comme etant entre 
Arsouf et C6sar6e. Plus loin, a propos de la victoire de Saladin, 
il met correctement Hettin entre Tib6riade et Acre, a environ 
deux farsakhs de TibSriade, ajoutant qu'aupres de Hettin se 
trouve le village de Khidra, L\ : -\\ ou est le tombeau de 
Cho'atb. II fait, d'ailleurs, ressortir lui-m6me la contradiction 
qui existe entre ces deux indications topograph iques, et il en 
conclut ou qu'il doit y avoir deux locality homonymes appel6es 
Hettin, ou que la premifere autorit6 sur laquelle il s'appuie a fait 
quelque confusion. Dans son Mochtarek, il donne exactement la 
position de Hettin ou est le tombeau de Cho'alb et de sa fille 
SafoftrA. 

Nous avons, d'ailleurs, des temoignages intermGdiaires et 
concordanls, pour celte 16gende topique, dans les relations rab- 
biniques du moyen Age. En 1210, Samuel, fils de Samson, se 
rend d'Irbil k Hettin (remarquer Tassociation des deux locality 
comme dans \eSefer-Ndme), et y voit, du c6t6 de la montagne, 
deux s6pulcres qu'on dit fitre ccux soit de Josu6, soit de J6thro 
et de Sephanie. Sephanie est Svidemment une faule de copiste 
pour Sephorah, nom de la femme de Moise (rrtts»=ms3r). Quel- 
ques ann6es plus tard, Rabbi Jacob rapporte la mfeme 16gende 
en donnant correctement les noms de J6thro et de sa fille Se- 
phorah*. 

Je crois qu'aprfes cette s6rie de fails s'appuyant les uns les 
autres, il ne restcra plus de doute sur la 16gitimit6 de la correc- 
tion que je propose. 

gion d'Acre, pr#s de Hettin, ou se trouve le tombeau du prophete Clio\«ib. » 
Ce village de Khidra a disparu et doit Stre represent^ par une des deux ruines 
entre lesquelles se voit aujourd'hui le tombeau de Cho'aib : Khirbet el- K MU et 
Khirbet Madin; un peu plus loin, dans le sud, se trouve Medlnet-el-Aihe', dont 
le nom factice a 6t6 Svidemment emprunte" a celui de la cit6 qui joue un r6le 
dans la legende du pseudo-Jetbro arabe. 

1. Op. c. s. v. 

2. Carmoly, Itintfraire* de la Terre Sainte, pp. 131-185; plus tard la legende 
devie en ce qui concerne le second tombeau, ibid., pp. 259, 385, 455. Cf. la 
relation d'Isaac Helo, i£.,p. 259. 
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Uae particularity asscz remarquable, c'est que plusieurs des 
tombeaux sacres de cette region visiles au xf sifecle par le pieux 
pelerin musulman sont pr6cis6mentlesmemes que ceux signales 
par les relations juives h partir du xm c siecle. La tradition juive 
m6di6vale et la tradition arabe se cdtoient de tres pres, et j'aurai 
Toccasion d'en donner plusieurs autres preuves. 



II 

LES CASAUX BROET, DAMOR ET TATURA 

Deux des locality des environs d'Acre mentionnGes par 
Nftseri Khosrau , DAmoAn ei Beroue , apparaissent dans un 
curieux document fran^ais des Croisades public en extrait par 
M. Delaville Le Roulx '. Cost un acte redig6 en fran^ais et date 
de d6cembre 4253, par lequel Jean Laleman, seigneur de Cesa- 
ree, vend aux Hospitaliers, moyennant 12,000 besants sarrazins 
d'Acre, le casal Damor situ6 prfes de celle dernifere ville. Les 
limites de cc casal, qui « siet au plein avant Acre », sont minu- 
tieusement decrites : 

« Devers orient marchist au Cabor, le casal de la devant dite 
maison; devers Occident au Toron dame Joiette, qui est del 
devant dit Hospital; devers boire au broet, qui est aussi de TOs- 
pital avant dit ; et devers mijor au casal dou Careblier et au casal 
de Tatura, qui sont de la maison del Temple. » 

L'editeur a bien reconnu les casaux Damor el Cabor qui s'iden- 
tifient sans peine aux villages arabes de Ddmo&n 2 et KaboiU ; 

1. Les archives, la biblioth#que et le trCsor de Vordrc de Saint- Jean de Jeru- 
salem a MaltCy 1883, p. 184. 

2. Dans Ddmoiin- Damor, la transformation de n en r peut 6tre le resultat 
d'une degenerescence phonelique, comme c'est le cas pour Kabodl-Cabor ; mais 
ce peut 6tre aussi le resultat d'une fuute de copie ou d'une erreur de lecture: 
confusion graphique du r et du ft* Le Map of Wcsteim Palestine ecrit le nom 
jj**j, Damoun; mais l'orthographe de Naseri Khosrau, <jj*ta, Ddmoiln, me pa- 
rait devoir Stre preferee; elle est confirmee par la transcription des lisles d'Eli 
Smith. (Robinson, Paldslina, III, p. 883.) 
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mais il a renonc6 k identifier les autres ; il s'cst mepris, de plus, 
sur la nature d'un de ces casaux, le Broet, qu'il considere a tort 
comme un nom commun l , broet y d'ailleurs inexpliqu6 et inex- 
plicable. 

• Beroue. 
/(Broet). 
\ 



Tell /Keisda • DAMOtlN. 

(TorondameJoietle?). V"™ ' > Kaboul 
• Rouets. j f , 



; (Cabor). 

Khirbet'f et-Ttre f 

(Le CarMZ'f?). ;-• Tamr ? 

(tatura). 
(tamra). 

• A'bellin. 
• Chefft e Amr. 

(DjebelKharroabiye.) 

Broet est 6videmment notre Beroue d6jk cit6, qui se trouvepr6- 
cis6ment au nord (devers boire) de Ddmoun, et qui, dans d'autres 
documents des Croisades se pr£sente sous la forme Beroeth. 
M. Roehricht est arriv6, de son c6t6, k la m6me conclusion 1 ; 
mais sa sagacit6 est rest6e en d6faut au sujet ducasal de Tatura, 
un des points marquant la limite meridionaledu casal Damor : il 
pense k Khirbet et-Tir&, et rapproche, seulement pour la forme 
et non pour la position qui est geographiquement inadmissible, 
et-ta % tot\ra, prfes de Tib6riade, et Tantoilra, presde Cesar6e. 

Jc suis convaincu que Tatura est tout simplement une mau- 
vaise lecture, pour Tamra : tamra = tatura. Tamra 'ij-+J*, a 
environ deux kilometres au sud-sud-est de D&moun, repond 
admirablement k Indication du document « devers mijor ». 

1. II est ecrit avec un b minuscule et ne figure pas a l'index. 

2. leitschrift des deutschen Paldstinu-Vereins, 1887, p. 25i. 
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Le Toron de dame Joiette et le casal du Careblier sent plus 
difficiles a localiscr, les appellations indigenes 6tant remplacees 
par des Equivalents europeens qui, naturellement, n'ont pas 
survecu a la conqufite franque. Cependant, 6tantdonn6e la direc- 
tion « devers Occident », je pencherais, comme M. Rcehricht, a 
mettre le Toron de dame Joiette a Tell Kekdn, qui est au plein 
ouest de DamoAn. 

Quant au casal du Careblier qui, avec Tamra, marque la limite 
sud du territoire de Damoiln, j'inclinerais a la placer, non pas, 
comme le veut M. Rochricht, a Roueis, qui me parait trop prfes de 
D&moftn, mais bien a Khirbet et-Tire\ au sud-sud-ouest de 
DamoAn, en sym6trie assez sensible avec Tamra. 

En reliant ces divers points on obtient autour de DamoAn un 
pentagonc ferm6 dont les c6t£s forment au territoire de ce casal 
des limites fort vraisemblables. 

On serait bien tent6 d'identifier le casal du Careblier avec la 
Kharro\\bi ou « le Caroubier », qui joue un rftle si considerable 
dans les operations militaires engages aux environs d'Acre entre 
Crois6s et Musulmans, d'aprfes les sources arabes', et qui parait 
6tre le m£me que « le Carroblier prfes du plain d'Acre », oil les 
Croises furent si rudement d6confits en 1266 s . Mais je suis arr£t6 
par les mftmes scrupules que M. Roehricht , les Sditeurs du 
Recueildes Historiens des Croisades ayant propos6 de reconnattre 
cette KharroAb6 dans le Djebel Karoubie* des Leve's en Galilee 
de MM. Mieulet et Derrien, au sud de Chefa \Amr. 

1. Cette locality, marquee aujourd'hui comme ruin6e, 6tait encore habitue a 
l'epoque de Robinson. (PaUistina (edit, allemande), III, p. 883.) 

2. Recueil des Historiens arabes des Croisades, III, Beha ed-din, pp. 133, 
146, 147, etc. 

3. Eracles, p. 455 ; cf. Arch, de VOr. latin, II, A, p. 387, note et id., B., p. 453. 

4. Remarquez, a l'appui de cette identification, que le lieu en question, qui 
est le pivot des mouvements de Saladin essayant de degager Acre investie 
par les Croises, est qualifiee de Djebel el-Kharroxibe" par 'Emad ed-dtn, le secre- 
taire de Saladin qui nous a conserve le journal detail 16 des operations du sul- 
tan (texte arabe publie par M. Carlo Land berg, p. 187). Dans d'autres passages, 
il appelle Tendroit El-Kharroilbe tout court. P. 201, il parle d'un tell pres d*E/- 
Kharroilbe'; p. 224, de tell el-KharroiXbt ; p. 271, d'un tell pres de Chefr'amr, 
derriere le tell ou s'etait arriHe le sultan. Ce dernier passage, s'il se rapporte a 
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Quant k reporter le casal du Carcblier k Djebel-Karoubie 
(=z K/iarroilbiye, Kharroube), ceserait allerbicn loin pour cherchor 
la limite sud du casal Damor ou D&moun. Afin de ne rien omettre, 
je dois faire remarquer que N&scri Khosrau signale ct 'Abellln, 
entre Tamra et Chefa 'Amr, un caroubier (oy^ w*»^) qui 
s'61feve dans l'enceinte oil repose le prophfete Houd ; cet arbre 
remarquable a-t-il quelque chose k voir avec la denomination 
de la localite que nous essayons de determiner? Faudrait-il 
entendre par le Careblier et Kharroi\b6 le village m6me de 
A'bellln? J'h6site a Padmeltre, A'bellin sc trouvant a tres peu de 
chose pres, dans le m£me alignement meridional que Tamra, 
Ton ne voit pas pour quelle raison la limite sud de Damor aurait 
et6 indiqu6e comme passant par ces deux points qui se masquent 
Tun Fautre et, feraient, par consequent, double emploi. 



Ill 

LA L&JENDE DE AIN EL-BAQAR ET d'aDAM LE LABOUREUR 

N&seri Khosrau signale en ces termes 1 Texistence, aux envi- 
rons imm6diats d'Acrc, d'une source celebre dans la tradition 
musulmane : 

« Pres de la porte de TOrient, a main droite, se trouve une 
source k laquelle on arrive en descendant vingt-six marches ; elle 
porte le nom d'Atn oul Baqar. On pretend qu'elle a 6te decou- 
verte par Adam, sur qui soit le salut, et qu'il y abrcuvait son 
bceuf. C'est k cette circonstance qu'elle doit ce nom d'Ain ou 
Baqar (la source du bceuf) ». 

El-Kharroub6, tendrait a la mettre dans les parages de Chefr'amr et a justifier 
^identification proposed ; le fait que la derniere etape de Salad in, avant d'arriver a 
El-Kharroube, elait Kefr-Kenna, et que, de ce point, le sultan d6couvrait la 
plained'Acre ('Emad ed-din, op. cit.> p. 187) lui est egalement favorable. Beha 
ed-din (op. cit., p. 196), qui mentionne aussi souvent notre tell, en parle une 
fois comme d'un tell des montagnes d'El-Kharrotibe". 
1. Sefer nameh, ed. Schefer, p. 50. 
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Ce passage doit etre rapproch£ d'un autre passage du m&me 
auteur 1 , ou il mentionne, dans la cour de la grande mosquee 
b&tie au centre de la ville, un vaste espace gazonn6 qu'on pr&en- 
dait avoir 616 laboure par Adam. 

Aly el Herewy * parle 6galement de cette source comme celle 
d'ou serait « sorti le boeuf dont Adam se servait pour labourer la 
terre. » II ajoute qu'on y a 61ev6 un mechhed (un ii.aprjpwv), dedie k 
Ali,fils de Abou TAleb, mechhed que les Francs durent renoncer , 
par suite d'une intervention miraculeuse de ce saint personnage, 
k convertir en 6glise comme ils en avaient form£ le projet. 

lis se contentferent, k ce que nous apprend Ebu Djobalr*, dy 
6tablir un autel, de sorte que Musulmans et Chretiens s'y livraient 
en commun k leurs exercices de pi6t6. Ce voyageur , ainsi 
qu'Ebn Batoiita 4 , place cette source sacr6e k Test d'Acre et dit 
qu'on y descendait par des degr6s, ce qui est en par fait accord 
avec la description de N&seri Khosrau. 

Y&qout* parle aussi de 'Aln el-Baqar auprfes d'Acre, comme 
d'un lieu de p6lerinage pour les Musulmans, les Chretiens et les 
Juifs ; e'est de Ik qu'est sorti le boeuf qui a apparu k Adam et 
avec lequel il a labour^ la terre. 

Cette legende se presente, avec de 16gferes variantes, chez un 
grand nombre d'auteurs musulmans de diverses 6poques. Tabari 
dit que Dieu envoya du Paradis a Adam un boeuf et des instru- 
ments aratoires ; El-KiQai [Histoire des Prophdtes) dit que Dieu 
envoya k Adam deux boeufs, portant le joug, pour le mettre a 
m£me de labourer la terre 6 . D'aprfes la version persane du 
Qisas el-Anbid 1 , e'est Tange Gabriel qui aurait fait sortir de la 

1. Sefer nameh % ed. Schefer, p, 49. 

2. Archives de V Orient latin, I, p. 596 (traduction de M. Schefer). 

3. W. Wright, The travels of Ibn Jubair, pp. 306-307; cf. Hist. or. des 
Croisades, hist, arabes, III, p. 450 et suiv. 

4. Voyages, ed. Defremery, I, p. t30. 

5. Mo'djem, III, p. 758-759. 

6. Hist. or. des Croisades t loc. cit. 

7. Cit6 par Stanislas Guyard, Gtogr. d'Aboulftda, II, 2° partie, p. 20, 
n. 2. 
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source en question les deuxboeufsau moyen desquels Adam put 
labourer la terre. 

II paralt r6sulter de cet ensemble de faits que la veritable 
traduction de ^£JI ^ est plut6t la source des boeufs que la 
source du buuf, jL 6tant pris avec Tacception collective de 
« boeufs et vaches » qui est ordinairement la sienne en arabe, et 
lacharrue etant g^aeralement trainee non par un animal, mais 
par deux animaux accoupl6s. 

La source d'Acre paralt avoir fait de bonne heure son entr6e 
dans la tradition musulmane, car les auciens commentateurs 
musulmans pr6tendent qu'il y est dejk fait allusion dans le Coran 
(sourate 53, versets 50 et 66), k propos des deux sources d'eau 
courante et des deux sources jaillissantes du Paradis. D'aprfes 
un petit trait6 manuscrit de ma collection, intitule Ketdb moun- 
takhab fi fadhdil beit el-maqdes (p. 70), le prophfete aurait dit 
que serait pr6serv6 du feu de l'enfer quiconque aurait bu de 
Feau d'une de ces quatre sources : \Ain el-Baqar k Acre, 'Aln 
el-Folous k Beis£n\ 'Aln Selw&n (Siloam) a Jerusalem, c Ain 
Zemzem k la Mecque. Moudjir ed-din * fait remarquer que les 
deux sources d'eau courante sont celles de Beis&n et de Selw&n, 
et les deux sources jaillissantes, celles de Zemzem et d'Acre. 

Deux questions se posent a nous. Ou est situee la source de 
*Ain el-Baqar? Quelle est Torigine de cette bizarre etpersistante 
16gende qui s'y rattache? 

Je ne doute pas que \Ain el-Baqar ne soit la source qui est 
appel6e aujourd'hui 'Am es-Sitt, «la source de la dame », et qui 
se voit k quelques centaines de metres k Test d'Acre 3 . Le nom 
ancien a disparu pour faire place k un autre nom 4 , mais la posi- 

1. Le Mi/i el-Folotis de Beisan est evidemment la source designee aujourd'hui 
sous le nom de *Ain oumm el-flo\te, a quelques centaines de metres au sud-est 
de Beisan. Quant aux sources de Selwan et de Zemzem, elles sont trop connues 
pour qu'il soit n£cessaire d'y insister. 

2. Texte arabe edit6 a Boulaq, p. 407. 

3. Survey, Memoirs, vol. I, p. 157 : « a masonry-built well, containing a 
perennial spring ». 

4. II se pourrait que le nom de 'Ain es-Sitt fut Iui-m6me ancien et eut r6ap- 
paru de nos jours; peut-£tre cette source de la Dame a-t-elle quelque rapport 



Digitized by VjOOQIC 



314 LE PKLKR1NAGE DC NASERI KHOSRAU 

tion r6pond exactement aux indications topographiques des 
divers auteurs cites plus haut f . 

Quant k la fable des boeufs et du terrain laboure par Adam, 
je crois qu'il y faut voir le souvenir confus d'tin evenement im- 
portant de Thistoire d'Acre, 6v6nement transforme de la plus 
curieuse fagon par l'imagination populaire : la constitution de 
Ptolemais, de Tantique Akko, par Tempereur Claude, en colonie 
romaine, sous le nom de Colonia Claudii Cxsaris Ptolemais*. 

L/on sail que, selon le rite solennel, la fondation d'une colonie 
rorpaine devait &tre accompagn£e de diverses c6r6monies reli- 
gieuses, dont la principale, empruntSe probablement aux 
Etrusques , consistait k tracer un sillon autour de la ville k 
cr6er. Le fondateur, ou le personnage ayant qualit6 pour le 
repr6senter, v&tu selon la mode du ductus gabinns (la tete en 
partie voil6e), devait tracer ce sillon qui marquait la limite de la 
ville, en rejelanl la terre en dedans de Tenceinte consacr6e, k 
Taide d'une charrue attel6e d'un taureau k droite et d'une vache 
k gauche. Cette c6r6monie avait 6t6 pratiqu6e, d'aprfes la tradi- 
tion romaine , par Romulus lui-meme pour la fondation de 
Rome ; elle paralt avoir vivement frapp6 Tesprit du people en 
Syrie, la oil il y avait eu lieu d'y procider : c'est ce que nous 
voyons, par exemple, dans Je cas de la fondation de Jerusalem 
en colonie romaine par Hadrien , lorsque le soc de la charrue 
symbolique eut profan6 l'emplacementdu Temple. Elle esttelle- 



avec le celebre bain de Vdnus mentionn6 a Acre par le Talmud (cf. Neubauer, 
Gtogr. du Talmud, p. 232). 

1. J'y ajouterai le temoignage de B£h& ed-din qui, en raconlant le siege 
d'Acre par les croises, dit que les mangonneaux des assiegeants porterent leurs 
coups dans la direction de c Ain el-Baqar (Hist. Or. des Cr.; hist. ar. t III, p. 219). 

2. Pline, V, 17. 
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ment caract6ristique de la colonisation, qu'elle est figure k 
profusion sur le revers des monnaies coloniales frappees dans 
tout l'empire romain. Elle est justement representee sur un 
grand nombre de monnaies de la Colonia Claudii Ptolemais, 
depuis Claude, son fondateur l . 

Je suis porte k croire que c'estmoins du fait bistorique, direc- 
tement interprets, que de ce rovers figure des monnaies colo- 
niales d'Acre, qu'est sortie la fable dont j& m'occupe. Nous 
avons Ik, k mon avis, un nouveau cas fort interessant de cette 
mythologie iconologique dont j'ai essay6 autrefois de donner les 
regies; c'est, en r6alite, sur cette image circulant chaque jour, 
dans les mains et sous les yeux des habitants d'Acre, que s'est 
librement exerc6e l'imagination populaire : nous y retrouvons 
k l'etat tangible tous les elements de notre 16gende ; seule- 
ment le fondateur de la colonie est devenu Adam labourant k 
Acre m&me avec le couple de boeufs et la charrue envoy6s par 
Dieu. 

Bien plus, cette exegfese numismatique va nous aider k mieux 
comprendre la generation, par la mfeme voie, d'un autre detail 
caracteristique de la legende : range Gabriel faisant apparaitre 
les deux bnsufs employes par Adam. Eneffet, la scene du labou- 
rage colonial est parfois accompagn6e sur les monnaies romaines 
d'un g6nie aile planant au-dessus du laboureur et lui tendant 
une couronne. Ce detail manque, ilest vrai, sur le revers que j'ai 
publie plus baut, mais nous savons qu'il se pr6sente sur Tune au 
moins des monnaies coloniales de Ptolemais parvenues jusqu'i 
nous ; nous sommes loin d'avoir au complet le monnayage colo- 
nial d'Acre et nous sommes legitimement en droit de supposer 
que ce revers s'est trouv6 r6pet6 k diverses epoqucs sur d'autres 
pifeces qui n'ont pas 6t6 encore d6couvertes, mais qui peuvent 
l'etre d'un jour k Fautre. Quoi qu'il en soit, il existe une monnaie 



1. De Saulcy, Numismatique de la Palestine, p. 158 et suiv. : Monnaies de 
Claude, de Neron, de Hadrien, de Geta, d'Elagabale, de Philippe le Pere. Cf., 
du meme, Melanges de numismatique, l ro serie, tome II, 1877 ; extrait, p. 3, 
n 0i IV et V (monnaies de Neron). 
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d'Acrc frapp6e h l'efligic d'Elagabale, qui est d6crite ainsi par 
Mionnet ', d'apres Beger ct Sestini : « Colon conduisant deux 
boeufs ; a c6te, un vexi/lum, sur lequel on lit TER, avec une petite 
victoire ou genie volant. » Je ne puis malheureusement reproduire 
cere vers, n'ayant pasa ma disposition les documents n6cessaires. 
Mais il est facile d'y supplier au moyen d'unemonnaie cong^nere 
frappSc dans la ville, toute voisine, de C6sar6e (colonia prima 
Flavia)*, au revers de laquelle intervient, dans notre scene du 
labourage colonial, le genie ail6 et planant qui a donn6 naissance 
h Interpretation de Tange Gabriel : 



II est plus que probable que les Musulmans ne sont pas les 
auteurs de cette singulifere 16gende ; ils n'ont d& faire que s ap- 
proprier une fable qui avait d6jk pris corps avant leur arriv6e en 
Syrie, et qui 6tait courante parmi la population chr6tienne et 
juive de Ptolemais. II ne faut pas oublier, en etfet, que les 
auteurs arabes nous disent que la « Source des bcuufs », oil avait 
6t6 localis^e cette legonde, etait un objet de v6n6ration aussi bien 
pour les Chretiens et les Juifs que pour les Musulmans. 



IV 



NEBI SALEH ET NEBl AKK 

NAseri Khosrau ' mentionne encore k Acre deux autres sano 
tuaircs dont je dois dire quelques mots : le tombeau de Nebi 
S&leh et le tombeau de *Akk. 



1. Description... Supplement, VIII, p. 329. 

2. Forulee par Vespasion. 

3. Op. dr., pp. 48-49 et 51. 
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L'on montrait a son 6poque le tombeau de Nebi S&leh en 
dehors, elk droite de legible de la grande mosquSe qui s'61evait 
au centre m6me et sur le point le plus elev6 de laville. D'apres 
Moqaddesi ' Tenceinte de cette grande mosqu6e, qui 6tait trfes 
vaste, contenait un massif d'oliviers, un veritable aXaos sacr6. 
Aly el Herewy 2 parle 6galement de ce tombeau de Nebi S&leh a 
Acre, mais avec quelque scepticisme et en faisant observer qu'en 
r6alit£, ce prophfete est enterr6 k la Mecque. Ebn Djobalr ' nous 
apprend que, pendant Toccupation des Crois6s, les Musulmans 
avaient conserve pour leur culle un petit coin de la grande 
mosqu£c avec le tombeau de Nebi S&leh attenant au mihrdb. 

II est difficile aujourd'hui, aprfes les transformations conside- 
rables subies par la ville d'Acre, de determiner Templacement de 
l'ancienne mosqu6e centrale et, k plus forte raison, celui du 
tombeau de Nebi S&leh. Pr6sentcment, Ton montrele maqdm de 
ce prophfete en dehors et k Testde Tenceinte moderne 4 . U est pcu 
probable que ce soit \k le sanctuaire d6crit par les anciens auteurs 
arabes, cet endroit n'ayant jamais dii etre au centre de la ville et 
se trouvant, en outre, dans unbas-fond et non sur un point cul- 
minant. II a dft y avoir un d6placement dans la tradition ; mais 
ce d6placement mfeme est l'indice de la t6nacil6 d'une tradition 
qui a, comme j'ai eu Toccasion de le montrer ailleurs 5 , de loin- 
taines et curieuses accointances avec la mythologie s6mitique, le 
Nebi S&leh syrien, h6ritier d'une partie du r6le d'Osiris, 6tant le 
pece du non moins fabuleux Nebi Siddiq, qui nous a lui-mfime 
conserve fidfelement le nom et la personnalite du 2u8uxph6nicien 
de Sanction iathon 6 . 



1. P. 162-163. 

2. Op. tit., p. 597. 

3. Ed Wright, p. 307; cf. Hist. or. des Croti.; Hist, ar., Ill, p. 450. 

4. (Test par erreur que les Leve's en GaliUe, de MM. Mieulet et Derrien 
marquent le sanctuaire de a Naby Saleh », a environ 1,200 metres au nord 
d'Acre, sur le bord de la mer ; ce oueli s'appelle, en realil6, l Azz ed-din. 

5. Horns et saint Georges, 1877, p. 50, et Etudes d'archtologie orientate, 1880, 
p. 23. 

G. Aly el Herewy (op. cit , p. 594) et, d'apres lui, Yf«qout clisent que Nebi 



Digitized by VjOOQlC 



318 LE PfcLERlNAGi; DK NASLRI KHOSRAl 

Lcs Chretiens d'Acre, a ce qu'ils m'ont assure, considerentceNebi 
S&lch local, bien different du prophete des c Adites et des Themou- 
dites dontparle le Goran, commc representant saint Jean. 

D'Herbelot 1 , d'aprfcs une autorit6 qu'il ne cite pas et que jenai 
pu retrouver, dit que les Musulmans r6vferent a Acre un temple 
qu'ils pritendent avoir 6te bati par le prophfete Saleh. Ce trait 
tend b rapprocher Nebi Sftleh de l'autre personnage fabuleux 
dont N&seri Khosrau dit avoir visit6 le tombeau aux environs 

d'Acre, du h6ros 6ponyme *Akk f ^Sz, — ^)'f.^ j^-^ j' yjt^ 
constructeur de la ville d'Acre ou *Akka (i&,K&) qui porte son 
nom (yj^J *}j) J jl^-^i* jl) aT). 

Aly el Herewy ■ connalt 6galement un tombeau de \Akk, fon- 
dateur de la ville, qui aurait joui du don de prophetie. N&seri 
Khosrau ne nous indique malheureusement pas avec precision la 
position de ce sanctuaire. C'est au sortirde la ville, aucommen- 
cement de son excursion kTib6riade, qu'ill'a rencontr6. Commc 
nous savons qu'il s'est d'abord rendu a Berou6, il est vraisem- 
blable que cette position doit fitre dans la region est-sud-est 
d'Acre, plus loin, en tous cas, que 'A In el-Baqar (\Aln es-Sitt) 
dont il a deji pr6c6demment parl6. Je ne vois rien sur lc 
terrain qui puissc r6pondre avec certitude, & ces indications! 
d'ailleurs bien vagues. 



Siddiq, fils de Nebi S&leh, a son tombeau dans le village de « Cbedjereh >». A 
cdte de lui sont ensevelis Dahiat el-Kelbi et quatre-vingts martyrs. 

Je propose d'identifier ce village de • ,***' avec Ech~Chedjera entre Hettin et 
le mont Thabor, ou M. de Saulcy ( Voyage autour de la mer Morte> II, p. 456 
et sq.; cf. pi. XLVI), a signals, sur un tertre arrondi, les ruines d'un edifice 
religieux qui, de temple romain, sera devenu plus tard une eglise; un peu plus 
loin, il y a note lexistence d'un 6norme couvercle de sarcophage en trachyte. 
La legende musulmane me semble etre le produit d'une vieille tradition 
paiennese rapportant au temple et y ratlachant la personnalitSfabuleuse deNebi 
Siddiq, en combinaison avec une tradition chretienne to u chant le vocable du 
sanctuaire chretien subslitue au sanctuaire paien. J'ai deja eu, dans le temps, 
l'occasion de traiter, au point de vue mytbologique, cette question du sanctuaire 
de Chedjera et des curieuses legendes qui y sont localises. 

1. Bibliotheque orientate, s. v. Acca. 

2. Op. ciL, p. 597. 
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II faut peut-6tre, en lous cas, tenir comple 4 ce propos d'une 
double donn6e historique et topographique que nous a laiss6e 
Tantiquit6 au sujet d'Acre : 

1° L'existence d'un Memnonium, ou s6pulcre de Memnon, qui, 
selon Josfephe ', s'61evait a deux slades d'Acre, auprfes du fleuve 
Belaios ou Belus (le Namein de nos jours.) 

2° La fondation a nouveau de la vieille *Akko ph6nicienne par 
un des premiers Ptolemies, sinon par le premier, qui lui donna 
le nom de Ptolema'is. PtolemaU se trouve ainsi dans le memo 
rapport avec Ptolemee, que K Akka avec son fondaleur 6ponyme 
'Akk, dont nous parlent N&seri Khosrau et Aly el-Herewy, se 
faisantpeut-etre, delasorte, l'6cho d'une vague reminiscence de 
la tradition locale. Ce rapprochement serait encore plusintime, 
si nous pouvionsadmettre, ce qui est fort possible, quele Mem- 
nonium d'Acre fut un monument Sgyptisant d'origine ptol6- 
maique. 

1. Guerre juive, II, 10, 2: to MIjivovo; (ivtijutov. 
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ERBED 

ET SES TOMBEAUX SACRES 



Quelques lignes avant la mention de Hettin. Aly el Herewy' 
s'exprime ainsi : 

« Parmi les villages places sous la juridiction de Thabaryfeh 
sc trouve celui d'Arbah oil est le tombeau de la mfere de Moussa 
(Moise), fils dlmran. II est k main droite de la grande route. 
Quatre des fils de Yaqoub (Jacob), Dan, Issakhar, Zabulon et 
Kadou (Gad), y ont aussi re$u la sepulture. » 

Son savant trad ucteurrenvoie, en note, au sujetdecette localite 
d'Arbaky a divers passages des ouvrages de MM. Gu6rin, Car- 
moly et Neubauer, d'ou il resulte qu'il Tidentifie avec un village 
portant actuellement le nom de *Arrdbe, Jjjjs, et situ6 i pres de 
six lieues dans le nord-ouest de Tib6riade \ II est possible que 
le manuscrit qu'il avait h sa disposition donne la leQon Arbah, 
accept6e par lui; mais cette legon est une erreur manifeste. La 
presence du am n'etant pas indiquee dans le systfeme de trans- 
cription suivi par T6diteur, on peut se demander si son manuscrit 
portait hj\ ou hjc ; la premiere forme est plus probable. En tout 
cas, il est certain qu'il y a Ik une faute de copiste ayant confondu 
un ddl final avec un hd, et qu'il faut lire J^l au lieu de ajjt, 
c'est-k-dire lrbid ou Erbed, Tantiquc Arbela, YArbil ou Nftseri 
Khosrau signale, comme nous Tavons vu plus haut ', les s6pulcres 
des quatre fils de Jacob ainsi que celui de la mfere de Moise. 

Le passage de Y&qoilt, qui avait 616 cit6 en note par 

1. Archives de VOrient latin, I, p. 594. 

2. Le village actuel de < Airabe' s'identifie avec la locality de ^raba (K2N"W, 
naiy, NTW ou *02"W, oil la tradition rabbinique montrait au xvi e siecle les 
tombeaux de Hanina, de sa femme et de Ruben TAstrolabe (Carmoly, Itint- 
raires, etc., pp. 383, 406, 453). 

3. P. 303; cf. le croquis topographique grav6 p. 305. 
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P6diteur iPappui du texte deNAseri Khosrau, aurait du le meltre 
sur ses gardes, car il ne semble n'etre , comme cela est frequent 
chez l'auteur du Mo'djem el-bould&n, que la reproduction a peu 

prfes litUSrale du passage de Aly el Herewy : «^jj', Erbed 

on y voit le tombeau de la mere de Moise, fils dUmran, et ceux 
de qnatre des fils de Jacob que Ton suppose fetre Dan, Issadjar 1 , 
Zabulon et Kad. » 

Ici encore la tradition juive du moyen ftge tend k s'accorder 
avec la tradition musulmane; mais c'est aprfes de curicuses fluc- 
tuations, comme oh peut s'en convaincre en se reportant ace que 
disent d'Arbel les Itineraires de la Terre-Sainte s . Samuel, fils de 
Samson, ne signale en 1210, h Arbel mfeme, que le tombeau de 
Nitai et de Rabbi Zera; mais il mentionne, aux environs d'Arbel, ct 
deux parasanges de Kefar-Chanuim, les s6pulcres des Tribus, 

la tombe de Dina et le monument des trois (ici une lacune). 

Jacob, en 1258, y signale les tombeaux de Nitai et de Yokebed 
— voilk la mere de Moise qui entre en scfene, mais il n'est pas 
encore question des quatre fils de Jacob. Isaac Helo, en 1334, 
y a vu les tombeaux de Yokebed, de Dina et de Seth; Gerson de 
Scarmela, en 1561, celui de Dina et ceux de quatre (chefs des 
douze) tribus; Uri de Bicl, en 1564, ceux de Simeon, de L6vi et 
de Dina. 

II n'est pas sans importance de constater que la 16gende juive, 
qui ne semble prendre corps qu'au xvi° sifecle, avait d6ja re<ju sa 
forme precise chez les Musulmaus au moins au xi e sifecle. 

1. Le texte de Aly el Herewy nous montre qu'il faut retablir dans celui de 
l'aqout, la forme plus correcte : Yissakhar, en deplac,ant le point du r =r-» 

2. Carmoly, op. cit. y pp. 131, 185, 259, 384, 448. 
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LEGENDES ET TRADITIONS LOCALES DE PALESTINE 

AU MOYEN AGE 



I 

LE TOMBEAU DE LA FILLE DE HOSEiN A T1B&RIADE. 

D'aprfts Aly el Herewy * Ton montrait, au xii° sifecle, en dehors 
dela ville de Tiberiade, un mechhed ou 6tait entente Soukein6, 
la fillede Hosein. 

L'emplacement de ce monument, plus ou moins authentique, 
qui a 6t6 laiss6 sans identification par l'6diteur, me parait facile 
k determiner. Aujourd'hui encore, k 500 metres environ au sud- 
ouest des murs de Tib6riade, s'61feve un petit Edifice ruin6 qui 
est inscrit sur le grand Map du Palestine Exploration Fund sous 
le nom de Sitti Sekind . 

Dans les Name lists (p. 134) ce nom est ainsi explique : « The 
word means « tranquillity », but is used in the Kor'&n for the 
Hebrew « Shechina ». » En r6alit6, ce nom est tout simple- 
ment une mauvaise transcription de Soukeind, JL», r G : sitti Sou- 
keind, vulgairement sitti S'keini, « Madame Soukelnfe », et il 
faul y reconnaitre notre Soukeinfe, la fille du c6lebre martyr de 
Kerbela. 

M. A. Frey 8 le transcrit plus correctement : sitte Skene, sans, 
d'ailleurs, Identifier davantage. Les Arabes paraissent en avoir 
eux-mfemes perdu le souvenir historique, et ils se bornent k dire 
que l'edifice a 6t6 fond6 par une femme. Les Juifs pr6tendent que 
c'est la femme d'Akiba qui y estensevelie. 

4. Schefer, op. cit. y p. 593. 

2. Zeitschrift des deutschen Palastina-Vereins, 1886, p. 88* 
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Malgr6 ses dimensions exigues, cette modeste qoubbi est qua- 
lififie djdmd', « mosqu6e ». M. Frey y signale la presence d'ins- 
criptions coufiques donl iln'a malheureusement pris ni copie, ni 
estampage. II serait int6ressant de les connaitre et de voir dans 
quelle mesure elles confirment Identification que je propose. 
Je signale ce desideratum aux voyageurs qui passeront par Ti- 
bfiriade. 

II semble, du reste, que le nom de la fille de Hoseln ait un 
peu flott6 dans ces parages; car c'est peut-fetre lui qu'il faut 
reconnaltre dans la Sitt iskSne que jje retrouve de Fautre c6t6 du 
lac, juste en face de Tib6riade, sur le flanc septentrional du 
ou&d Flq, au nord-est de Qarat-el-Hosn et de Sousiy6 (Hippos), 
sur la carte duDjaul&n dress6e par M. Schumacher '. Le nom est 
regulierement transcrit hJL sj>~ ; la prononciation zskSne pour 
Soukeine est conforme k la phon6lique de l'arabe vulgaire : sup- 
pression de la voyelle brfeve ou =: s'keine, et addition d'un ?pro- 
sthStique = tskeine. II faudrait verifier si ces deux points homo- 
nymes sont visibles Tun de l'autre k travers le lac, ce qui 
expliquerait peut-fetre la repercussion du nom. 



II 

ROUMfe ET LE TOMBEAU DE JUDA. 

« Roumah, dit Aly el Herewy,est une bourgade qui releve de 
Thabaryfeh. Yehouda (Juda), fils de Jacob, y estenterr6*. » 

Le pfelerin musulmanvise 6videmment lalocalite, aujourd'hui 
ruin6e, Khirbet Ro&me ', dans le nord de Sepphoris et de Kefr- 
Kenna dont il a parl6 imm6diatement auparavant. On y voit 
encore de remarquables tombeaux antiques, parmi lesquels la 
tradition juive du xvi° sifecle voulait reconnaltre soit celui de 

1. Id. id., p. 187; cf. p. 347; ce n'est qu'une « zerfallene Hutte ». 

2. Schefer, op. tit., p. 595. 

3. Voir la carte donnee plus haul, p. 305. 
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Benjamin ', soit celui do Ruben 2 ; celte oscillation de la legende 
nous permet de mieux comprendre comment, cinq siecles 
auparavant, elle penchait pour un autre des fils de Jacob, le 
patriarche Juda. 

Au commencement du xn e sifecle s'Glevait k Ro&mfe, appel6e 
Roma, un chateau ou Ton logeait les pfelerins qui se rendaient 
d'Acre 4 TibSriade 3 , c'est-k-dire qui suivaient ritin6raire de 
N&seri Khosrau que j'ai discut6 pr6c6demment ; il est plus que 
probable, bien qu'il ne les mentionne pas, que le pfeleriu persan 
a pass6 par Roilm6 et, peut-etre, auparavant par Kefr Manda, qui 
se trouvaient sur sa route, entre 'Abellln et Hattln. 



HI 

SARAQA ET LE SfiPULCRE DE BENJAMIN. 

La tradition juive du moyen kge montrait g6n6ralement le 
tombeau de Benjamin dans la locality de Palestine appel^e 
Bouma 1 ; c'est du moins 14 que le met la Description des Tom- 
beaux sacrfo, 6crite en 1256 par Jacob de Paris 8 . Plus tard, la 
tradition se dGplace. 

Le Yihous has-sadikim mentionne une autre locality de Palestine 
appelee np*OD, Sardka, oil, suivant certaines personnes, se trou- 
verait le tombeau de Benjamin le Juste 8 . II ne le fait pas cepen- 
dant sans quelque hesitation et, h Tarticle Al-Buma, il maintient 
encore dans cette locality le s6pulcre de Benjamin. 

Le Yihous ha-abot est plus cat6gorique : 

« Sardka; ici est enterr6 Benjamin ». Et un dessin som- 

1. Carmoly, Itineraires de la Terre Sainte, p. 383. 

2. Id. id., p. 454. 

3. Saewulf, ap. Wright, Early travels, etc., p. 47. 

4. Pour cette localite, voir ci-dessus. 

5. Carmoly, Itineraires de la Terre Sainte, p. 186; cf. p. 211. 

6. Carmoly, Itineraires de la Terre Sainte, pp. 386, 412. 



Digitized by VjOOQIC 



AU H07EN AGE 325 

maire y repr£sente un Edifice h double arcade et h coupole 
surmontant le prStendu s6pulcre *. 

Quand il arrive k Ruma, il n'y est plus question du tout d'un 
s6pulcre de Benjamin; en revanche, nous y voyons apparaitre 
celui de Ruben. Cette substitution nous montre bien avec quel 
arbitraire se faisaient ces attributions do tombeaux sacrGs. 

Jusqu'i present, cette locality de Sar&ka est rest6e ind6ter- 
min6e, ainsi que l'origine de la 16gende qui s'y rattache et dont 
il serait oiseux de discuter la valeur r6elle. Les auteurs de ces 
deux trait6s sur les tombeaux sacr6s de Palestine, Gerson de 
Scarmela et Uri de Biel, qui 6crivaient Tun en 1561, l'autre 
en 1564, et sont, en general, parfaitement au courant de la 
chorographie arabe de la Palestine, devaient avoir cependant en 
vue une donn6e positive. Quelle 6tait cette donn6e? 

L'aspect mfime du nom Sardfca, npNiD, avec son aleph de 
prolongation au milieu du mot, indique clairement la transcrip- 
tion litt6rale d'une forme arabe : i5\j~, 9 Sardqa. Or, tout prfes et 

Kebi Gis/n'on 




h Test de Kafr S&ba, entre ce village et celui de Qalqllia, dans la 
r6gion nord-est de Jaffa, je constate l'existence dun Nebi Sardqa, 

1. Carmoly, Itintraires de la Terrc-Sainte, p. 435. 
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23 L- C J, qui a donn6 ou emprunt6 son nom & un ou&d voisin. 
Dans les Name lists 1 des Memoirs du Survey de la Palestine 
occidental, Ton consid^re Sardqa comme un nom de personne 
se rattachant k la racine z^, « voler, d6rober » ; le capitaine 
Condor* serait m6me tent6 d'y reconnaitre le nom fameux de 
Sirachy Tauteur presum6 du livre de YEcclesiastique. 

Laissant de c6t6 ces explications plus ou moins risqu6es, je 
propose de voir dans ce nom de Sardqa , aujourd'hui attache au 
maqdm, ou sanctuaire, celui de la localit6 vis6e par nos auteurs 
juifs. 

A Pidentite onomastique, qui est complete, j'ajouterai un 
argument d6cisif. 

A quelques metres du maqdm de Nebi Sar&qa s'61feve le maqdm 
de Nebi Yambi 1 , c'est-a-dire du prophete ou patriarche Benjamin. 

II ne saurait plus, d6sormais, rester de doutes sur Tendroit 
introuvable qu'entendaient le Yihous as-sadikim et le Yihoits 
ha-abot, en parlant du sepulcre de Benjamin a Sardka. 

II est k remarquer que la 16gende musulmane montre, nonloin 
de \h, dans le nord de Qalqilia, le pretendu maqdm d'un autre 
fils de Jacob, Simeon, sous le nom de Nebi Chem'dn ,jj*+± v ^. 



IV 

ENTRE LADJDJOftN ET SfcBASTE. 

« Sur la route de Naplouse k Jerusalem, dit Aly el Herewy 4 , se 
trouve le village de Ladjoun oil Ton voit un sanctuaire consacr6 
k Abraham, Tami de Dieu. 

1. Name lists, p. 188: « The prophet Serakah. p. n.; thieving ». 

2. Survey: Special papers, p. 273. 

3. ^c ^. C'est Svidemment le en-Neby Amin, ^.1 Jjj, des listes d'Eli Smith, 
le compagnon de Robinson. (Paldstina, ed. allemande, III, p. 878.) 

4. Schefer, op. c, p. 598. 
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« Lawy, un autre village, renferme le tombeau de Lawy 
(L6vy), fils de Jacob. 

« Dhahr el Houmar (le dos de l'&ne), est le bourg oil est 
enterr6 Ben Yamin (Benjamin), le frfere de Joseph. 

« Sibisthin(S6baste), etc. » 

Les mots « sur la route de Naplouse k Jerusalem », sont une 
erreur manifeste, resultant d'une inadvertance, soit de 1'auteur, 
soit d'un'copiste; lcs trois locality, Ladjoun, Lawy et Dhahr el 
Houmar, sont, en effet, au nord de S6baste, et k plus forte raison 
au nord de Naplouse. 

L'emplacement de Ladjoun, plus exactement Ladjdjofin, est 
bien connu. B est aujourd'hui desert; il est, par consequent, diffi- 
cile d'interroger la tradition locale au sujet du pr£tendu sanctuaire 
d' Abraham quy a vu au xu° sifecle notre pfelerin musulman. Mais, 
Taspect des lieux, rapproche des details que Yftqoftt 1 , cit6 par 
M. Schefer, donne sur cette 16gende, permet de supplier k ce 
manque d'informations. Y&qoAt d£crit le sanctuaire d'Abraham 
comme une roche de forme ronde surmont6e d'une coupole, avec 
une source jaillissant de dessous le rocher. (Test le patriarche 
qui, en passant par cette ville, dont les habitants manquaient 
d'eau, frappa le rocher de son b&ton; il en fit sortir une nappe 
d'eau qui, ajoute Y&qotit, subvient avec abondance aux besoins 
de la ville et sert aussi k arroser les jardins et les fermes. 

Cost 6videmment sur le petit tell qui s'elfeve imm6diatement 
au nord du torrent qu'il faut chercher les ruines du sanctuaire en 
question et du syst&me hydraulique qui en faisait partie. L'on 
voit encore dans la face sud du tell une voftte en plein cintre, 
donnant accfes dans trois chambres s'enfonQant sous le tell, 
vo6t6es en ogive et communiquant entre elles; dans Tune d'elles 
passe un canal venant de Touest, en partie construit et cimente, 
en partie taill6 dans le roc; Feau y coule encore. Au sommet du 
tell se dressent deux piliers 8 . 

1. Mo'djem el-boulddn, IV, 351. 

2. Voir les Memoirs du Palestine Exploration Fund, II, p. 64, sq., avec les 
deux croquis. 
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Quant k Lawy, avec le lombeau de Lawy (Levy), ce nest 
autre chose que Nebi Ldivln, k environ cinq kilometres et demi 
dans le nord-nord-ouest de S6baste. Y&qoilt 1 cite, probablement 
d'aprds notre auteur, comme cela lui arrive fr6quemment, le 
village de Ldwi, oh est le tombeau de LAwi, fils de Jacob, qui lui 
a donn6 son nom; seulement il l'indique par inadvertance entre 
Naplouse et Beisdn (sic). 

Pour ce qui est de Dhahr el Houmar 8 , il pourrait correspondre 
au village de Silet edh-Dhahr, k quelques minutes au sud de 
Nebi LAwln; mais je n y trouve pas trace d'un sanctuaire du nom 
de Benjamin. 

II est instructif de comparer, pour cette r6gion, la relation de 
Aly el Herewy k cellc d'un autre pfelcrin, moins ancien, *Abd el- 
Ghtoi en-NAboulousy, qui a 6t6 analys6e par M. Gildemeister 5 . 

• 'Adjdje [Age). 
• Er-Rame. 



• Nebi Lawin (Loie, Loia). 

'AUAra (Tare, Lathara). 

• Fendaqoflmie (Fendecumia). 

• Silet edh-Dhahr (Seletes). 
. Nebi Silan. 

• Qoubelbet edh-Dhahonr. 
• EI-Bizaria. 

. \AIn Baud el-FHradis. 

• Bourqa. 



• Ramfo. 

« S6baste. 

1. Mo'djem, etc., IV, p. 344. 

2. J^. j& dans YaqoQt, op. c, III, 582. 

3. Zeitsckriftder deutschenmorgenldndiscficn Gese/&cAa/y, 1882, p. 385 et sq. • 
cf. p. 391. 
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'Abd el-Gh&ni se rend de Djentn & Sebaste en passant succes- 
sivement par \Arrdba, Fahme, Wddjfe, er-R&me, localites dont 
Tidentification n'offre aucune difficulte. Puis il arrive k Seildn, 
»^JL-, oil est Nebi Seildn, un des fils de Jacob; de \k kel-Ldwiye, 
hj$)\, oil il va faire ses devotions & Nebi Ldwiln (sic : ^J^); 
de Ik aux Ridjdl edh-Dhahra, martyrs c^lebres dont les coupoles 
s'61fevent sur une montagne ; enfin, a Bourqa et k Sebaste qui sont 
bien connues. 

M. Gildemeister a parfaitement vu que el-Ldwiye et son 
Nebi homonyme correspondaient a Nebi Ldivin { , et que les 
Ridjdl edh-Dhahra, avec leurs coupoles, devaient 6tre cherches 
a Qoubeibet (la petite coupole) edh-Dhahoilr, sur la hauteur, au 
sud-est, et tout prfes de SUet edh-Dhahr. Mais il se trompequand 
il se refuse k identifier Seildn et Nebi Seildn avec cette dernifere 
Sile; la 16gfere interversion dans Tordre des localites enum6r6es, 
interversion qui semble avoir d6rout6 AI. Gildemeister, est sans 
consequence ; le pfelerin peut trfes bien se rendre directement de 
er-R4mfe k Silk, pour remonter k Nebi L&win et redescendre 
ensuite aux Ridj&l edh-Dhahra; son itineraire, ou, du moins, la 
relation de son itineraire, offre plus d'un exemple de petits 
crochets de ce genre. Au surplus, Tinterversion peut fetre le 
r6sultat de quelque d6sordre dans ses notes de voyage, ou de la 
distraction d'un copiste. 

Voici, d'ailleurs, un fait materiel qui me parait lever les der- 
niers doutes a ce sujet. A quelques minutes au sud de Silet 
edh-Dhahr, le Map du Palestine Exploration Fund (feuille XI) 
marque Templacement d'un sanctuaire musulman, dont on a eu 
tort de ne pas inscrire le nom. Heureusement ce nom figure 
dans les Name lists (p. 188), et c'est NebiSildn; impossible de se 
refuser a y voir Equivalent exact du Nebi Seildn de \Abd el-Gh&ni, 
et, par consequent, de ne pas en conclure que la locality qu'il 
appelle Seildn n est autre chose que Sile ou Silet edh-Dhahr. 

1. II est a supposer que la forme singuliere /JL^t n'est que le produit d'une 
alteration graphique de ;— ^f. 
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II est a noter que Aly el Herewy ne parle ni de Stlet edh- 
Dhahr = Seil&n, ni de Nebi SeilAn ou Sil&n, fils de Jacob, mais, 
qu'il mentionne, en revanche, le tombeau de Benjamin a Dhahr 
el-HemAr; d'autre part, € Abd el-Gh&ni ne parle ni de Dhahr 
el-HemAr ni de Benjamin ; mais, par contre, il mentionne Seilan et 
Nebi SeilAn. Cette coincidence me porterait k croire que la loca- 
lity de Dhahr cl-IIem&r correspond k Seil&n = Sllet edh-Dhahr, 
et que le vocable de Nebi Setl&n, fils de Jacob, dans Tintervalle 
des cinq sifecles qui apparent Aly el Herewy de f Abd el-Gh&ni, 
s'est substitui au vocable de Benjamin; le Nebi topique aura 
retenu la quality de fils de Jacob caract6risant Benjamin, et 
emprunte, selon la tendance 6ponymique si g6n6rale en Syrie, 
son nouveau nom au nom m£me de la locality a laquelle le 
rattachait sa position. 

Je trouve dans l'ouvrage du secretaire de Saladin, 'EmAd ed- 
dln 1 , un interessant renseignement k ce sujet. Aprfes la conclu- 
sion du traits avec Richard Coeur-de-Lion, le sultan se rend de 
Jerusalem k Damas, et son secretaire qui Taccompagnait nous 
donne les principales 6tapes de son itin£raire. Entre Naplouse et 
J)jenin, ils campent pour la nuit auprfes de la montee de Dhahr 
Hemdr, dans un endroit appel6 El-Fouraidise ( jU^^t L& ±& 
i~>itjti[j ^Jj»* £*°j+i)- Voilk bien le Dhahr Hemdr ou Dhahr el- 
Hemdr de Aly el Herewy; quant k El-Four aidisd, c'est 6videm- 
ment la source qui est appel6e, sur le Map, % AinBaud el-Fur&dis 
C^r^t/Jt jey* ^), dans le sud et tout prfes de SUet edh-Dhahr, 
ce qui achfeve de confirmer Identification que j'ai propos6e pour 
cette premifere locality. 'Em&d ed-dln y signale de charmantes 
prairies: ce sont celles arros£es par la source d6jk nomm£e et 
par celles de \Ain-Zakariya et de 'Oyoiin el-Haudh, qui, comme 
celle de Haud el-Far&dis, jaillissent au pied de SUet edh-Dhahr. 

Quant k Forigine du nom de Silet ed-Dhahr, voici comment je 



1. El-fath el-Qossi, etc., texte arabe, ed. Landberg, p. 443. 

2. jj^j^I i est le pluriel de ^rj^ji, Ferdaus = napa5ei<roc, et i*jJL^i en est 
une forme diminutive. 
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me l'explique. II existe k une notable distance de Ik, au nord-ouest 
de Djenln, unelocalit6 absolument homonyme, appel6e Site. Pour 
distinguer notre Sil6 meridionale de celle-ci, on lui aura ajout6 
le determinatif de Dhahr : Silet ed-Dhahr « la Sil6 de Dhahr », 
determinatif emprunt6 au nom qu'elle portait anciennement. 

Plusieurs des locality de ce groupe sont mentionn6es dans 
des documents des Croisades de la seconde moiti6 du xn e sifecle. 
En 1778, Amaury, vicomte de Naplouse, concfede aux Hospita- 
liers un terrain dans le territoire de Naplouse, enlre Tare et 
Seletes, ainsi que le village de Loie 1 . La position de Seletes, qui 
repr6sente visiblement Site, Silet (SSlet), est ainsi dSfinie : k 
l'ouest du casalde Saint-Samuel, au nord de Fendecumia, k Test 
de Lathara, au sud de Loia. 

M. Roehricht* identifie Loie avec *Addjd, qui apparatt dans un 
autre document sous la forme bien plus normale Age 3 ; cetle 
identification est k rejeter : Loie n'est autre que le Ldwi de Aly 
el Herewy, la IAvoiyi (prononcez Lawiye, Ldyie) de c Abd el- 
Gh&ni 4 . 11 pense que Tare repr6sente l'616ment Dhahr dans Silet 
ed-Dahr; je croirais plutdt que c'est une transcription tronqu6e 
de 'Attdra (ali&s, Lathara = La thara zz thara = tare) y village 
tout proche de Sil6, dans Touest-ouest-nord. SU6 n'est pas au 
nord, mais k l'ouest de FendaqoAmie (= Fendecumia) ; si nous 
rectifions dans ce sens cette dernifere orientation manifestement 
erron6e, il faut peut-fetre, du m&me coup, transposer celle de 
l'enigmalique casal de Saint-Samuel et le chercher non plus k 
Test, mais dans le sud de Stlfe : k Qoubelbet edh-Dhahoiir, Bourqa 
ou El-Biz&ria 6 ? Ce qui apu, dans une certaine mesure, contribuer 
h faire naltre cette denomination de Saint-Samuel, c'est peut- 

1. Delaville Le Roulx, op. cit. t p. 17. Cf. Paoli, Codice diplomatic, 65, 66. 

2. Zeitschr. des deutsch. Paldst.-Ver. 1887, p. 245. 

3. Id, id., p. 223. 

4. M. Rey avait raison en mettant Loie a o Laouah » et non a 'Addje. (Colo- 
nies franques, p. 427.) 

5. OQ, d'apres *la legende locale, seraient enterrSs quelques fils de Jacob. 
(Survey... Memoirs, II, p. 159.) 
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fetre Tcxistence dans ces parages (Tune localit6 dont le nom etait 
de nature 4 eveiller dans Tesprit des Crois6s le souvenir de la 
Rama du prophfete Samuel : soit Er-RdmL au sud-est et tout 
prfes de 'Adjdj6 (avec un Nebi Hazqin = EzSchiel) ; soit plut6t 
Rdmbi, au sud-ouest de Sile. Ce dernier nom s'eloigne un peu 
plus du prototype biblique, mais les Crois6s n'6taient pas dif- 
ficilos dans les rapprochements de ce genre; R4min se trouve 
pr6cis6ment du c6t6 voulu de Sil6, e'est-a-dire dans le sud (sud- 
ouest), sensiblcment 4 la meme distance que 'AdjdjS dans le nord ; 
e'est peut-6tre 14, en definitive, qu'il faut mettre le casal de Saint- 
Samuel, vainement cherch6 jusqu'ici ! . 



LA CITERNE DE JOSEPH. 

Aly el Herewy rapporte la 16gende, encore courante aujour- 
d'hui, qui montre la citerne oh Joseph fut jet6 par ses frferes, 4 
Khdn Djoubb Yoiisef, 4 environ une lieue et demie au nord du 
lac de Tib6riade a . II ajoute cependant : 

« Le puits de Joseph est, selon les preuves les plus authen- 
tiques, situ6 sur la route de Jerusalem, prfes d'un village appelS 
Sindjil. » 

Plus loin il revient encore sur ce point 8 : 

<c On m'a assur6 que Jacob demeurait 4 Seyhoun (lisez Sei- 
lo&ri) et que Joseph partit de son village en compagnie de ses 
frferes. Le puits dans lequel il fut jet6 est entre Sindjil et Naplous, 
4 droite de la route. Cette tradition est celle qui merite le plus 
de enhance. » 

1. Le lecteur est prie* de se reporter a la carte schematique de la p. 328, pour 
suivre sur le terrain la discussion concemant ces divers points topographiques; 
les noms de l'epoque des Croisades y sont ecrits en italiques el entre parentheses. 

2. Schefer, op. cit., p. 594. 

3. Id. id., p. 600. 
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La position relative dc Naplousc, Sindjil et Seiloun — ces deux 
derniferes localit<§s tres voisines Tune de P autre — estparfaite- 
ment connue. Quel peut 6tre l'endroit que Tauteur a en vue pour 

NAPLOUSE 

(plus loin, au norri) 

• Ydsoil/'. 



Seiloun» 



♦ Sindjil. 

la citerne de Joseph? J'inclinerais a croire que c 1 est Ydsouf, h 
droite de la route quand on va non pas de Sindjil a Naplouse, 
mais de Naplouse & Sindjil. Lenom de ce village, qui appartient 
a un ou&d voisin 1 , s'Scrit ^^^ , , et apparait dans les documents 
samaritains sous la forme nso% Yousepheh : il est probable 
que e'est le nom mfeme de cette localit6 qui a attir6 et fixe la 
16gende de Joseph, et il se pourrait, lorsque le pfelerinmusulman 
dit : « On m'a assur6, etc... », qu'il fit allusion & quelque tradi- 
tion, plus ou moins fantaisiste, recueillie par lui de la bouche 
des Samaritains. 



1. cJj^l* J j dans les Name lists, p. 249, doit 6tre une faute pour ^ «J, J- 
Name lists, p. 250. 
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SEING1BIS ET CAPHET 

D'aprcte un document des Croisades publi6 par Paoli 1 , I'ordre 
de rildpital possedait & Test de [Qalansaou6, village bien connu 
situ6 entre Q&qoftn et Kefr SAbft, deux casaux appel6s Pharaon 
et Seingibis, dont les territoires 6taient limits k Test par la 
Cavea ficuum y la Petra Molarum et le territoire de Caphet ; au 
sud, par le Casale Phardesi au nord par la Cavea Artais. 

M. Rcehricbt , est d'accord avec M. Rey 8 , pour reconnaitre 
Fer'aAn dans Pharaon et Fardisia dans le Casale Phardesi; la 
chose est, en effet, frvidente. Pour Seingibis y il propose, mais non 
sans hesitation, Denn&bi, k cinq kilomfetres dans le nord-est de 
Fer'ailn ; pour Caphet, qu'il rapproche, au point de vue de la 
forme, de Safed y il pense k Sefdrin, k prfes de quinze kilomfetres 
dans Test de Fer'aiin; quant k Artais, il suppose avec assez 
de raison, selon moi, que ce nom nous cache celui de Irtdh*. 

L'idenlification de Seingibis avec Denndbi me paratt inadmis- 
sible pal6ographiquement et, aussi, g6ographiquement, cette 
locality 6tant trop loin de Fer'aun pour faire groupe avec ce 
village. J'estime que sous ce nom estropie par le copiste se d6robe 

1. Codice diplomatico, 95. 

2. Zeitschr. d. deutsch. Paldst. Ver. y p. 246. 

3. Colonies franqnes, p. 423. 

4. Prononc6 Ertdh et Artdh. II est probable que la legon Artais provient tout 
simplement d'une mauvaise lecture de CUTt(ll)t devenu (UTt(U0, par la resolu- 
tion de |) en deux elements : t6. 
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celui deNusfJebil, locality ruinSe situ6e k quelques minutes au 
sud-est de Fer aun ; le meme nom se retrouve dans une tout autre 
region, k Test et tout prfes de S6baste : il semble vouloir dire la 
moitiide la montagne. Dans les deux cas, la prononciation vul- 
gaire lui donne la forme de Nous tybtl, Nous If bin l . Je. considfere 
seinjjibif comme Falt6ration graphique d'une le$on telle que 
uustngtbU. 

Quant k Caphet, c'est evidemment la ruine de Keffa ou Kaffa, 
k un peuplus de deux kilometres dans le nord-est de Fer aun. 



• Ertah 
(Artais). 



• Fer'aun 
(Pharaon). 
Qalansaoue. 



Keffa • 
(Caphet). 



• Nus ij'bil 
(Seingibis). 



■ FardiBia 

(Casale Phardesi). 



Le Oudd et-tin, ou«vall6e des figues », qui correspond k la 
Cavea ficuum, court dans Test et tout pres de Nusf Jebil, ce qui 
s'accorde k merveille avec les indications des documents. Le Cavea 
Artais doit 6tre dans la petite valine innom6e qui va de Test k 
l'ouest et s6pare FeraAn de Ert&h*. Quant k la Petra Molarum, 
Femplacement de ce repfere qui semble avoir 6t6 un simple rocher, 
reste encore a d6terminer; il est & chercher entre le Oudd et-tin 
et Keffa, en tout cas, beaucoup plus prfes que les moulins signals 
par M. Rcehricht sur le Map, k plus de quatre milles anglais dans 
le nord-est de Far'ailn, bien au delk de Keffa. 

1. Survey... Name lists, p. 189; cf. Robinson, Paldstina, III, p. 878. 
Nisf, « moitie », se prononce toujours nous, riis, (ou plutdt, nouss, niss) 
dans l'arabe vulgaire de Syrie. 

2. Cavea n'est peut-6tre pas a prendre au sens £troit de « caverne » ; le mot 
pourrait designer, ici et ailleura, une depression de terrain, un creux* 
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II 

ARTHABEC, CALODIE, LATINE, etc. 

En 1135, Ilysimbard vend al'hftpital de Jerusalem un village 
appele Arthabec el situ6 dans 1c comte dc C&sardse 1 . Les limites 
sont formees par les territoires du casal de Kalensue a Test, de 
Calodie au sud, du castellare Rogerii Longobardi a Touest, et du 
Casale Lut'me au nord. 

De co groupe extrfimement difficile h determiner, une seule 
localite est nettement reconnaissable, c'est celle de Kalensue = 
Qalansaond que nous avons vue plus haut; pour ce qui est des 
autres, on a renonc6 k les identifier. 

J'inclincrais k croire que Calodie est une fausse lecture pour 
Calcilie, Calcelie ou Ca/calia\calctl\e = calobie — , aujourd'hui 
Qalqilie ; et Latine une fausse lecture pour La tire — , latit^ = 
latine — , aujourd'hui et-Tire*, au nord de Qalqilife. Enlre Qal- 
qilie et et-Tire so trouve la ruine de Khirbet Ibreike, qui me 
parait representor la position de Tintrouvable Arthabec; ce nom 
doit ctre une transcription defigur6e dc Ibreike y Abreike. II faut 
admetlre, dans cettc hypothese, que c'est le territoire de Qalan- 
saoue, et non le village meme, qui formait la limite orientale de 
Arthabec (intra horum fines) ; 

♦ Qalansaouo 
{Kalensue). 



• et-Tire 
[Latine). 

♦ Miske. 

♦ lbreik6 
(Arthabec), 

♦ Qalqtlie 
(Calodie). 

. Delaville Le Roux, op. ciL, p. 72. 
2 Qalqilif} apparait sous cette derniere forme, Calcalia, dans d'autres do- 
cuments; voir, par exemple, E. de Roziere, Cartulairede I'tiglise du Saint- 

SSpulcre, p. 280. 
3. Transcrit Teira dans un autre document m6dieval, ia. f op, cil., p. 85, 86, 87. 
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Ce territoirc devait s'6tendre au sud de fagon k passer dans Test 
do Ibreikfe. 

Quant au Castellare Rogerii Longobardi il est impossible de se 
prononcer sur cette denomination purement occidentale ; peut- 
etre esl-ce Miske dans le nord-ouest de lbreike ? 
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NAZARETH 

LE MONT SEIR ET LE SAUT DU SEIGNEUR 



Aly el Herewy, parlant de la ville de Nazareth, s'exprime en 
ces termes : 

« Non loin s'6l6ve la montagne de Sair. On trouve dans le 
Pentateuque une mention relatrive a Moise, a Jesus et Mohammed, 
que la paix repose sur eux ! Car il y est dit : « Dieu est venu de 
Sina et il a voulu etre glorifi6 par Moise sur le mont Sinai. » II 
y est dit aussi : « 11 a fait parattre d Sair un signe eclatant, annon- 
Qant que Jesus paraitrait k Nassirdh consacr6e » ; et enfin : « II a 
fait parattre dans les montagnes de Faran un signe faisant 
connaitre que Mohammed avait recju le don de proph6tie. » Telles 
sont les paroles du Pentateuque f . » 

Ce passage, qui a 616 intggralementreproduit par YAqofit dans 
son grand dictionnaire g6ographique en arabe", soulfeve deux 
questions. Quel est le texte biblique vis6 par Tauteur ? Quelle est 
cette montagne de Sair, ou Se , ir(j : xJ), voisine de Nazareth? 

La premiere question est facile k r6soudre. Le texte biblique 
est 6videmment le verset 2 du chapitre xxxni du Deut6ronome : 

pas inn 7»sin laS ttoo mn ta ^dq nw 
« Jehovah est venu du Sinai, et il s'est Iev6 du Se'ir (iw) 
pour eux, il a lui de la montagne de Pharan, etc. » 

La tradition musulmane avec le sans-gene dont elle est cou- 
tumifere, ayant rattach6 k cette triple manifestation de la divinite 
la mission des trois grands prophetes reconnus par elle, Moise, 

1. Ch. Schefer, Extraits tVAly el Herewy, dans les Archives de I' Orient latin, 
I, p. 596. 

2. Mo'djem el-Boulddn, III, p. H, et IV, p. 279. 
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J6sus et Mahomet, Ton comprend par quelle voie elle a 6te 
amende k localiserle Se f ir, la grande montagne dupays d'Edom, 
dans la petite ville de Galilee consider^ comme le th6Atre de 
Y Annonciation et le berceau duchristianisme. Je crois avoir r6ussi 
k retrouver la trace de cette 16gende topique si bizarre. 

La ville de Nazareth s'6tend au pieddu versant sud d'une haute 
colline qui la domine de plus de cent mfetres. Les Levis en 
Galilee de MM. Mieulet et Derrien donnent k cette petite mon- 
tagne 500 mfetres d'altitude ; le Map of Western Palestine 1,602 
pieds anglais, et k la ville 1144 pieds. C'est un des points culmi- 
nants de la region. II est couronne par le maqdm d'un certain 
Nebi Sa'in qui lui pr&te ou lui emprunte son nom. Ce nom est 
transcrit fautivement Sahin dans les Leves en Galilee, et Said 
par M* Guerin, qui dit Tavoir entendu aussi appeler Ismail 1 . 






NAZAR^I 



"% 






W.w 



;|Wel.JafM 



L'aspect de cette hauteur remarquable et sa position par 
rapport k Nazareth ont frapp6 Inattention de plusieurs auteurs 
modernes, qui ont propose d y mettre la scfene oil TEvangile 
nous montre J6sus, entrain^ par ses auditeurs scandalises hors 

i. Description... Galitte, I, p. 93. 
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de la synagogue dc Nazareth, et amen6 au sommet de la mon- 
tagne sur laquelle elait construite la ville, pour y etre pr6cipit6 ! . 
II faut avouer que la montagne de Nebi Sa'in repond parfaile- 
ment k cette indication topographique. Cependant une tradition 
locale, dont on peut suivre Torigine en remontant assez haut, 
localise la scdne a un tout autre endroit, sur une montagne nola- 
blement plus eloignee, au sud de Nazareth, montagne appelee 
Djebel Qafzeoxx Djebel el-Qafze, « le Mont du Saut. » 

Dans les Name lists du Survey (Cf. Memoirs, 1, p. 308), ce nom 
est ecrit Jebel Kafsi, ^^sS J-o^, « the wry mountain ». (Vest une 
erreur ; le nom arabe a ete mal entendu par une oreille euro- 
peenne et transcrit d'une fagon fantaisiste. Dans une trfes an- 
cienne description arabe chreliennedeslieux saints(duxm #, siecle), 
description encore in6dite et dontje me propose de publierlema- 
nuscrit, je trouve ce nom 6crit ij&ai\, qu'il faut evidemment lire, 
par un simple deplacementdespoints diacritiques, Sj££}l, el-Qafze, 
« le saut ». L'auteur y signalc l'existence d'un couvent arm6- 
nien, ce qui est parfaitement d'accord avec les renseignements 
donnes par nos vieux itineraires occidentaux du xm e sifecle, 
par exemple, Les pelerinaiges por aler en Jherusalem, et les 
Saints pelerinages dans les Itineraires a Ierusalem *. A ce cou- 
vent appartiennent peut-etre les ruines, murs, abside taillee 
dans le roc, mosaique, etc., qu'on y voyait encore en 1882; 
k cetle date les Franciscains, ayant obtenu la concession de cet 
emplacement, y ont 61ev6 une chapelle sous le vocable de Notre- 
Dame deTEffroi 3 . II est probable que cet6tablissement religieux 
se rattachait au monastfere et k T6glise de Sainte-Marie, desservis 
par huil moines, que mentionne, dfes le ix° sifecle, le Comme- 
moratoriitm de casis Dei, etc. 4 , k un mille de Nazareth, &Ten- 
droit ou les Juifs avaient voulu pr6cipiter le Seigneur. Le lieu 
est indiquS, avec plus de precision encore, au xn° sifecle, par 

1. Saint Luc, IV, 16-30: £<«>; o^p-jo; toO opou; £?' ou tj TCoXt; wxo5ojxr ( TO aOxtuv. 

2. Michelantet Raynaud, pp. 100, 104. (Geneve, 1882.) 

3. Fr. Lievin, Guide, etc., 3 C ed., Ill, p. 103. 

4. Edit. Tobler, dans ses Descriptions Tcrrx Sandx, p. 81. 
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Jean de Wirzburg qui met le Saltus Domini k un mille an sud 
de Nazareth 1 . 

Mais je reviens & la montagne de Nebi Sain ou du prophete 
Sain. Quel est le personnage qui se cache sous ce nom? Dans les 
Name lists, on le rapproche du nom du prophete hate, probable- 
ment d'apres une suggestion du capitaine Conder reproduite 
dans les Special papers 2 : « perhaps Isaiah in Neby Sain above 
Nazareth, a name which is of otherwise unknown origin. » Ce 
rapprochement est a ^carter; les Arabes musulmans connaissent 
le prophete Isaie sous le nom de Cha'ya ou Acha'ya, L*£, L*^t, 
qui difffere complement de celui de Sain. 

Je crois que notre montagne de Sain n'est autre chose que la 
montagne de Salr, voisine de Nazareth, a laquelle fait allusion 
Aly el Herewy dans le passage cit6 plus haut. Sain, cr: *~» me 
parait 6tre une alteration, due a la prononciation vulgaire, de 
Satrij**~*. Une enqufete attentive sur les lieux permettrait peut- 
6tre de constater que la forme Salr y est Sgalement encore en 
usage; nous avons vu, d'ailleurs, que d'autres voyageurs avaient 
cru entendre Said, voire mfeme Ismdll, ce qui trahit, en tout 
cas, une certaine fluctuation dans la dernikre consonne : n, d, I; 
I et r s'6changent souvent et la transformation de / final en n est 
pour ainsi dire de regie dans l'arabe vulgaire de Syrie. II est 
probable que c'estle nom de Salrdormb k la montagne surplom- 
bant Nazareth, qui y a attire et fix6 la tradition musulmane jouant 
sur le texte biblique relatif au mont edomite de Se'ir 3 . (Test par 

1. Edit. Tobler, dans ses Descriptiones Terrw Sanctae, p. 3 : « Locus qui pra?- 
cipitium dieitur », — ce qui est I'exacte traduction de Qafzd. 

2. P. 265. Cf. Tent work, I, p. 147 : « Untranslatable name... a puzzle to the 
residents. » 

3. II se peut egalement, comme le pense M. Hal6vy, qu'il y ait a tenir compte, 
dans une certaine mesure, pour la formation de lal£gende musulmane rattachant 
le nom de Jesus a celui de la montagne edomite, d'une confusion commise 
par les Musulmans entre le nom arabe de Jesus, *I$d -j&, et celui du pere des 
fidomites, Esau, W3T. Je rappellerai que le rapprochement entre les noms de 
7srf et de Esau estdQ a M. Landauer et a ete" recemment signaleparM. Noeldeke. 
(Zeitschr. der deutsch. morg. Gesellsch., 1887, p. 720, note 2.) M. Landauer sup- 
pose que les Juifs donnaient par derision le nom d'Esau a Jesus, et que ce so- 
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un phSnomdne analogue que le souvenir d'fisaii, du pfere des 
Edomites, a6l6 localis6 dans le maqdm du petit village de Salr 
ou Silr j*~ entre Jerusalem et H6bron. Au point de vue strict 
de rhomonymie topographique, Texistence d'un mont Se *ir ou 
Sa f lr k c6t6 de Nazareth, n'est pas plus surprcnante que l'appa- 
rition sur la fronti&re nord du territoire de la tribu de Juda ! , d'un 
autre mont Se'ir qui, pas plus que le pr6c6dent, n'a quoi que ce 
soit de commun, si ce n'est le nom, avec la grande montagne 
d'Idum6e. 

J'ajouterai que la montagne dominant Nazareth avait peut-£tre 
6t6, en mftme temps, d6sign£e h Patten lion des ex6g6tes musul- 
mans par la prSexistence d'une ancienne tradition chr£tienne y 
localisant le souvenir du Saltus Domini, avant de le transporter, 
contre toute vraisemblance, au Djebel el-Qafze. 

II est stir, en tous cas, qu'au commencement du xm e sifecle, 
sinon plus t6t, notre montagne jouait encore dans la tradition 
locale chr6tienne, un rAle qui, pour n'6tre pas, ou n'fitre plus 
celui-lk, n'en avait pas moins son importance, ct nous prouve 
que ce site, topographiquement si remarquable, n'avait pas passe 
inaper^u de la foi populaire. En efTet, ErnouP y localise la scfene 
de l'entrevue de la Vierge et de sainte Elizabeth pendant laquelle 
saint Jean trcssaillit de joie dans le scin de sa mfere en entendant 
la voix de celle qui portait le Sauveur dans ses Danes 3 . II n'en 
fallait pas davantagc pour donner prise a la ligende musulmane 



briquet a ete" emprunt6 bona fide par Mahomet et ses devanciers aux Juifs avec 
lesquels ils Staient en rapport; ce serai t un cas analogue a eel ui de I'assimilation 
malveillante de Rome a Edom f assimilation qui a conduit les Chretiens et les 
musulmans a considerer les Romains comme descendants d'Isaac. L'hypothese 
est ingSnieuse, mais, pour la transformer en certitude, il faudrait prgalablement 
etablir, par des textes, que les Juifs ont bien d£signe J6sus sous le sobriquet 
d'Esaii, et expliquer ensuite comment les chreliens de langue semitique ont pu 
Stre amenes a accepter, eux aussi, a l'instar des Musulmans, pour le nom du 
fondateur de leur religion, cette forme de 7sd, a c6t6 de la forme p*~j, sans 
soupconner la mauvaise plaisanterie dont ils se rendaient ainsi dupes . 

1. Josue", XV, 10. 

2. Fragments relatifs a la Galilee, dans les Itineraires a Jerusalem, p. 61, 
cf. p. 81. 

3. Saint Luc, 1,41, 44. 
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d'un signe iclatant annoncant la mission de Jesus. Ernoul men- 
tionne, en outre, sur cette montagne, une abbaye grecque, sous 
le vocable de saint Zacharie, pfere de saint Jean. II est k remar- 
querqu'il connalt, d'ailleurs, parfaitementet distingue, par con- 
sequent, de cette montagne, qui « est dessus Nazareth », F autre 
montagne, celle du Saut *, k une demi-lieue de la ville*. 



1. II y localise, de plus, la scene de la Tentation de J6sus a qui le d6mon 
fait voir la terre s'etendant a ses pieds. 

2. Op. eft., p. 101; Les pelerinaiges, etc., disent a une lieue. 
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DEIR FAKHOUR, BETHABARA 

ET LES 

TOMBEAUX DE MO'ADH ET DE ABOU OBAfDfi 



I 

Aly el Herewy, dans sa Description des lieux saints de la Pa- 
lestine *, s'cxprime ainsi : 

« Dm Farhour. — C'est li que, dans le Jourdain, le Messie 
reQut le bapt^me des mains de saint Jean-Baptiste. Kaab ibn 
Mourrah el-Behzi (Mourrah ibn Kaab el-Behry), et Mouadh, fils 
de Djebel, sont enterr£s i Deir Fakhour. » 

II resulte d'une note du savant 6diteur de cette int6ressante 
relation que la locality de DeirFdkhot\r y mentionn6e dans ce pas- 
sage, devrait s'identifier avec le lieu ou la tradition chr6tienne 
du moyen Age plaQait le baptftme de Jesus, c'est-i-dire sur un 
point du Jourdain voisin de Jericho. Plusieurs indications que je 
vais examiner me paraissent 6tablir que Detr F&khour doit 
6tre cherch6e bien loin de li, dans une region beaucoup plus sep- 
tentrionale. 

Y&qoM, dans son dictionnaire gGographique arabe 2 , reproduit 
presque textuellement le passage de Aly el Herewy : 



k-1 <Ulj villi j& JJj Ju>- fy iUtj (£j^\ *j* Cf. *-£ ijfr*y^ 
« Deir F&khour, dans l'Ourdounn; c'est Tendroit ou fut baptise 

1. Trad, de M. Schefer, op. cit., p. 594. 

2. Mo\ijem cl~boul<idn, II, p. 683. 
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le Messie par saint Jean-Baptiste Ka *b, fils do M o urra el-Behrt 

et Mo'&dh, fils do Djebel, et il y a d'autres traditions encore, 
dit-on, mais Dieu seul connait la verite. » 

II y a 6videmment, entre les mots^yta^jjt et v-^, quelque 
chose de passe par un copiste ; le texte de Aly el Herewy nous 
permet de reparer cette omission dontM. Wiistenfeld ne s'est pas 
apergu et de restituer : Id sont enterres Kab, etc. 

Moudjtr ed-dln 1 parle 6galement du tombeau de Mo*4dh, fils 
de Djebel TAns^ri qui, nomm6 gen6ral du corps d'invasion ope- 
rant h Test du Jourdain, en remplacement d'Abou 'ObaidS, mort 
de la peste dite d'Emmatis en Tan 18 de THegire, succomba 
presque aussitdt, lui aussi, a la m6me maladie, a l'&ge de trente- 
huit ans. Seulement il place ce tombeau non pas ftDelr F&khoiir, 
mais a El-Qosair ', dans le Ghaur. 

Moudjir ed-din est d'accord en cela avec d'anciens auteurs, 
tels que Naw&wi, Nowalri, Ebn Batouta, cit6s parM. de Goeje 3 , 
et d'apres lesquels le tombeau de Mo'&dh « se trouvo dans le 
Ghaur de Baisan, non loin d'Al-CoQair, c'est-a-dire CoQair 
Amino'ddin*. » 

D'aprks Abou'1-Feda, le Jourdain reQoit Taffluent du Yarmouk 
[Cheriat el-Mandho&r ouel-Menddhire) entre le lac de Tib6riade 
et el-Qosair. 

YAqout 5 , cite plusieurs localit6s du nom d'El-Qosair ; il appelle 
celle qui nous occupe El-Qosair de Mo'in ed-din 6 et la met dans 
le Ghaur, dans le district de l'Ourdounn, en ajoutant qu'on y 
traite la canne h sucre. 

Si done Ton parvenait k fixer sur le terrain la position de 
Qosair et du tombeau c61febre que Ton y voyait, la question de la 

1. Texte arabe de Boulaq, p. 231. 

2. Le texte de Boulaq a la legon fautive ywiJI, que M. Sauvaire (Histoire do 
Jerusalem..., p. 44) a, avec raison, corrige en jwaJI. 

3. Mtmoires d'histoire et de ge"ograj)hie oricntalcs, III, p. 129. 

4. D'apres une autre tradition, a Qasr khdled dans la province de Damas. 
(Id. ibid., p. 130, note). 

5. Op. tit., IV, p. 126. 

6. Cf. le Qosair Amin ed-din des autres auteurs. 
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localisation de Deir F&khoilr, cVst-k-dire de Teraplacement du 
baptSme de Jesus scion la tradition musulmane, pourrait faire un 
pas important. Jusqu'k ce jour Ton ne paralt point y avoir rSussi. 
La faute en est k notre manque de connaissances precises rela- 
tivement k la contree qui s'6tend k Test du Jourdain, et pour 
laquelle nous n'avons pas encore Equivalent de Texcellente 
carte que le Palestine Exploration Fund nous a donnge de la 
Palestine occidentale. Les cartes actuelles sont tout a fait 
insuffisantes pour cette region. Cependant, aprfes avoir minulieu- 
sement examine les quelques documents gSographiques que nous 
poss6dons pour ces parages, j'6tais arriv6 k determiner k peu 
pr£s l'endroit en question. 

J'avais remarqu6, sur la carte de Van de Velde, iTest du Jour- 
dain, k la hauteur du pont dit Djisr el-Medj4mfc\ jet6 sur le 
Jourdain entre Beisftn et le lac deTiberiade, une locality appel6e 
Amaad, qui me semblait cacher, sous une mauvaise transcription 
le nom de Mo'Adh ; puis, k une heure dans le sud, un wady 
Kttseir * se jetant dans le Jourdain aprfes s'6tre r6uni au Wady 
el-Arab, et me paraissant avoir emprunt6 son nom k notre introu- 
vable Qosair. 

Cette locality de Amaadne figure plus dans la carte de Smith 
[The Holy Land 1 ), mais les deux valines d'el-'Arab et de Kuseir 
(eellc-ci appel^e aussi Xandeh), y sont maintenues, bien qu'avec 
un trac6 diff6rent. 

Dans la carte du Guide Baedeker*, Ton retrouve avec son 
nom, le Wady el- 'Arab ; mais la valine correspondant au Wady 
Kuseir y est appel6e Wady el-'AmAra. En revanche, au sud de 
cette valine, est indiqu6 un ShSkh Ma'ad, qui repr6sente 6vi- 
demment, malgr6 la difference de position, le Amaad de Van de 

1. Ritter, Erdkunde, XV C p., p. 437, compte, d'apres Burckhardt, quatre 
affluents orientaux du Jourdain entre l'embouchure du CherTat el-Mandhour, 
ou Yarmoflk, jusqu'au gue au sud-ouest de Beisan : w. el Arab, w. el Koszeir, 
w. et Taybe, et w. el Seklab. II fait remarquer que le Djihdn-numa enumere 
ces quatre affluents dans le meme ordre. 

2. Feuille detachee dont je ne puis indiquer la date ezacte. 

3. Edition anglaise. 
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Velde, et n'est autre, selon moi, que notre personnage historique 
Mo'ddh. 

Afin d'en avoir le cceur net et de pouvoir me reconnaitre au 
milieu de ces renseignements vagues et contradictoires, je me 
suis adress6 au comite du Palestine Exploration Fund qui a bien 
voulu me communiquer un extrait de la carte de la Palestine 
orientale qu'il se pr6pare k publier d'aprfes les lev6s inedits de 
M. Schumacher. J'en donne, k la planche XVII-XVIIIa, une 
reproduction fidfele qui permettra de se faire une id6e plus exacte 
de la configuration du terrain. 

Comme on peut le voir, le tombeau de Mo'ddh, appele Sh(Skh) 
Ma'ad, s'elfeve au sud-est et tout prfes d'une locality portant le 
mfeme nom de Ma! ad. Le nom de Qosair se retrouve dans celui du 
Wady el-Ekseir (QouseirzziQ'seh — Eq'seir) section du Wady 
el-' Arab comprise entre Tell Zara'a et Ma ad. La localite m6me 
de Qosair est peut-fetre representee par le tell et la Khirbet el- 
Muntar, au nord et non loin de Ma ad, ou bien par celle de Esh- 
Shtini, un peu plus dans le nord-ouest. 

II m'a 6le impossible de d6couvrirune trace de Deir Fdfchoiir ; 
le nom a disparu. S'il faut prendre a la lettre le texte de Aly 
el Herewy, tel du moins qu'il est traduit, c'est peut-fetre vers ce 
point ou le Wady el-'Arab se jette dans le Jourdain qu'il convient 
de chercher cetle locality. II faut, du reste, tenir compte peut- 
6tre aussi, dans cette enqu&te, d'une erreur possible dans la faQon 
dont les manuscrits arabes nous ont conserve le nom que nous 
lisons, d'aprfes eux, Deir Fdkhodr, et prendre en consideration les 
diverses combinaisons auxquelles est susceptible de se preter 
le groupe de lettres, depourvues de points diacritiques : j^U 1 . 

YAqoiit nous a conserve une indication pr6cieuse pour la 
determination de ('emplacement de Qosair : c'est celle de Texploi- 
tation de la canne k sucre qu'il y signale. Cette industrie tendait 
k faire supposer que Qosair devait se trouver dans la partie du 

1. Sans prejudice des alterations qu'ont pu subir eux-mfimes les elements des 
consonnes, notamment le ^£ initial et le j final, qui se confondent souvent 
avec le s et le ,j. 
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Ghaur facile k irriguer, c'est-fr-dire entre les montagnes et le 
Jourdain ; ellc a du laisser,~sous la forme d'acqueducs, de mou- 
lins f , etc., des traces mat6rielles qu'il faudrait rechercher etqui 
faciliteront scnsiblement la solution de ce problfeme topogra- 
phique 9 . 

Je n'ai pas Tintention de discuter k ce proposle fond m6me de 
la question, k savoir Identification du site de Bethabara, ou 
J6sus aurait regu le bapt£me des mains de saint Jean. C'est, 
comme Ton sait, un problfeme des plus controversy. J'ai dit 
pr6cedemment que Templacement traditionnel de cetle scene 
6vang61ique 6tait localise sur un point du Jourdain situ6 a la 
hauteur de Jericho, prfes du lieu oil les Israelites auraient 
travers6 le fleuve k pied sec. Tout r6cemment cette tradition, que 
Ton pent suivre en remontant fort haut (jusqu'au iv e sifecle) dans 
les anciennes relations de pfelerinages, a 6t6 vivement attaquee 
par le capitaine Conder 8 ; il propose de reporter cet endroit 
beaucoup plus au nord, au gu<5 de % Abara, k environ trois milles 
anglais au nord-est de Beis&n, au-dessus de l'embouchure du 
Nahr Dj&loild. II est curieux de voir que cette hypothfese dont je 
n'ai pas, d'ailleurs, k examiner ici la valeur intrinsfeque, nous 
rapproche singulierement du lieu oh une tradition musulmane, 



1. Des tawdhin es-soukkar, ou « moulins a sucre », tels que ceux que Ton voit 
sur differents points de la Palestine et qui reraontent au moyen age, 6poque a 
laquelle l'industrie sucriere etait florissante dans ce pays. 

2. Je trouve sur la carte accompagnant la Description tte hi Galilee, par 
M. Guerin, une K/i(irbet) el-Kouseir t au nord-ouest et tout pres de AfaVzci, qui doit 
repr£senter la localite cherch^e. M. Guerin (op. cit., I, p. 286) dit que ces mines 
sont actuellement peu considerables et a peu pres effacees du sol, a l'exception 
de celles d'un pont batien pierres de taille, dont les piles et les voutes sontren- 
versees. II y signale 6galement les debris d'un petit canal, derive de la valine qui 
passe entre El-Kouseir et Ma'ad, et qui 6tait destin6 a Irrigation de la partie 
superieure de la plaine : j'y reconnais un temoin de l'exploitation de la canne a 
sucre qui, ainsi que je l'ai montre d'apres le texte arabe de Yaqout, existait 
anciennement a El-Qosair. II est k remarquer que la vallee, alimentee par des 
sources intarissables, a beaucoup d'eau. Du reste, M. Guerin se borne & enre- 
gistrer ces noms de El-Kouseir et de Ma'ad, sans soupgonner l'interessante 
question historique et topographique qu'ils soulevent. 

3. Tent work in Palestine, II, pp. 17, 18, 64 et suiv.; cf. Survey of Western 
Palestine; Memoirs, II, p. 89, sq. 
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d'un &ge respectable, place la scfene du bapleme. En effet, entre 
Tembouchure du Wady el- 'Arab et le gu6 de 'AbAra il n'y a pas 
plus de cinq milles anglais, et cette distance est susceptible d'etre 
encore diminu6e si remplacement de Deir Fdkhoiir doit 6tre 
cherchS au sud de ce ou&det du tombeau deMo'Adh. 

Je ferai encore remarquer h Tactif de ce rapprochement que 
T6vangile selon Saint Mathieu * appelle la region ou saint Jean 
baptisait, t?j Trspfywpsg tcO IopSivou, ce qui correspond exactement 
au district de rOurdounn, j^" *j^, dans la region nord-est 
du Jourdain, oil se trouvait Deir F&khour. 



II 



Le predecesseur de Mo'&dh, le g6n6ral Abou *Obatd6, fils d'El- 
Djerr&h, qui mourut 6galement de la peste d'Emmaiis, en Tan 18 
de THegire, fut aussi enterr6 de l'autre c6t6 du Jourdain, k Pen- 
droit m6me ou il succomba. Les auteurs arabes nous indiquent 
avec la plus grande precision {'emplacement de son tombeau, 
qui devint de bonne heure un lieu de pfelerinage trfes v6n6r6. 
L'auleur du Ithdf el-Akhissd*, et Moudjir ed-din 3 nous disent 
qu'il est au village de 'Amtha ou Amatha (Ul*-c) 4 , au-dessous 
du Djebel 'Adjloiin, entre Faq&r6s et El-'Adeliy6, dans la Zd~ 
oaie{?) de Deir C A1&, qui fait partie du Ghaur occidental (sic). Le 
mot ^j>f> occidental, est certainement dans ce passage une erreur 
pour ^ij±* oriental. 

Y&qout 5 parle du village de 'Amta (Lu>-c), dans TOurdounn, 
ou est enterr6 Abou c Obald6, comme 6tant au milieu du Ghaur, & 
douze farsakhs de 'Amman et h la meme distance de Tib6riade ; 

1. tii, 5. 

2. De Goeje, op. cit., p. 129, ou Ton trouvera l'indication d'autres sources. 

3. Texte arabe de Boulaq, p. 231 ; L^ est imprime fautivement pour lif . 

4. Qu'on a propose^ avec assez de vraisemblance, d'identifier a 1'antique 
'AjiaOou;, dont Josephe parle a plusieurs reprises. 

5. Mo'djein, III, p. 722; on dit aussi, ajoute-t-il, que son tombeau est a Tibe- 
riade. 
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il dit qu'on y fabriquc des flfeches de qualite supirieure. Ici en- 
core les documents gSographiques publics pr6sentent des incer- 
titudes et des contradictions. Aussi, je crois devoir reproduire 
pour cette region un extrait du Reconnaissance Map de sir Charles 
Warren que le comit6 du Palestine Exploration Fiuida bien voulu 
mettre k ma disposition. On le trouvera k la planche X VII-X VIII b. 
La position du tombeau de notre Abou 'ObaidS y est indiquee 
avec precision, k Test du Jourdain, sur les bords du wady Rujib 1 , 
au sud et tout prfes de Tell Ammata = bus ; un peu plus loin, au 
nord, est Fagaris, prononcialion b6douine de ^/*j^. Dans le 
sud-est, a prfes de trois milles anglais, le tell Dar'Ala repr^sente 
evidemment le Deir'Ald des auteurs arabes; cette distance rend 
suspecle la le<;on (^£^) ^'v qui, en tout cas, ne saurait se rap- 
porter au tombeau lui-meme. Resle a trouver El-Adeliye, dont le 
nom ne figure pas sur ce lev6 et dont remplacement est peut-etre 
repr6sent6 par le Tell el Malldhah, au sud du tombeau, a la hauteur 
de Delr'AlA. Le Tell el Mizdr, tout proche du tombeau, au sud- 
ouest, est a remarquer k cause de sa d6nomination qui semble 
cacher le mot j)y, mdzdr, « tombeau sacre », et qui doit appa- 
remment son origine k la proximite de ce sanctuaire v6ner6dont 
on ne saurait trop recommander l'examen minutieux aux explo- 
rateurs futurs. 



1. Avec la Ehirbd du m6me nom representant la Bagaba de J osephe, \eRegeb 
du Talmud. 
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i 

L'emplacement de Mont Gisart est demcure jusqu'a ce jour une 
veritable crux interpretitm pour les savants qui se sont occupes 
de la topographie m6di6vale de la Palestine. 

M. Rey * lui consacre la notice suivanle : 

« Chdteau et fief important du comt6 de Japhe, et qui, d'apres 
un passage de Guillaume de Tyr, elait situe dans le diocese de 
Lydda, non loin de Rame et ausudde Mirabel. Malheureusement 
ce site n'a pas encore 616 retrouv6. » 

M. Roehricht, dans ses rScentes et excellentes Etudes sur la 
geographie et la topographie medievales de la Syrie 2 , renonce 
egalement k Tidentifier. II se borne k dire que le Mons Gisardus, 
qui avait donn6 son nom a une fain i lie du royaume latin de 
Terre Sainte 8 , doit etre entre Raml6 et Ascalon. 

J'invoquerai un t6moignage qui n'est pas indiff6rent parce 
qu'il nous montre clairement que c'est bien dans la region de 
Lydda et de Raml6 qu'il faut chercher Mont Gisart, oil s^levait 
un prieur6 plac6 sous Tinvocation de Sainte-Catherine ; d'apres 
les Assises de Jerusalem * : 

« L'cvesque de Saint Jorge de Lidde 5 a cinq suffraganz : Tabb6 

1. Les Colonies franques de Syrie, p. 413. 

2. Zeitschrift des deutschen Paldstina-Vereins, 1887, p. 243, note 8. 

3. Voir sur Thistoire des seigneurs de Montgisart, les Families d'outre-mer, 
de Du Cange, p. 397. Le premier personnage de ce nom apparaissant dans les 
documents historiques est Guillaume de Montgisart, qui souscrivit un tilre du 
roi Baudouin III, en 1155; le dernier est le chevalier Jacques de Montgisart 
qui figure comme temoin de la confirmation d'un accord conclu le 11 octobre 1396 
entre Chypre et Venise. 

4. Beugnot, Lois. ., I, 417 (Recueil des historiens des Croisades). 

5. L'evechg de Lydda et de Kamle. 
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de Saint-Joseph d'Abarimathie (Arimathie), qui est orres apel£s 
Rentis, l'abb6 de Saint-Abaccu (Abacuc) de Cantie (Cansie), 
le prior de saint Johan l'Evangeliste, le prior de sainte Katerine 
de Mongisart (var. Mont Gisart), Tabaece de Treis Ombres ! . » 

La solution de ce problfcme serait d'autant plus desirable que 
Mont Gisart a <H6 le lh£4tre d'une grande victoire remportee 
par les Croises sur Saladin en 1177. Plusieurs chroniques occi- 
dentales relatent la bataille de Mont Gisart d'une faQon plus ou 
moins succinte 8 ; mais Guillaume de Tyr'nous en a laiss6 un 
recit details qu'il y a lieu d'examiner de pres parce qu'il contient, 
je crois, les 616ments assez complexes, de la solution cherchee. 

Profitant de ce qu'une partie de Tarmee franque 6tait occup6e 
dans le nord de la Syrie, au sifege de la forteresse de Harenc 
(=: Hdrem, dans laprincipaule d'Antioche), Saladin sort d'Egypte 
et envahit k marches forc£es la Palestine m6ridionale. II arrive a 
Lavh(El-*Arich), passe, sans s'y arreter, devantle Daron (D&roum) 
el Gaza et se porte directement sur Ascalon. A la premifere nouvelle 
de la marche de Saladin, le jeune roi Baudouin IV, s'6tait jet6 dans 
Ascalon avec les quelques troupes qu'il avait sous la main. Les 
Musulmans saccagent les environs d'Ascalon etpoursuivent leur 
pointe dans le nord; ils brulent Ramie dont les habitants se 
refugient k Mirabel et k Jaffa, el ils prennent Lydda ; leurs 
coureurs poussent jusqu'i Calcalia (Qalqilia). Jerusalem, elle- 
raeme est en proio a une vive panique. 

Cependant Baudouin sort d'Ascalon pour attaquer les enva- 
hisseurs. II ne se dirige pas droit sur eux, mais il suit le bord de 
la mer, de fagon k leur d6rober sa marche et k les surprendre \ 
Arriv6 k Tendroit ou Saladin e regione erat in campestribus, il est 

1. Sancta Maria Trium Umbrarum, de la regie de Sainl-Augustin (Roehricht, 
op. cit., p. 229). 

2. Versions A et B des Annates de Terre Sainte (dans les Archives de 
VOrient latin, II, p. 432; Marino Sanudo, 171; v. Gestes des Chiprois, 12; 
manuscrit de la Bibliotheque nationale, fonds latin, n° 5689 c et 1755; Sicardus, 
ap: Muratori, Scriptores . . . , VII, p. 599), etc... 

3. Recueil des historiens occidentaux des Croisades t I, p. 1043. 

4. « Egrediens igitur per maritimam oram, littus quoque secutus ut subito 
et occultus posset inimicis occurrere. » 



Digitized by VjOOQIC 



MONT GISART ET TELL EL-DJEZER 353 

renforce par un d6tachement de Templiers venus de Gaza. D'apres 
ce qui a et6 dit pr6c6demment, la plaine en question doit 6tre 
dans les parages de Lydda et de Ramie. 

Baudouin prend bient6t le contact avec l'ennemi et le combat 
s'engage vers la huitifeme heure. L'6v6que de Bethl6em, por- 
teur de la sainte Croix, y assistait. Notons en passant — car ce 
detail a son importance pour la discussion oil j'aurai k entrer 
tout k Theure — que le prince Rainaldus, c'est-k-dire Renaud de 
Ch&tillon, sorti r6cemment de captivit6 et nomm6 cetle annee 
mfime, sur le refus du comte Philippe de Flandres, baile du 
royaume, 6tait present a Taffaire — Guillaume de Tyr le dit 
formellement. (Cf. op. c, pp. 1028, 1029.) 

Malgr6 leur 6crasante superiority nuniGrique 1 , les Musulmans 
sont battus, mis en fuite et poursuivis, usque dum inclinata jam 
die nox irrueret, depuis le lieu appele Mom Gisardi, jusqu'au 
marais vulgairement nomm6 Cannetum Esturnellorum. 

Guillaume de Tyr ajoute : Toto autem Mo fugx tempore et 
spatio, non desiit hostium strages fieri continua, per duodecim et 
amplius milliaria. 

La deroute6tait complete. La nuit seule arr6ta le carnage et 
sauva les debris de Tarm6e musulmane. Les fuyards abandon- 
naient armes et bagages et ilsjeterent leurs armes dans le marais 
du Cannetum Esturnellorum. Les Croises engages dans la pour- 
suite pendant la nuit et la journ6e du lendemain, sonderent le 
marais et fouillferent les roseaux pour en retirer ces trophees. 

Baudouin retourue ensuite k Ascalon; il y reste quatre jours 
pour rallier ses hommes qui etaient disperses k la poursuite des 
Musulmans et qui revinrent charges de butin. Sur ces entrefaites, 
le temps 6lait devenu epouvantable ; pendant dix jours il y eut 
des pluies torrentielles et un froid rigoureux ; les Elements 
semblaient s'fetre conjures pour achever Taniantissement des 
fuyards, qui affam6s, sans vetements, 6puis6s de fatigue et de 

1. Leurs forces sont Svaluees a trente mille hommes, celles des Croise's a 
deux ou trois mille seulement. (Cf. Paulin Paris, Guillaume de Tyr et ses con- 
tinuateurs l vol. II.) 

23 
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froid, ignorants des lieux, ayant perdu tous leurs chevaux, se 
livraient aux passants ou se faisaient prendre dans lcs villages 
desCroisSs, pensant retourner chez eux. Enfin, pour acheverle 
desastre, les Bedouins enlevferent et pillerent les equipages que 
Saladin avait laiss6s derri&re lui k El-'Arich en penetrant en 
Palestine. 

Tel est le tableau que Guillaume de Tyr nous a laiss6 de la 
bataille de Mont Gisart, qui est assur&nent un des plus brillants 
fails d'armes des Crois6s, et dont il fixe la date au 25 no- 
vembre 1177 (mense novembris, VII kaL decemb. die festoS. Petri 
Alexandrini et Katarinx virginis). 

Les historiens musulmans, de leur c6t£, parlent de cette affaire 
fAcheuse pour eux, et c'est la comparaison critique de leurs recits 
avec celui de Guillaume deTyr qui peutfaire lalumiferesurrem- 
placement de Mont Gisart. 

Nous avons, d'abord, le tSmoignage d'Abou'1-Feda 1 . En 
Tan 573 de THSgire, au mois de Djoum&da I (octobre-novembre 
1177), Saladin envahit le S&hel (la region maritime de la Pales- 
tine) pour le saccager. II arrive devant Ascalon le 24 du m&me 
mois (18 no vembre) et envoie des d6tachements pour ravager le 
pays; mais il se laisse surprendre et essuie une d6faitetotale.Le 
sultan s'enfuit vers TLgypte par le d6sert ; les fuyards eurent 
beaucoup k souffrir de la fatigue et de la soif et perdirent la plus 
grande partie de leurs bfctes de somme ; dispers6s par petits 
groupes dans les campagnes ils furent faits prisonniers en grand 
nombre. 

II est clair que ce recit, tout sommaire qu'il est, vise bien notre 
6v6nement. J'insisterai particuliferement sur la coincidence des 
dates. D'aprfes rhislorien arabe, Saladin est devant Ascalon le 
18 no vembre, et, d'aprfes Guillaume de Tyr, la bataille de Mont 
Gisart eut lieu le 25 du memo mois. (Vest dans cet intervalle de 
six jours que se placent les diflterentes operations dirig6es par 

1. Recueil des hist. or. des Crois*; Hi*t% ar^ I, p. 47* 
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les Musulmans contre Raml6, Lydda, Qalqtlia 1 et les localites 
environnantes. 

Ce point chronologique une fois acquis va nous permettre, 
moyennant une 16gfere rectification, ou plutdt une interpretation 
de date, de faire intervenir dans la discussion un autre document 
arabe beaucoupplus explicite sur la question topographique qui 
nous occupe. 

Selon B6hA ed-dln s , Saladin sort d'Egypte et arrive k Raml6 
oil il se rencontre avec les Francs dans un des premiers jours de 
Djoumdda /(^IjVl ^L^ JjIjI ,J), c'est-k-dire a la fin cToctobre. 
Celte dernifere date n'est pas exacte si on la prend comme celle 
de la rencontre, qui n'est cerlainement autre chose, ainsi qu'on 
va le voir par la suite, que notre affaire de Mont Gisart du 
25 novembre ; elle ne peut repr6senter que la date du depart 
d'Egypte de Saladin ou de son entree dans la Palestine mfiri- 
dionale, cotfform6ment k Tassertion d'Aboul-FSda tout a fait 
d'accord en cela avec Guillaume de Tyr. 

Beh4 ed-din intitule franchement son paragraphe : ij~£ Ji 
il^JI, Relation de la defaite de Ramie. 

II dit que les Francs Staient commandos par le prince Arndt, 
rachete k Alep, c'est-k-dire par Renaud de Ch&tillon 8 , dont la 
presence a la bataille de Mont Gisart est, comme nous l'avons 
vu, positivement attest6e par Guillaume de Tyr, et k qui sa 
charge de baile conferait, en effet, de droit le commandement 
des troupes en cas d'empfechement du roi ; ce cas pouvait, dans 
Tespfece, se presenter fr6quemment, 6tant donn6 l'elat prScaire 

1. Puisque l'occasion s'en prSsenle, je ferai remarquer que Je nom de cette 
localite, plusieurs fois citee au cours de ces eHudes, se trouve sous une sin- 
guliere forme, qui n'a pas encore et6 expliquee, ni m6me signalee, dans une 
ancienne notice ecclesiastique du patriarcat grec de Jerusalem ('IepoaoXvpita;, 
p. xo6') : KaXri xa\ Aeta, La Belle et la Lisse I II faut evidemment consid£rer 
KaXy)xaiXeia, comme une transcription pure et simple de Qalqtlia, L'on voit 
que les Crois6s n'ont pas eu le monopole de la deformation populaire des noms 
de lieux arabes. 

2. Recueil des hist, or, des Crois.; Hist, ur., Ill, p. 64. 

3. Renaud etait sorti de captivite un an a peine avant la bataille de Mont 
Gisart ; il y etait rest£ environ seize ans. 
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de la sante de Baudouin IV, le roi mesel, le roi 16preux. II ne 
faut pas oublier, aii surplus, que Baudouin, monti sur le trdne 
a Ykge detreize ans, enU73,n'6Lait en H77 qu'un jeune homme 
de dix-sept ans ; ce qui achfeve de rendre trfes vraisemblable que 
1'affaire de Monl Gisart, donl Guillaume de Tyr semble vouloir 
attribuer le principal merite k son royal 61feve, a dA filre, en 
reality, conduite, aicsi que le dit BehA ed-din, par un capilaine 
experiment, comme Tetait Renaud de Ch&tillon. 

Les Musulmans commirent la faute de changer leur ordre de 
bataille devant Tennemi, en transposant leurs ailes « de /aeon a 
avoir sur leurs dcrr teres la colline appelee Terre de Ramla. » Les 
Francs charge rent pendant le mouvement el les Musulmans 
furent mis en pleine deroute. Comme il n'y avait pas de place 
forte dans le voisinage ' pour leur servir de lieu de retraite, les 
vaincus se dirigferent sur TEgypte, et, ayant perdu leur chemin, 
ils se dispcrserent de tous c6t6s ; — « ce fut un grand rcvers. » 

Je pense en avoir dit assez pour ne laisser aucun doute sur 
ridentil6 de la bataille racont6e par Guillaume de Tyr, Abou'l- 
F6da et BehA ed-din. Cela 6tant, il en rSsulte, selon toute appa- 
rencc, que lintrouvable Mont Gisart ne doit fetre autre chose que 
la colline ou le tell, appel6, selon B6hA ed-din, « Terre de Ramie. » 

Ici, il me faut examiner de plus prfes le texte qui a ete ainsi 
traduit : 

W J*j\ ^Sj" i fjy& *U> M\ 41U- dy& 

II faut avouer que Texpression Terre de Ramie parait 6lre, 
a priori, un nom vraiment bien singulier pour un tell. II n'cxiste 
pas trace de ce nom sur le terrain. Je soupQonne que le passage 
a malheureusement du subir une alteration ayant eu poureffetde 
faire justement disparaltre le nom cherch6. Tenant compte de 
cette circonstance indubitable que Taction avait lieu dans le 
territoire de Ramie, je suis fort tent6 de croire qu'un copiste a 

1. Tout le pays, en effet, 6tait encore, a cette epoque, aux mains des Croises. 
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saut6 le nom m6me du tell, nom qui devait se trouver entre le 
mot ^jy", connu sons le nom de, et lcs mots iL^3l J°J^> dans 
le territoire de Ramld ; ces dcmiers mots designeraient des lors, 
non point, comme on Ta cru, le nom, mais bien la position geo- 
graphique du tell. Le texte originel devait felre ainsi congu : 

W J 9 ^ [ J^J ^jj~ J 7 

i/w te// conww sons le nom de tell dans le territoire de Ramie'. 

(Test la proposition v^>, r6p6l6e devant ces deux groupes de 
mots consecutifs, qui a probablement cause le bourdon du copisle. 

Force nous est done de renoncer pour le moment k tirer parti 
de ce document qui, sans cetle fftcheuse omission, nous aurait 
permis de trancher la question, en nous donnant le nom arabo 
correspondant k Mont Gisart. Nous pouvons, toutefois, en retenir 
une indication qui n'est pas sans valeur, e'est que le Mont Gisart 
est certainement un tell de la region de Raml6. Baudouin, parti 
d'Ascalon, a dft suivre le bord de la mer pour d6rober son mou- 
vement, k peu prfes jusqu'k la hauteur de Soukrelr ou de Yebna. 
Cet itin6raire d6tourn6 lui avait vraisemblablement 616 impos6 
par la n6cessite de d6jouer la surveillance d'un corps d'observa- 
tion, plus ou moins important, que Saladin avait dti, en bonne 
strat6gie, laisser derriere lui, sinon pour masquer Ascalon, et 
couvrir la route direcle de cette ville k Raml6, du moins pour 
surveiller les mouvements de Tennemi. Quittant alors le rivagc, 
Baudouin a dft marcher sur Raml6, en obliquant k droite et en 
passant par la route de Bechchit, Mough&r, 'Aqer et Nf&ne, de 
faQon k aborder Raml6 par le sud, et k prendre en flanc ou en 
queue Tarm6e musulmane qui op6rait dans le rayon de cette 
ville ; d'oii ce mouvement pr6cipit6 de conversion qui eut des 
suites si fatales pour les Musulmans et dont Mont Gisart, le •tell 
innom6 de B6h& ed-din, semble avoir 616 le pivot. 

Devant le silence, ou plut6t la mutilation du texte arabe qui 
contenait certainement le mot de T6nigme, nous en sommes 
r6duits k interroger de nouveaunos documents occidentaux pour 
Tidentification de Mont Gisart. 
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Ce nom, qui apparatt sous les formes varices de Mont Gisart, 
Mont Gissart, Mongisart, Mons Gisarth, Mons GisarduSy est-il un 
nom (Torigine purcmenteurop6enne? Dansce cas, toute recherche 
onomastique sur le terrain serail vaine. Si, au conlraire, comme 
j'incline k le penser, c est un nom indigfene, — transcrit plus 
ou moins arbitrairemcnt et ramen6 k une forme d'apparence 
europ6enne\ — il resle k savoir si nous pourrions trouver dans 
la region indiqu^e, c'est-k-dire dans les parages de Ramie, de 
preference dans le sud, un point qui, par son nom comme par 
sa situation, pikt r6pondre k Mont Gisart. Ce point, je propose 
de le reconnaltre dans le Tell el-Djezer ou el-Djezar, « la 
colline de Gezer (Gazar y Gezar) », le site de l'antique villo de 
Gezer que j'ai dScouvert il y a dix-huit ans, dans des condi- 
tions de certitude exceptionnelles. 

Au point de vue onomastique Mont Gisart ou Gisard est un 
Equivalent fort exact de Tell el-Djezer ; le premier Element, Tell, 
est fidfelement traduit par Mont. C'est ainsi, par exemple, que 
le nom arahe de Tell es-SAfid , transcrit par Guillaume de Tyr 
{Op. c 9 p. 698) : Telle Saphi, est rendu par lui : Mons Clarus, 
le MontClers; Sdfi, Sdfid, veut dire, en eflet, en arabe, pur/clair, 
limpide. Le second Element, Djezer, est transcrit d'une faQon 
trfcs satisfaisante par Gisard : le rf, ou le /, a 6t6 ajout6 par 
mesure orthographique au nom Gisar pour lui imprimer une 
physionomie occidentale ; c'est le m£me proc6d6 qui a donn6 
naissance k la forme m6di6vale Guidelacard*, k c6t6 de Gibe- 

lacar, transcription de Djebel 'Akkdr,^ J^w*. Quant au chan- 
gement vocalique portant sur la premifere syllabe Gisar,=Dj&zer, 



1. Cf., par exemple le nom de Montgiscard, dans la Haute-Garonne. 

2. De Roziere, Cartulaire de Ve'glise du Saint-Stpulcre, p. 191. 

3. Montagne et forteresse du mfime nom au nord-est de Tripoli. 

On peut encore comparer, pour cette tendance a europeaniser certains mots 
arabes se terminant en ar parl'addition d'un d, le nom de poids quintardus, de 
jUali (quintal) : decern quintardos racemorum (dans un acte de donation de 
1148 du Cartulaire de TOrdre de Saint-Lazare, Archives de I Orient latin, II, B, 
p. 127). 
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nous le retrouvons identique dans ce mfeme nomde Gwbel(acard), 
Gibel(acar), correspondant k l'arabe Umbel ('Akkdr) 1 . 

Tell el-Djezer figure d6ji dans les anciens auleurs arabes sous 
le nom qu'il a fidelement conserve jusqu'i nos jours. C'est ainsi, 
par exemple,que f Emftd ed-dln 9 , le secretaire de Saladin, nous 
raconte que, lorsque les Francs furent arrives devant Ascalon 
aprfes la prise d'Acre, les Musulmans dirigferent contre eux trois 
raids f dans les environs de Youbna (Yebna) et d' Ascalon, et que, 
pour les surprendre au matin, k Yebna, ils passferent la nuit k 
Tell el-Djezer, suivant ainsi k peu prfes, en sens inverse, une 
partie de Titin6raire que j'ai montr6 avoir dii 6tre celui de Bau- 
douin marchant d'Ascalon sur Raml6. II est k remarquer de plus, 
que Tenement rapport6 par 'Em&d ed-din est postSrieur d'une 
quinzaine d'ann6es seulement k la bataille de Mont Gisart. 

B6h& ed-dln lui-mfeme, dans un autre passage de son histoire 3 , 
nomme en toutes lettres — et cette fois heureusement, les copistes 
ont respects le nom — notre Tell el-Djezer 4 , comme le lieu ou 
etait camp6 Saladin vers T6poque de ses n6gociations avec 
Richard Cceur-de-Lion pendant le mois de Chawwftl 587 (no- 
vembre 1191). 

Tell el-Djezer est situ6 k deux lieues dans le sud-est de Raml6 
et peut felre dit, par cons6quent, k juste titre appartenir au 
territoire de Ramie, &Jl*>jk, ainsi que j'ai propos6 de rendre 
ces mots dans le texte pr6cit6 de Beh& ed-dln. Particularity k 
noter : le chroniqueur arabe de Jerusalem, Moudjir ed-din, parle 
longuement de cette locality dans un passage qui a 6t6 autrefois 
le point de d6part de ma dScouverte de Templacement de 1'an- 

1. Rohricht, op. cit., p. 232. 

2. Texte arabe, 6d. Landberg, p. 419. 

3. Recueil des hut. des Crois.; Hist, ar., IN, pp. 291-292. 

4. Egare par la transcription de Schultens (Tel-al-Sjusur), Stubbs (Itinera- 
Hum Mcardi, p. 298, note 1), s'imagine a tort que la forme arabe originate 

doit 6tre j^-il Jj' (cf. Wiiken, IV, p. 455), et la traduit tout a fait arbitraire- 
ment par the Hill of the Bridge. Le nom et Ja position, jusqu'ici inconnue, de 
cette locality, ne sauraient faire desormais Tobjet du moindre doute apres ce que 
j'ai dit. 
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tique Gezer; or, il se sert precis6ment, pour en designer la 
situation par rapport k Ramie, de la mfeme expression que Behft 
cd-din, &J\jej } **> dam le territoire de Ramie 1 . Ici, il n'y a pas 
d'hesitation possible sur le sens de cette expression ; elle ne peut 
s'appliquer qu'4 la position du tell et n'a aucune valeur denomi- 
native. En consequence, je propose, pour ces diverses raisons, 
de retablir ainsi la fin du passage de Behft cd-dtn denature par les 
copistes : 

« Un tell comme sous le nom de [Tell el-Djezer\ dans le terri- 
toire de Raml6. » 

Pour ce qui est du fait acccssoire que Musulmans et Croises 
designaient la m£me affaire sous deux noms difKrents, les pre- 
miers Tappelant la difaxte de Ramli, les seconds la bataille de 
Mont Gisart, il n'y a aucunement lieu d'en fitre surpris ; c'est 
\k un phenomfene frequent dans Thistoire et Ton pourrait en 
citer de r£cents exemplcs. 

Un autre historien arabe, Ebn El-Athtr*, nous a conserve de 
la bataille de Ramie une version assez detailiee qui difffere sur 
quelques points de cello de BehA ed-din. D'aprfes lui, Saladin 
part d'Egypte au mois de Djoumftda I, et arrive k Ascalon le 24. 
Ses troupes se r6pandent dans le pays, mettant tout k feu, k sang 
et k sac. Saladin arrive k Ramie, pour assieger une forteresse de 
ces parages. 11 etait en train de traverser une riviere quand il fut 
surpris par les Francs. Description detailiee des divers episodes 
du combat. Saladin, battu, se retire en pleine deroute. II s'arr6te 
pour rallier ses soldats, jusqu'k la tombeo de la nuit, et regagne 
rfigypte par le desert, avec un petit nombre d'hommes, aprfes 
avoir subi mille fatigues, souffert de la faim etde la soif et perdu 
beaucoup d'animaux. par suite du manque d'eau et de nourriture 

1. Moudjir ed-din, op. c, texle arabe de Boulaq, p. 704, ligne li. 

2. fid. Tornberg, XI, p. 692. Cf. Reinaud, Chroniques arabes, dans la Biblio- 
thdque des Croisades, IV, p. 178. 
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et de FSpuisement caus6 par la rapidity de la marcho. Les Mu- 
sulmans rest£s en arriere en pays ennemi furent pour la plupart 
tues ou pris. 

Bien qu'Ebn el-Athir, ou plut6t Fauteur plus ancien auquel 
il emprunte ces d6tails, dise avoir vu lui-mfeme une lettre de 
Saladin ou le sultan racontait cette iriste aventure k son frfere 
Chems ed-daul6 Tour&nch&h k Damas, et cile m6me le vers par 
lequel elle commenQait, il semblerait, a premifere vue, qu'il vau- 
drait mieux s'en tenir au r6cit de B6h& ed-din, du cadi de Saladin, 
qui 6tait plus en situation et en Age de savoir la veril6 4 . Or, 
B6h£ ed-din ne parle nullement de cefleuve pendant la travers6e 
duquel Saladin avait 6t6 surpris par les Francs, et, en cela, il est 
tout k fait d'accord avec Guillaume de Tyr. II serait bien surpre- 
nantque Thistorien occidental, qui raconte F affaire en si grand 
detail, eiit omis, de son c6t6, la mention d'une circonstance aussi 
essentielle. 

Aussi, s'il ny avait que Fautorit6 d'Ebn el-Athlr, Ton serait 
assez fond6 k supposer que cet historien a fait \k quelque confu- 
sion avec le Cannetum Esturnellorum (le Hesy, comme nous le 
verrons), qui ne joue de r61e que dans la poursuite. Mais, en 
essayant d'Slucider ce point embarrassant j'ai trouv6 un document 
qui vient k Fappui du dire d'Ebn el-Athir et dont je ne puis me 
dispenser de parlcr. 

Un autre historien arabe, Abou Ch&ma, Fauteur du Ketdb er- 
raudhatain que nous poss6dons en manuscrit k la Bibliotheque 
nationale V nous a conserve un r6cit fort circonstanci6 de la 
bataille de Raml6 qui, selontoute apparence, doit etre emprunt6 
k peu prfes textuellement k un ouvrage perdu de 'Em&d ed-dtn, 
le secretaire de Saladin, ouvrage intitule El-Barq ech~Chdmi, 
« FEclair Syrien », dont j'aurai encore k reparler plus loin au 
sujet d'une autre question. Cela semble rSsulter, non seulement 



l.Ebn el-Athir n avait que dix-sept ans a Tepoque de la bataille de Rainl6, 
B6h& ed-din en avait trente-deux. 

2. Manuscrits arabes. Anc. fonds, n° 707, A, f° 145, recto, et n° 788, f° 181 
et suiv. 
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des citations pr6c6dentes et subs6quente«, oil Abou ChAma ecrit : 
^UjJI JU, 'Emdda dit, mais du style mfeme du morceau ou Ton 
rcconnalt la maniere recherchee de 'EmAd ed-din avec ses allite- 
rations et ses rimes caracteristiques. 

Le morceau est intitule : Chapitre relatif a t affaire de la 
dtfaite de Ramli. Saladin arrive devant Ascalon le mercredi 
29 DjoumAda I. II saccage le pays et fait 6gorger les prisonniers. 
Ses soldatsse dispersent dans la region pour la ravager encourages 
par Tinaction des Francs. Le sultan s'avance du cdt6 de Ramie 
le vendredi i er DjoumAda II, marchant contre une forteresse; sur 
son chemin il rencontre im fleuve, celui sur lequel est situe Tell 
es-SdfiS, et se met en mesure de le traverser au milieu de l'en- 
combrement des bagages : 

Uljll JLJ\ Jlil 

C'est k ce moment que surviennent les Francs qui tombent 
subitement sur les Musulmans et les mettent en d6route. 

II est Evident que c'est k cette m&me source qu'Ebn el-Athir 
a puise les elements de son recit et la mention de ce fleuve inde- 
termine dont il parle. Mais cette fois, ce n'est plus son t6moi- 
gnage, ni mftme celui d'Abou ChAma, dont nous avons k tenir 
compte ; c'est le temoignage beaucoup plus pr6cis et plus grave 
de 'EmAd ed-din, du propre secretaire de Saladin, dont Tautorite 
est de nature k contre-balancer celle de B6hA ed-din. 

Une des dates donnSes par 'EmAd ed-din est en disaccord avec 
celle des autres auteurs ; suivant lui, Saladin est devant Asca- 
lon le mercredi 29 DjoumAda I (23 novembre); suivant Abou '1- 
Feda, c'est le 24 (samedi 19 novembre). Mais je n'insiste pas sur 
cette divergence, bi en qu'elle tende k inspirer des doutes sur 1'exac- 
titude de 'Em Ad ed-dln. J'arrive k la mention du fleuve, sur 
lequel, ou auprfes duquel, s'eievait Tell es-SAfife. Tell es-Sdfie, la 
Blanche Garde des Croises, existe encore aujourd'hui sous le nom 
identique de Tell es-Sdfi. Elle est situee sur les bords non pas d'un 
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fleuve, maisd'un ou&d, le Oudd Bonrchein, qui n'a d'eau que pen- 
dant la saison des pluies, et qui ne devientv6ritablement un fleuve 
qu'k environ quatre lieues dans Touest, Ik oft, se r6unissant au 
Ouftd Esdoftd, il forme le Nahr Soukreir. Le nom de Tell es-Sdfie 
nous est garanti par la rime (iJLoJ!--Li^4!) i . Serait-ce li le Tell 
dont le nom a disparu du texte de B6h& ed-din, et, par suite, Tell 
es-S&fife pourrait-il etre Mont Gisart? 11 ne nous est pas permis de 
nous arr&ter k cette id6e, puisque nous savons pertinemment que 
les Crois6s donnaient k Tell es-S&fte le nom de Blanche Garde. 
D'autre part B6h& ed-din parle d'un tell du territoire de Raml4\ 
or, cette expression est peu applicable k Tell es-SAfife qui est k plus 
de six lieues dans le sud de Raml6. Si la rencontre a eulieu r6el- 
lement, soit k la hauteur deTell es-SAfife, soil, si Ton veut, sur 
les bords du Nahr Soukreir proprement dit, plus prfes de lamer, 
il est incompr6hensible que l'affaire ait pris le nom de Defaite de 
Ramie que lui assignent tous les historiens arabes, y compris 
'Emdd ed-din lui-mSme. Ce qui achfcve de rendre la chose sus 

1. II ne fautpas, cependant, toujours se Her a cette garantie. En voici une 
preuve. 'Emad ed-din (op. c, p. 377) dScrit la marche de Saladin harcelant les 
troupes de Richard qui, apres la prise de Saint-Jean d'Acre, s'6taient mises en 
marche sur Ascalon, en longeant le bord He la mer. De Qaimoun (aujourd'hui 
Tell Qaimoun, au bas du versant oriental du Carmel), il se rend au village de 
Sabbaghin, et bivouaque aux *Oyotin el-Asdwe'd, jjL^II J^- Le nom de cette 
localite semble 6tre rendu certain par lemot el-adjdoudd.&vec lequel il rime, et, 
par suite, devoir elre prSfere a la forme 'Qyotin el-Asdwer que donnent Beha 
ed-din (Recueil des Hist, des Oow., Ill, p. 246) et Maqrizi (Quatremere, Hist, 
des Suit, mam., I, part. 2, p. 6). II est sur, neanmoins, que la vraie forme est 
Asdwe'r, et que 'Emad ed-din a mal iu le rapport militaire qu'il avait sous les 
yeux en redigeant sa relation. En effet, je ne doute pas qu'il ne faille placer 
'Oyoun el-Asdwtr au lieu ou l'on voit aujourd'hui Tell el-Asdwtr et Tahounet 
(le moulin) el-Asdwtr, a Test de C6saree, sur les bords du Ouad 'Ara, qui passe 
entre les ruines de *Ara et 'Ar'ara: Maqrizt dit expressSment que les 'Oyoun 
el-Asawer font partie de la vallee de 'Ara et Ar'ara. Cette identification donne 
raison aux editeurs du Recueil des Hist, des Crois., qui ont propose de recon- 
naitre Sabbdghin dans le Sabbdrin de nos jours, malgrG la difference tr&s sensible 
d'orthographejc pour j) : Sabbartn n'est qu'a une dizaine de kilometres au 

nord des 'Oyoun el-Asawer. Conclusion : la lecon Asdwe'd est une faute qui 
incombe a l'auteur, si Ton maintient la lecture adjdived, ou aux copistes si on 
corrige adjdwer, ce qui parait difficile. II y a de belles sources aupres de Tell 
el-Asaw6r (P.E.F. Memoirs, II, p. 69 : « near fine springs »). 'Oyoun el-Asawe> 
veut dire les sources des bracelets (pluriel de Se'wdr). 
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peclc c'est qu'il n'cst nullcment question de fleuve dans le r£cit 
cependant tres detaill6 de Guillaumo de Tyr 1 , d'accord en 
cela avec tout un groupe d'historicns arabes. II est certain que 
le roi Baudouin, sorti d'Ascalon et longeant le bord de la mer en 
s'&evant dans le nord, a dA trouver sur sa route et franchir non 
seulement le Nahr Soukreir, — qu'on peut appeler k la rigueur le 
fleuve de Tell es-Sftfife puisqu'un des principaux ouftds qui 1'ali- 
mentent passe devant cette locality — mais aussi le Nahr Roubin, 
dont le cours est sensiblcment parallfele k celui du Nahr Soukreir. 
Saladin avait eu Sgalement k les traverser pour se rendre k 
Raml6 dans les environs de laquellc eut lieu la bataille. II est k 
croire qu"Em4d ed-din a commis quelque confusion en redigeant 
son r6cit d'aprfes les documents authentiques qu'il avait sous les 
yeux. Plus preoccupy de la forme litt6raire que du fondshistori- 
que, il a pu y introduirc indiiment une donn6e topographique 
qui figurait peut-etre r6ellement dans les rapports sur lesquels 
il travaillait, mais seulement k titre ipisodique, par exemple, 
daus la description de Fitineraire de Saladin entre Ascalon et 
Raml6\ 

1. Je dois, cependant, faire remarquer qu'une chronique occidentale, la 
Sigeberti Conlinuatio Aquicinctina (PerU, Monumenia Germ., in-f°, vol. VI, 
p. 417), dit que les Musulmans furent en grande partie detruits, gladio scu 
flumine qui interfluebat Mais celte relation, de seconde et troisierae main, 
fourmille d'inexactitudes de toute sorte, et, ici, il est probable que le {lumen est 
une transformation de notre Cannetum Esturnellorum. Robertus de Monte-Cro- 
nica (Pertz, id. ib. p., 526) met la bataille apud sanctum Georgium de Rarnula. Je 
n'en flnirais pas s'il me fallait relever dans les chroniques occidentals les defor- 
mations qu'a subies le souvenir de la victoire de Mont Gisart. Aux sources que j'ai 
dejaindiqu£es j'ojouterai:Michaud, Bibl. des Cr. t I, pp. 318, 357 ; II, B, p. 729, 
732, 769, 795 ; HI, 137. Je note dans la relation de Raoul de Dicet (Ymagines, 
ed. Stubbs, I, p. 422; cf. Benedict of Peterborough, ed. Stubbs, I, pp. 130, 
131, inplanitie de Karnes) que Saladin avait plante ses tentes a Rama (Ramie) ; 
que le roi Baudouin eHait sorti d'Ascalon la nuit pour le surprendre ; que les 
CroisSs apergurent Tennemi au lever du soleil ; que c'est Odon, le maitre des 
Templiers qui decida la victoire par une charge furieuse ; que Saladin s'enfuit 
a dos de chameau. Abou'l-Faradj (Chronic. Syriac, ed. Bruns, p. 387) attribue a 
un miracle le succes des Croises, et cette croyance va s'amplifiant dans les 
relations occidentals subsequentes. 

2. Abou Chama (raanusc. ar. Bibl. N., n°707 A, f° 146, recto) parait avoir senti 
lui-mgme qu'il y avait dans le r6cit de 'Emad ed-din des differences essentielles 
avec le recit de Beha ed-din, car, apres avoir reproduil le premier, il croit devoir 
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Somme toute, en bonne critique, il semble plus sage de s'en 
tenir aux recits auloris6s et concordants de Guillaume Tyr, et 
de Beh& ed-dln, d'autant plus que ce dernier place sonr6cit sous 
Tautorit^ de Saladin lui-mfeme : 

pJ! viUi J ij+S}] ijy* ^UJUl J^ Ji3j 

Nous avons constats plus haut 1' existence d'un prieur6 de 
Sainte-Catherine de Mont Gisart relevant de T6v6ch6 de Lydda et 
de Raml6 et appartenant, par consequent, au territoire de ce 
diocfese. Je me demande si par hasard, la fondation faile en ce 
lieu, sous ce vocable, ne l'aurait pas 6t6 en commemoration de la 
victoire remport6e par les Crois6s k Mont Gisart le 25 novembrc 
1177, le jour mime de la file de sainte Catherine ! . Si cette con- 
jecture 6tait admise, il en r6sulterait que Fexistence de ce prieur6 
ne peut etre antSrieure k Tan 1177, et la dale du Livre de Jean 
dlbelin, oh il est mentionn6 pour la premiere fois, s'accordo avec 
cette conclusion. J'ignorc si Ton trouvera des contre-indications 
historiques k cette dernifere hypothfeseque je n'6mets, d'ailleurs, 
que sous reserve * et qui ne touche pas au fond mfeme de la 
question. 

nous donner le second, in extcnso. Ce second texte est conforme, a quelques 
I6geres variantes pres, a celui du Recueil des Hist, des Crois. ; la plus impor- 
tante est celle-ci : SywAllj Ij^i i^>- Ji i^' (au lieu de : IjjUJ) jX j\ 
^JLaJI 44*. Jl (au lieu de: ix^J l'aile droite des Musulmans se serait transportee 
a leur gauche, et leur aile gauche a leur centre, et non a leur droite. 

1. Remarquez que la version francaise de Guillaume de Tyr supprime, dans 
Tindicatioo de la date, la mention de la fete de saint Pierre d'Alexandrie, qui 
tombait le m6me jour, et ne parle que du jor de feste seinte Katerine. 

2. Nous manquons tout a fait de renseignements sur Thistoire du prieur6 de 
Sainte-Catherine de Mont Gisart; les noms des deux prieurs de Sainte-Catherine, 
B. de Bouraiges et Gui, qui apparaissent dans des documents de 1232 et de 
1239, etqueM. Rev (Sommaire du supplement aux Families aVoutre-mer, p, 23) 
suppose avoir appartenu au prieure de Mont Gisart, paraissent devoir etre rap- 
ports a Teglise de Sainte-Catherine de Tyr (cf. Rdhricht, Syria sacra, dans la 
Z. d. d. Pal.-Ver, X, p. 23). 

Pour ce qui est des seigneurs de Mont Gisart, voici la liste de ceux d'entre 
eux qui nous sont connus par les documents; je dois la communication de cette 
liste k Tobligeance de M. Rdhricht, qui a bien voulu Textraire pour moi de son 
precieux Onomasticon medixvale Terras Sanctae, encore in6dit: en 1234, Balduinus 
(Liber jurium, p. 942); — en 1155 et c. 1162, Willelmus (de Roziere, p. 113 et 
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Dans le cas oil elle serait juste, on pourrail la rapprocher d'un 
fait analogue de notre histoire nationale : la fondation de Teglise 
ou du prieur6 de Sainte-Catherine du Val-des-Ecoliers, par 
saint Louis, commc accompliasement du vceu fait par les sergenls 
d'armes dont l'attitudc h6roique au pont de Bouvines avait assart 
la victoire de Philippe-Auguste dans la celebre journ6e du 
25 juillet 1214*. 

Un exemple plus topique encore, parce que le vocable de la 
fondation se trouve en rapport 6troit avec la date mfeme de la 
victoire, m'est signal6 par M. Sim6on Luce : « En l'annee 1364, 
le 29 seplembre, le jour de la fHe de saint Michel, une grande 
bataille fut livree k Auray entre Charles de Blois et Jean de 
Montfort qui se disputaient le duch6 de Bretagne. Jean de Mont- 
fort, vainqueur dans cette journSe, fit construire sur le th6Mre 
de Taction utie iglise dediee d saint Michel, qui s'appela pour 
cette raison, la col!6giale de Saint-Michel-du-Champ, c'est-a-dire 
du champ de bataille. C'est aujourd'hui la Chartreuse de Brecb, 
dont un des caveaux renferme les restes des prisonniers royalistes 
passes par les armes du 1" au 25 ao&t, k la suite de l'affaire de 
Quiberon. » 



II 



Tels sont les arguments qui me semblent militer Ires forte- 
ment en faveur de Fidentification de Mont Gisart et de Tell el- 
Djezer. En dehors de son importance propre, cetle identification 

p. 229); — (c. 1162, Johannes, frere du meme Guillaume); — en 1185, 
Rainaldus (Delaborde, p. 92); — en 1239, Robertus (de Mas-Latrie, p. 643); 
peut-6tre faut-il y ajouter un Jean de Montgrison, de 1 Ordre de I'Hdpital, dont 
le nom est ainsi lu par Paoli (p. 133) dans un document de Tan 1241. 

1. Voir dans les Inscriptions de la France, par M. de Guilhermy (I, p. 389, 
sq., pi. 1 et II), les deux dalles avec sujets, figures et inscriptions, executees 
au xiv e siecle en commemoration de cette fondation : « Les sergens d'armes 
pour le temps gardoient ledit pont et vouerent que se Dieu leur donnoit 
vittoire lis fonderoient une eglise en lonneur de madame sainte Katherine et 
ainsy lu il. » 



i 
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nous fournit, si on l'accepte, — et ce ne serait pas la son moindre 
inter6t, — l'anncau m£di6val manquant jusqu'ici a cette longue 
chalne de traditions successives qui m'avaient permis de ralta- 
chcr, k travers sifecles, la vieille Gezer chananeenne k la localite 
arabc de nos jours. 

Avant de poursuivre cette etude, je ferai remarqucr incidem- 
ment que nous en aVons vu, en tout cas, assez pour 6carter des 
a present du d6bat une pr6tendue locality de Djierza ou Ton 
avait autrefois, faute de mieux, propose de reconnaitre Mont 
Gisart 1 . Cette locality, dont le nom est cstropi6, et qui ne peul 
fetrc, soil que Erze (*jj'), soit que Beit Djerdja (W^ ou *ey*>) f . 
situ6es Tune et l'aulre tout prfes d'Ascalon, dans le sud-est 3 , ne 
satisfait k aucune des indications onomastiques, topographiques 
et hisloriques que nous avons pass6es en revue; elle ne s'appuic 
que sur une vague consonnance qui, elle-mfeme, s'evanouit si 
Ton retablit les formes originates des noms des localiles visees. 

Je dois aborder mainlenant un ordre de faits differents qui, je 
ne me le dissimule pas, soulfeve d'assez graves difficult^, et 
dont j'ai ajourn6 jusqu'ici l'examen pour plus de simplification. 

La relation dc Guillaume de Tyr contient un renseignement 
qui, k premiere vue, paraltrait devoir introduire dans la question 
une donn6e topographique decisive; il y jette peut-6lre, comme 
on va le voir, en memo temps quune cerlaine lumiere, de nou- 
velles obscurit6s que nous aurons k dissiper. 

Les CroisSs, k ce que nous apprend Guillaume de Tyr, pour- 
suivirent l'ennemi en deroute depuis Mont Gisart jusqu'au 
marais du Cannetum Estarnellorurn, « li cannois des Estornois », 

1. Paulin Paris, Guillaume de Tyr et $es conlinuateurs , II, p. 396: 
« Mont Gisart doit repondre a Djierza au-dessus du fleuve Ascolan (carle de la 
Palestine de M. Guerin, t. III). » La carte en question ne contient pas, a 
l'endroit indique, de locality du nom de Djierza, mais seulement une Kh. Iarzeh 
(= Khirbet Erzt), et une jB. Djerdja (= Beit Djerdja). 

2. Map of Western Palestine, feuille XX, Fv et Ev; cf. Name lists, pp. 370 
et 365 : Khurbet Erzeh et Beit Jerjah. 

3. Par consequent, a Toppose de la* ligne Ascalon-Ramle, ce qui est en 
contradiction flagrante avec le recit de Guillaume de Tyr, confirm^ par les 
historiens arabes. 
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autremcnt dit la Cannaie des fitourneaux, k une distance do 
douze milles et plus. Un des manuscrils de la version fran<jaise 
porte deux milles au lieu de douze * ; mais il n'y a pas lieu de 
s'arrftler k cette variante manifestement erron6e et d'aprfes 
laquelle la poursuite, si acharnee comme le montre la suite du 
r6cit, aurait ete vraiment bien courle. 

Voilk, certes, un renseignement pr6cis qui devrait nous per- 
mettre de contrdler Identification de Mont Gisart avec Tell 
el-Djezer et qui semble bien propre a la v6riGer mal£riellement 
sur le terrain. Si cette identification est juste, nous devons re- 
trouver le grand marais correspondant au Cannetum Esturnel- 
lorum, k douze milles de Tell el-Djezer, dans le sud, bien entendu, 
les Musulmans ayant Ah — cela va de soi, el, d'ailleurs, Beh& 
ed-din le relate expressement — battre en retraite dans la direc- 
tion de rfigyple, d'od ils venaient. 

Mais la chose n'est pas si simple qu'elle en a 1'air au premier 
abord. Supposons un instant que le mille employe par Guillaume 
de Tyr soit le mille ordinaire, tel que le mille romain, par 
exemple, ou un mille analogue. 

Si nous prenons une longueur 6gale k douze milles romains 
et que nous tournions avec ce rayon dans le sud de Tell el-Djezer 
nous ne rencontrons rien qui puisse representor le Cannetum 
Esturnellorum. II y a bien, a la distance voulue, dans le sud-sud- 
ouest, sur les bords du Ou&d Bourcheln une locality appclee Tell 
et-Tourmous dans le nom de laquelle (Tourmous) " Ton pourrait 
etre,un moment, tent6 de retrouver le nom des Eslourneaux qui 
qui en serait une alteration populaire \ Mais, outre qu'unc alte- 
ration de ce genre est peu probable, il faut remarquer qu'il n'y 
a pas trace de marais ni d'une eau quelconque k Tell et-Tour- 
mous; or, d'apres les details ou enlre Guillaume de Tyr, c'est 

1. Recueil des Hist, des Crois., Histor. Occid., I. p. 1043 : « A bien deus 
milles et plus. » L'6dition de Paulin Paris, qui fait autoritg, a « XII milles ». 

2. I***!, tourmous, Oipixoc, est le nom du lupin. 

3. Non loin de la est une locality appelGe Et-iind, « le Figuier, » qui pourrait 
faire penser a un certain Castrum Ficuum, associe au Cannetum Esturnellorum , 
dans un autre document dont je vais parler. 

24 
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bicn d'une masse d'eau importante et profonde qu'il s'agit, et il 
est difficile d'admetlre que la configuration du sol se soit modi- 
Gee au point de la faire disparaitre completement. 

R6duite k ces seuls Elements, la seconde partie da problerae 
demeurerait done insoluble et il planerait toujours un doute 
serieux sur la solution de la premiere partie, a savoir, Tidentite 
de Mont Gisarl et de Tell el-Djezer. 

D'autre part, le Cannetum 1 Eslurnellorum figure dans un se- 
cond document avec des indications lopographiques qui semblent 
6tre, sur certains points, en contradiction, mais que j'esperc 
rrriver k concilieravec celles de Guillaume de Tyr. Je ne saurais 
me dispenser de discuter minutieusement ce texte. (Vest celui 
qui est g6n6ralement connu sous le titre de Ilinerarium peregri- 
norum et gesla regis Mcardi*, et que M. Gaston Paris a demonlre 
n'elre autre chose que la version en prose d'une vieille chanson 
de gesle franQaise, YEstoire de la guerre sainte, compos6e par le 
jongleur Ambroise. GrAce k TextrSme obligeance de M. Gaston 

1. Celte denomination de Cannetitm, qui indique toujours une locality oil 
croissent des roseaux, revient plusieurs fois dans la toponymie medievale de 
Terre Sainte. Nous avons un Canelum mentionne parmi les possessions du 
Mont Sion, aux environs de Cesaree, avec Sidia el Caforana(Bulle d'Alexandre III, 
de 1'annee 1170, dans Rev, Col. fr., p. 282), et qui semble s'identifier, soit avec 
FA-Qasabiye (la roselifre ou roseraie\ comme le pense Rdhricht (op. c, p. 223, 
n° 13), soit peut-elre avec Khirbet el-Qasab (« la ruine des roseaux, » E-E-N dc 
Cesaree, Map, feuille VIII, Ik), au S-0, et non loin de Kafrain = Caforana. II 
est encore question d'un Cannetum, a propos de la limite du Castrum Feniculi, 
dans le Cartulaire de I'tylise du Saint-SJpulcre (de Roziere, p. 141). Enfin, 
Guillaume de Tyr {op. c, p. 993) parle d'un Cannetum Turcorum, a 16 milles 
dans le sud de Beit Djibrin, dans le r6cit d'une invasion de Saladin, en Pales- 
tine, en 1172. Saladin, venant d'Egypte, comme toujours, s'etait avancejusqua 
cette cannaie des Turcs pour trouver de l'eau. Le roi Amaury se porta a sa 
rencontre jusqu'a Beit Djibrin, croyant avoir a lui barrer la route du c6te de 
Gaza et du Duroum; mais Saladin se jeta sur la Syrie Sobal, par ridumee (du 
cdte de Chaubak et de Karak), et dut rentrer en figypte sans avoir rien fait 
(Cf. Beha ed-din, op. c, p. 53.) D'apres ces donne>s, je croirais que le Cannetum 
Turcorum est a chercher vers le Ouad es-Seba'ou le Ouad el-Milh (aEl-Mechach 
ou El-BiarV), ou peut-dtre, plus au nord, a Oumm el-Qasab, au sud d'Edh- 
Dhaheriye (Map, feuille XV, / x.) 

2. Edition de W. Stubbs, dans les Chronicles and memorials of the reign o 
Richard I, vol. I. Londres, 1864. 
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Paris, j'ai pu utiliscr l'edition du texte frangais qu'il a preparee 
dcpuis longtemps * et qui va 6tre trfesprochainement publiSe par 
lui. L'on ne doit pas perdre de vue qu'Ambroise, sujet dc Ri- 
chard Cceurde-Lion, a assisl6 aux 6v6nemenls qu'il chante; il 
y a lieu, par consequent, de tenir grand compte de ses rensci- 
gnements, d'autant plus que nous les poss6dons maintenanl, 
grAce k M. Gaston Paris, dans leur forme originale. 

II faut nous transporter k quinze ans aprfes la bataille de Mont 
Gisart. La situation est bien chang6e. Dans rintervalle a eu lieu 
le d£sastre de Hatlin qui a transforms la face des choses : le 
royaume lalin de Terre Sainte a re<ju un coup mortel ; Saladin 
est maltre de Jerusalem et de la presque totality de la Palestine. 
Les Crois6s, faisant une supreme tentative pour reprendre Fof- 
fensive, ont concentr6 tous leurs moyens contre Saint-Jean 
d'Acre qui finit par succomber. 

Richard, aprfes s'Stro cmpar6 de cette ville en 1191, malgre 
les efforts desesp6r6s de Saladin pour la dSgager, s'6tait rendu 
de Ik k Ascalon. Au mois de mai 1192 il enlfeve la forlcresse du 
Dftroum, au sud de Gaza, aprfes un siege de quatre jours. Get 
exploit accompli, il c61ebre au D&roum la f£le de la Pentec6te 
(dimanche 24 mai); le lundi (25 mai), il retourne vers Ascalon 
en traversant Gazaet va camper k Furbie : 

K fumes illoc a sujor 
De la Pentecoste le jor, 
E le lundi nos en alames 
Vers Eschalone e trespassames 
Par mi Gazres dreit a Furbie *. 

L'emplacement de Furbia, Furbie % est bien connu : c'esl le 
village acluel de Herbia, entre Gaza et Ascalon. D'apres Yltine- 
rarium, Richard y serait rests trois jours. VEsioire nc parle pas 



1. D'apres le manuscrit de la biblioth£que du Vatican. 

2. Edition de M. G. Paris, p. 251, v. 9385 et sq. 

3. For lie et Fourbie; cf. Eracles, p. 429; Annules de Tare Sainte (Arch, de 
I Or. lat., II, B, p. 441). 
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de ccs trots jours qui pcuvent n'6tre qu'une addition de la version 
latinc; clle se borne a dire : 

Ou li reis e sa corapaignie 
Icele nuit se herbergerent. 

« Un poi apres », vient a Furbie un cspion de Richard, pour 
linformer de la presence, au Fier, d'un millier de Sarrasins et 
plus, qui, sous le commandement de Caisac 1 , se pr6paraient k 
defendre ce chAtcau conlre les Chretiens. Richard se met aussilfit 
en marche contre le Fier avec scs troupes et va camper pour la 
nuit k notrc C annate des Etoumeaux : 

E jurent la nuit, co me semble, 
A la canoie as Estornels *. 

« Apud casellum nuncupatum Arundinelum, sive Cannetum 
Sturnellorum* », dit la version latine. 

A Taube, Ton reprend la marche sur le Fier, mais Ton n'y 
Irouve que deuxTurcs qu'on emmfene prisonniers, les musulmans 
ayant, k la nouvelle de la prise du DAroiim, et de Tapproche des 
Crois6s, 6vacu6 le chateau aprfes Tavoir demanlel6. Ceux-ci 
relournent alors « a gisle ariere » et reviennent « a la canoie des 

1. Caisac est le niGrae general musulman a qui Richard avait enlev6 le 
Diiroum (Ambroise, vers 9345; ltinerarium, pp. 35") et 281). II faut e>idemment 
corriger, dans le francais comme dans le latin, Caisac en Caisar : ce doit 6tre 
Temir \Alam ed-din Qaisar, j^*£ ^jJI U, qui commandail la place du D&routn 

lorsqu'elle tomba au pouvoir du roi d'Angleterre, et a qui, un peu plus tard, 
Saladin confia le gouvernement d'Hebron, d'Ascalon, de Gaza et du Darourn 
('Emad ed-din, ed. Landberg, pp. 423, 442; cf. Beha ed-din, p. 301). Ce qui 
prouve que, dans ces textes, la forme Caisac est bien le resultat d'une faute de 
copiste, — et une faute ancienne puisqu'ede est deja dans le francais, — pour 
Caisar, et non par le produit d'une alteration phonetique populaire, e'est que le 
nom de cet 6mir se retrouve tres exaclement transcrit dans la lisle des ggoeraux 
et emirs de Saladin conserved par le chroniqueur anglais Raoul de Dicet 
(ed. Stubbs, II, p. 82) : Caisar est admiratus Aschalonias; un peu plus haut, il 
l'appel le Claisar (estropie peut-Gtre ici, pour Chaisar'/); Qaisar etait bien, en 
efTet, comme nous l'apprend *Emild ed-din, emir d'Ascalon. 

2. Vers 9406, sq. 

3. Stubbs, ltinerarium, e*tc..., p. 358. Casellum est encore une addition 
toute gratuite du traducteur latin. 
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Estornels tote lorvoie. » C'esllorsqu'i^lail camp6 k la Cannaic 
des Jiitourneaux au retour de l'expedition du Fier, que Richard 
regoit le messager qui venait lui aunoncer les men6es pcrfides 
de son frfere Jean. Pendant que Richard, trfes troubl6 par ces 
nouvelles, h6site sur le parti qu'il doit prendre, le conseil des 
barons decide, qu'on marchera sur Jerusalem, soit que le roi 
reste, soit qu'il abandonne la croisade. 

L'on entrait en juin. L'armSe quitte au matin la Cannaie des 
Etourneaux (Qo fud enjoin quand soleil lieve) et se dirige vers 
« Ybelin de TOspital », prfes d'Hebron (Beit Djibrin), (Par mi les 
plains tut contre val.) Le lendemain k la neuvifeme heure, le roi et 
ses troupes reviennent camper en dehors des murs d'Ascalon, et 
e'est Ik que Richard se decide, k la grande joie des Crois6s qui 
craignaientsaretraite, k resler en Terre Sainte jusqu'&laP&ques 
suivante, et k attaquer Jerusalem. 

Le matin du samedi * (6 juin), Tarm6e se met en marche pour 
Jerusalem, et vient camper devant Blanche Garde ou elle reste 
deux jours ; le troisifeme jour 2 elle arrive au Thoron des Cheva- 
liers et le lendemain, au chateau d'Ernald et k Betenopolis ou 
elle 6tablit son camp pour quelque temps. 

L'emplacement de plusieurs de ces locality figurant dans cc 
r6cit, nous est connu : le D&rofim est represents aujourd'hui, 
comme on Fadmet g6n6ralement, par Deir el-Belah 8 , k une 
quinzaine de kilometres dans le sud-ouest de Gaza, non loin de 
la mer ; Furbie est Herbia ; Gazres est Gaza ; Ybelin de l'Ospi- 

1. L'original francais dit Samedi, la version latine Dimanche; il faut modifier 
en consequence, la date du 7 juin adopted parStubbs en celle du 6 juin. 

2. Quinto Idus Junii die Dominica ajoute YItinerarium, ce qui est certai- 
nement faux. 

3. Aux divers arguments que Ton a d£ja fait valoir en faveur de Identification 
du D&roum avec Deir el-Belah, Ton peut ajouter celui-ci. De Gaza au Daron, 
la Devise des chemins de Babiloine compte deux lieues et demie, et du Daron a 
Rephah, deux lieues; or, Deir el-Belah qui est, entre Gaza et Refah, est, en 
elTet, un peu plus pres de la derniere localile que la premiere. La proportion est 
sensiblement la m6me dans Tilin^raire du xm° siecle, Via ad terram sanctam, 
d£couvert a Cambridge, par le comte Riant, et public par M. Hey (Colon. 
franques, p. 146), ou Ton compte trois lieues de Gadres au Daron, et deux lieues 
du Daron a Rafah. 
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tal est Beit Djibrin ; Blanche Garde est Tell es-SMife; leThoron 
est Natrotin ; Bctenopolis est Beit-Nouba. 
Rcste a determiner lc Cannaic des Etourneaux et le Fier. 

Ici nous avons un secours prScicux, c est le r6cit paraiifcle des 
mSmcs faits de guerre que nous ont conserv6lcs sources arabes. 
Dcpuis longtemps, Ton a rapproch6 ces r6cils ! , mais Ton n'a 
pas apporl6 a cette comparaison toute la rigueur et toutc T6ten- 
due nGcessaires. 

Selon Beh& cd-din 1 , les ^Francs, aprfes s'£lre emparis du 
DAroftm,y mirent garnison, et se portferent k une station (l)j^), 
appelSe El-Hesy, prfes du Djebel el-Khalll, ou montagne d'Hebron. 
lis y arrivent le 14 Djoum&da I e ' dc Tan 588 (le 28 mai 1192), et y 
passent un jour. Puis, ilsse dirigent vers un ch&teau appel6 Me- 
djdel V<)b(), IAj J-Xac', 6quip6s k la 16gfere, ayant Iaiss6 leurs tentes 
k El-Hesy. La garnison du chftteau les surprend dans une embus- 
cade, les bat et leur tue un comte d'une grande reputation, en 
ne perdant elle-m6me qu'un seul homme. Get 6chec ayant fait 
rnanquer leur coup de main, ils reprennent le chemin de leur 
camp, au Hesy, oil ils rentrent dans la soiree. 

Aprfes avoir relate quelques faits du 17 Djoumftda I er (31 mai), 
Beh& ed-din ajoute que les Francs quittent El-Hesy et vont 
camper k Intersection des routes menant k Beit Djibrin, Ascalon 
et autres forteresses musulman.es. A la nouvelle de ce dernier 
mouvement, les musulmans s'avancent contre les Francs, qui, 
devant cette demonstration, retournent en arrifereau plusvite; 
des lettres des 6mirs font savoir que Tennemi est parti pour 
Ascalon. 

Le samedi, 23 Djoum&da I er (6juin)*, Ton apprend que les 
Francs sont sortis (d'Ascalon) et viennent de camper au Tell es- 

1. Stubbs, Itinerarium, p. 357, nole 2, p. 358, note 1, p. 360, n. 6. 

2. Recueil des Hist, des Crou., Hist, arabes, III, p. 301. 

3. Le samedi 23 Djoum&da I er est indique par erreur, dans le Recueil des 
Hist, des Crois., comrae corresponclant au 8 juin. J'insiste sur cette correction 
parce qu'elle a son importance pour l'elablissement de mes calculs et les conclu- 
sions topographiques qui en decoulent. 
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S&fife; le 26 (9 juin), ils quittentTell es-SAfife ct vont s'6lablir au 
nord de Natroiin ; le 27, ils vont camper a Beit Nouba. 

Ebn el-A(hir ! ne nous a conserv6 de cette serie d'operations 
qu'un r6cit trfes abr6g6, dont il n'y a rien k tirer pour Tobjet de 
notre recherche. En revanche, 'Em&d ed-dln*, quoique plus laco- 
nique que Beh& ed-din, avcc lcqucl il est d'ailleurs, tout k fait 
d'accord, nous donne sur certains points des renseignements 
nouveaux, fort importants. Selon lui, les Francs s'emparent du 
DAroAm, le samedi 9 DjoumAda I" (23 mai) ; ils n'y restent pas 
et sont ind6cis sur ce qu'ils feront. Le jeudi 14 du mfeme mois 
(28 mai), ils vont camper kune can, pt\J^, appelSe El-Hesy,per- 
dant de vue leur objectif (la marche sur Jerusalem?). Ilslaissent 
leurs tentes ct se dirigent sur une forteresse appelSe Medjdel el- 
Habdb*. Mais tomb6s dans une embuscade, ils ont plusieurs 
hommes tu6s, parmi lesquelsle fameuxcomte, et, sur cet 6chcc, 
s'enretournentau Hesy. Le dimanche 17, ils quittent le Hesyet 
se divisent en deux corps : Tun s'en rcvient k Ascalon, l'autro 
s'avance vers Beit Djibrtn. Saladin ordonne k ses troupes un 
contre-mouvement. Le samedi 23, les Francs campent a Tell es- 
S4fi6, et le mardi 26, k Natroiin; le bruit se r6pand qu'ils 
marchent sur Jerusalem. Le mercredi (27), ils plantent leurs 
tentes k Beit Nouba 4 . 

II s'agit, avant tout, de bien 6tablir dans ces versions paral- 
Ifeles, la coincidence chronologique dcs fails pour en dSduire la 

1. fid. Tornberg, XII, p. 52. 

2. fid. Landberg, p. 422 et sq. 

3. Pour le nom re>l de cette forleresse, voir les observations qui seront 
presentees plus loin, p. 379. 

4. 'Emftd ed-din nous donne, a ce propos, un renseignement topographique 
inte>essant (reproduit par Ebn el-Athir, /. c). II nous dit que les Francs, apres 
avoir pris position & Beit Nouba, pousserent un jour, au cours de leurs escar- 
mouches, jusqu'a QaldnU, village situ6 a deux parasanges de Jerusalem. C'est la 
plus ancienne mention que j'aie rencontre de cette locality des environs de 
Je>u>alem, qui joue un grand rflle dans les discussions topognphiques 
modernes; elle exclut definitivemcnt l'etymologie qu'on a quelquefois proposee 
en faisant venir le nom de Qaldnte de celui du sultan Qalao&n, qui auiait et6 le 
fondateur de QaldniG, et laisse le champ libre k celle qui voit dans ce nom un 
dgrive* du latin Colonia. 
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coincidence topographique des lieux. C'est ce quo j'ai cssay6 de 
faire synoptiquemcnt dans le tableau suivant, ou A dSsigne 
la version occidenlale et B sa contre-partie orientale. 



MAI B 

23 Prise du Daroum par lea Francs, 
le samedi ; 



Les CroisSs, opres avoir pris le 
Daroum, y f^tent le dimanche 
de la Pentecflte 24 

Retour a Ascalon et campercent 
a Furbie 25 

Depart de l'expedilion contre le 
chateau du Fier 

L'on campe pour la nuit a la 
Cannaie des Etourneaux . . 

Le lendemain matin, marche sur 
le Fier qu'on trouvo evacue et 
de man tele 



lis n'y res tent pas ; 



28 Us vont camper, le jeudi, a l'eau 

du Hesy, et y passent un jour ; 

29 lis repartent pour marcher sur 

Medjdel el-??,essuient un 6chec 



Retour au campement de la 
Cannaie des Etourneaux; hesi- 
tation de Richard 



Depart, au soleil levant, de la 
Cannaie dans la direction de 
Beit Djibrln 

Le lendemain, retour a Ascalon. 



Richard se decide a rester en 
Terre-Sainte et a marcher sur 
Jerusalem 

Samedi matin, 1'armce quittc 
Ascalon se dirigeant vers 
Jerusalem 

Elle campe a Blanche Garde . . 



Et regagnent dans la soiree leur 
camp du Hesy ; 

(31) Le dimanche, ils quittent le Hesy 
ets'avancent vers Beit Djibrin ; 

JUIN 



6 
6 



Ils se replient sur Ascalon & la 
nouvelle de 1'approche des 
Musuhnans ; 



Ils sortent d'Ascalon, le samedi ; 
Ils vont camper a Tell es 
Safie ; 
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Elle y reste deux jours • . . . 7-8 
Et repart Je troisieme jour pour 

leThoron 9 9 lis quittent Tvll es-Safie, le 

mardi , et vont s'6tablir a 
NatroOn ; 
Le lendemain elle part pour lo 
chateau d'Ernaldet Betenopolis 
et campe dans ce dernier 
endroit 10 40 lis vont camper a Beit Nouba. 

La coincidence est aussi satisfaisante que possible, sauf sur 
deux points : la date du depart des Crois6s de la Cannaie des 
Etourneaux en marche sur Beit Djibrtn, depart qui eut lieu le 
4 er juin, selon Ambroise, le 31 mai, selon les auteurs arabes ; les 
incidents do la marche sur le Fier, que les Croises, selon le pre- 
mier, trouvferent 6vacu6 et d6mantel6, aux environs duquel, au 
contraire, selon les seconds, les Crois6s, tombes dans une embus- 
cade, auraient essuy6 un 6chec qui les d6cida k rebrousser che- 
min. Ces divergences sont de celles qui sc rencontrent souvent 
dans les r6cits d'un m&me fait de guerre, raconte par les deux 
parties adverses. Ambroise a-t-il cache la v6rit6 et garde le silence 
sur cet incident malheureux? Ou bien sont-ce les Musulmans 
qui ont invente cet exploit imaginaire pour expliquer le mouve- 
ment retrograde de Tennemi? II est deiicat de se prononccr. JHai 
peine k croire, cependant, que si, dans celte petite affaire, les Croi- 
s6s avaient perdu, comme le pretendent les Musulmans, un comto 
d'une grande reputation, Ambroise qui, g6n6ralement, avoue les 
pertes des siens, nen ait faitaucune mention. En revanche, je 
serais assez tcnt6 de croire que les Musulmans sont dans le vrai, 
en attribuant k leur demonstration menaQante le mouvement des 
Crois£s se repliant de Beit Djibrin sur Ascalon, mouvement 
dont on ne voit pas la cause dans le r6cit d' Ambroise. 

Ces quelques 16gfercs differences ne touchent pas, d'ailleurs, k 
la question d'ensemble et laissent intactes les donates particu- 
liferes, dont nous avons besoin pour notre thfese sp^ciale. 

11 ressort avec evidence de la simple inspection de ce tableau 
synoptique que le Cannetum Esturnellorum ne peut &tre autre 
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chose, comme lavait d6jk vu Slubbs, que le Hcsy, ou « l'eau du 
Hcsy ». Le Hesy ! est un grand ouAd qui se jelte dans la M6diter- 
ranee, entre Ascalon et Gaza, et qui, courant de Test a l'oucst, 
a son origine dans le coeur du massif montagneux dc la Judec 
m^ridionale. Dans sa partic supfrrieure, nous trouvons sur ses 
bordsun Tell el-Hest/, avec des sources du m6me nom {'Oyoitn 
el-IIesy) ; en amont de co point, le oudd, qui remonte vers le sud- 
sud-est, porte encore le nom de Ouftd el-Hesy jusqu au Tell cn- 
Nedjll6 ; 14 il se divise en deux branches prcsque parallfeles : le 
OuAd el-Maleiha et le Ou&d Qass&ba. Ces deux branches, et 
la scclion aval comprise enlrc le Tell en-Nedjil6 et le Tell el- 
Hesy, forment un veritable cours d'eau permanent, bord6 de 
roscaux et alimcnt6 principalement par les 'Oyoiin Qass&ba; ce 
systfeme hydrographique se pr6sente, au milieu de tous les ou&ds 
sees de cette region montagneuse, comme un ph6nomfene d'autant 
plus remarquable, qu'un peu avant d'arriver au Tell ei-Hesy, le 
cours d'eau permanent cesse et que le Hesy redevient lui-meme 
un ouftd sec jusqu'4 son embouchure dans la M6diterran6e. Ce 
fleuve interrompu ne m£rite done pas r6ellemcnt le nom dc 
flcuve, et Ton comprend que Guillaumc de Tyr, qualifie siraple- 
ment de Cannetum, co grand tron^on mar6cageux, sans issue 
apparente du c6l6 de la mer. C'est dans la branchc appel6e Oudd 
Qassdba, que j'inclinerais, avec M. ROhricht 1 , k localiscr pro- 
prement le Cannetum Esturnellorum ; les noms du Oxikd Qas- 
s&ba, des 'Oyoiin Qassftba, de la Khirbet Qassftba, group6s ence 
point, justifient tout k fait Tappellation de Cannetum (Qasab, 
Qassdba, « roseau ») ; une petite branche orientale du Ou&d 
Qass&ba, ou il y aussi un cours d'eau permanent, porte le nom, 
Sgalement caract6ristique de Oudd Qouseib (la vall6e du petit 
roseau). 

II serai t intSressant, ne fut-ce qu'i titre de verification pour 

1. Voir pour les details gSographiques concernant le cours du Hesy, le grand 
Map, feuilles XIX et XX. 

2. Rohricht, op. c. f p. 243, n. 8. 
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1'emplacement du Cannetum Estumellorum, de pouvoir deter- 
miner aussi celuidu Fier. Malheureusement la question est des 
plus obscures. Le Fier devait 6lre une place forte d'une impor- 
tance r6elle, car elle figure parmicelles qui, au dire d'Ambroise *, 
furent demanteiees par Salad in dans le region que Richard allait 
envahir aprfes la prise de Saint-Jean d'Acre ; dans celte enumera- 
tion elle semble faire groupe avec la Galatie, mais Tonne saurait 
tirer de conclusion g6ographique absolue du seul fait d'une jux- 
taposition qui peut £tre accidentelle. 

II est indubitable, d'aprfes la concordance des r6cits occiden- 
tauxet orientaux, quele chastel du Fiern'est autre chose que lc 
Medjdel Y&b& du texte de B6h& ed-din. II n'est pas moins indu- 
bitable que cette le^on Medjdel-Ydbd est inadmissible. Medjdel 
Y&b& est une localite parfaitement connue, situ6e dans le nord 
de Lydda, bien loin par consequent de la region ou se passent 
nos evenements. C'esten vain que Stubbs, qui sent bien la diffi- 
culte, essaie de la tourner par des hypotheses invraisemblables. 
Medjdel Ydbd est tout simplement une fausse lecture des copistes ; 
j'en vois une preuve dans le passage parallfele de 'Em&d ed-dln 
(/. £.), oil le nom de la forteresse est 6crit, non pas Medjdel Ydbd, 
mais Medjdel el-Habdb , ^Lil J-^, avec la variante Medjdel 
Djendb, ^M^ J- 3 ^* Le fait est d'autant plus concluant, qu'ail- 
lcurs (p. HI), 'Em&d ed-dln mentionne, c6te h c6te, Medjdel el- 
EabAb et Medjdel Ydbd, comme deux localit6s distinctes, dans la 
liste desvilles conquises parSaladin,liste quiaunhautcaractdre 
d'authencite, car elle est conlenue dans une lettre adress6e par 
le sultan h son frfere Self el-isl&m i*t r6dig6e par 'Em&d ed-dln 
lui-mfime. Je ferai remarquer de plus, que, si Medjdel Y&bA est, 
ainsi que Tadmettent plusieurs savants, le Mirabel des Croises, 
nous avons dans Enumeration d'Ambroise cit6c plus haut, une 
mention expresse de Mirabel, concurremment avec le Fier; ce 

1. Vers 6841 et suivants. Richard fait abattre Ascaion, Gaza, mais conserve 
le Daron; il fait abattre egalement la Gualatie, le Fier, la Blanche Guarde, 
JafTe, le Casel des Plains, le Casei Maien, Saint Georges (Lydda), Ramie", Bel 
Mont, le Thoron, le Chastel Ernald, Bel Veeir et Mirabel. 
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qui tend k exclure encore, k un autre point de vue, la possibility 
d'idenlifier Medjdel YAbA avec le Fier. 

Comme on le sait, le mot Medjdel, qui apparticnt aux vieilles 
langues s£mitiques, d6signe, d'unc faQon generate, une forte- 
resse. II est assez fr£quemment employ^ dans la toponymie arabe 
de la Syrie moderne, soit seul : EUMedjdel x ; soit en combinaison 
avec des d6tcrminatifs destines k empAcher les confusions horao- 
nymiques : Medjdel Bent Fadhl ; Medjdel Islim ; Medjdel es-Sad- 
diq ; Medjdel Ydbd ; (Khirbet) Medjdel Bda. II convient encore 
de classer a ce groupc les formes d6riv6es qui apparaissent dans 
les noms de localil6s:Moi/rf/<?iW//;(khirbfet) el-Medjddel; (Khibel) 
el-Medjdelh. 

Cet 6l6mentM£rf/rfe/peut fetre consid6r6 comme certain dans 
nos texles. Ii n'en est pas de m&me deT6l6ment d6terminatifqui 
l'accompagne, puisque nous avons vu que les manuscrits de 
'EmAd ed-din prgsentent eux-m£mes la variante Djandb au lieu 
A'el-Habdb. L/inccrtitude est encore rendue plus grande par un 
passage que j'extrais textuellement du manuscrit du Ketdb er- 
raudhatain d'Abou ChAma, conserve AlaBibliothfequeNationale 8 . 

Jj • • • • f j^ui <*& j* i>ii j^i j^vi <s*\*r £-& jj J6 

Jli Ijo yU>. J-^d: «J^ <m\s Jt AjiS\ Jc, <f}A\ C^J* IjJ^^j 

« Le 9 du mois de DjoumAda I or , dit-il (tanteur cite 'Emdd ed- 
din, en Fabrfyeant), les Francs s'emparferent de la forteresse du 
DAroAm... Le 14, une reconnaissance sortit contre les Francs, k 
la forteresse d6sign6e sous le nom de Medjdel Djandb, comme il 
('Em Ad ed-dln) l'appelle dans son Fath, ou de Medjdel Ydbd, 
comme il l'appelle dans son Barq, et comme l'appelle aussi Ebn 
CheddAd (B6hA ed-dln). Un grand comte fut tu6, etc.. . » 

1. Map of western Palestine: feuille III, Md; feuille V, Lh; feuille VI, Qh; 
feuille XI, J m, Ko; feuille XV, Eu. Ajouter la ruine Khirbet el-Medjtkl, 
feuille IV, Q d. 

2. Ancien fonds arabe, n° 707 A, f° 264 verso. 
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La remarque d'Abou Chftma est fort curieuse, puisqu'il relfeve 
deja la variante qui nous occupe et dit formellerflerit que la loca- 
lit6 en question 6tait appelSe, dans les manuscrits qu'il avait sous 
lesyeux, Aferf/rfe/FdM,parB6h4ed-din(ce que nous savions dtyk) 
et par 'Em&d ed-din lui-m&me dans son grand ouvrage, V Eclair 
syrien, ^L&JI <J^J1, dont nous d6plorons la perte, tandis que ce 
dernier autour, dans son ouvrage (parvenu jusqu'i nous), La 
grace qoussienne dam la conquite hierosolomytaine, ^—*" J^ 
^^jjJI ja)l ^J, d6signc cette m6me localit6, sous le nom, tout 

different, de Medjdel Djatidb. La leQon Medjdel Ydba, pour an- 
cienne qu'elle soit, n'cn est pas moins k rejeter. 

J'ajouterai, sans y attacher plus d'importance que la chose 
n'en m6rite, que le texte de Moudjtr ed-dln 1 a pour ce nom uno 
troisi&me variante : el-Djabdn, jtA'- La vraie forme resle done 
encore k trouvcr; il faudrait la dSgager du groupe sans points 
diacritiques, ^Lil ou ^^L^, qui se pretc k une quantity de 
combinaisons. En tout cas, Medjdel Ydbd est g6ographiquement 
inacceptable, et celte logon n'a du se glisscr sous le qalarri des 
copistes, ou memo de Tauteur que par suile d'une confusion avec 
celte vilic importante dans le nom de laquelle entre en compo- 
sition T616ment Medjdel. 

Le nom fran^ais du Fier pourrait-il nous aider a reslituer la 
forme reelle du nom arabe de ce ch&teau? Je l'avais esp6r6 un 
moment, en remarquant que le groupe jLil, lujllAl, el-Djab- 
bdr, — ce qui scrait trfes paleographique — r6pondrait fort bien 
k fier, dans le sens de ferus. Mais cette conjecture rencontre de 
graves objections. Fier, dans le fran<jais du moyen 4ge a aussi le 
sens de figuier (*ficarius) f , et e'est dans ce sens, que l'auteur de 
YItinerarium l'a pris, puisqu'il rend le nom par Castrum ficuum. 
L'on pourrait, a la rigueur, se demander si le traducteur, qui 
est assez coutumier du fait, n'a pas commis ici une m6prise. 

1. Texte arabe de Boulaq, p. 341. 

2. Voir Godefroy. Diet, de Vane, langue fr.,s. v. fiers, et La Curne de Sainte- 
Palaye. On disail une fie pour une figue; dans le Liber Psalm. (241) Ton Irouve 
li fteis pour le figuier. 
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Mais l'examen m6me de l'original frangais semble lui donner 
raison, car, ainsi que me l'a fait remarquer M. Gaston Paris, le 
mfelre nous force cinq fois sur six, de faire de fier un dissyllabe, 
fi-ier, et par consequent, exclut^r 1 au sens de fertis, qui est 
ndcessairement un monosyllabe \ 

Pour persisler dans cette conjecture, il faudrait admetlre une 
erreur premifere de prononciation commise par le truchemcnl 
indigene qui a dd faire connailre aux Crois6s le nom arabe du 
chateau et qui aurait traduit Medjdel el-Djabbdr par le chastel 
du Fier, en pronon^ant incorrectement Fi-ier, ce qui aurait doune 
le change aux Crois6s. Si Ton s'en tient, au contraire slrictemcnt 
au texte d'Ambroisc, Equivalent de fier ne pourrait 6tre en arabe 
que tin ou tint, « figuier » ; or, les groupes ^+3, I~j, sont irr6- 
ductibles k la le<jon W 'L*. 

Si nous interrogeons le terrain, avec celle donn6e onomas- 
tique incomplete, nous ne trouvons rien qui puisse nous aider a 
r6soudre le problfeme en ce qui concerne la seconde partie du 
nom. Pour ce qui est de la premiere parlie, Medjdel..., Ton pour- 
rait peut-fetre arriverk un meilleur r6sultat. Si, en effet, nous 
tirons une ligne droite joignant Hcrbia, point de depart de 
Richard, k 'Oyoiin Qass&ba, le Cannetum Ksturnellorum, 6lape 
de sa marche sur le Fier, et si nous la prolongeons, cette ligne, 
orients N.-O.-S.-E., nous indique approximativement le point oil 
tcndail celle marche et, par consequent, la region dans laquellc 
il convient de chercher Medjel...-=leFier a . Or, a une dizaine dc 
kilometres dans le S.-E. de 'Oyoiin Qass&ba, je relfeve un en- 
semble de localilis voisines les unes des autres, portant les noms 
de Khirbet Medjddel, Tell Medjddel et Khirbet Moudjeidcldt\ 

1. Fier, de ferus, est, d'ailleurs, fort an ci en, puisque nous le trouvons dans 
la Chanson de Roland. 

2. Fier vient meme a la rime : avec alter (vers 6850) el avec espicr (vers 
9398). 

3. Notons, en passant, que l'orientation de cette ligne directrice est corople* 
lement opposed a la region de Medjel Yabd, et exclut, par consequent, cette 
localite comme equivalent possible du Fier. 

4. 11 y a mSme la un Oudd Medjddel, dont l'existence marque bien la tenacile 
du nom. 
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dans lesquels r6l6ment onomastique cherchS, de Medjdel*, est 
exactcment consent. Le second 6)6ment, quel qu'il soit, qui 
serl de d6terminalif k Medjdcl, a pu fort bien disparaitre de la 
toponymie moderne ; dans ce cas, cc serait Ik qu'il convicn- 
drait de localiser le Fier. Je dois dire cependant, que, dans le 
mfime ordre d'idGes, une autre combinaison s'offre a nous. En 
eflet, presque k la mftme distance de 'Oyoiin Qass&ba, mais dans 
uno tout autre direction, dans le N.-E., je relive une locality, 
Khirbet el-Medjdele qui, sous le rapport onomastique, aurait 
aulant de droits k representor Medjdel... ct, par consequent, le 
Fier. La solution me paralt, somme toule, pouvoir etre reduite 
k ces deux termes enlre lesquels Ton aura a choisir. Tous deux 
sont, d'ailleurs, Sgalement favorables k Identification du Cannc- 
tum Eslurnellorum avec la partie sup6rieure et mar6cageuse du 
cours du Hesy, ce qui, pour nous est le point essentiel. 

Le Hesy des Arabes, le Cannetum Esturnellorum des Crois6s, 
ligure encore dans une autre affaire qui eut lieu quelques jours 
seulement apres les evenements que je viens de discuter : Taffaire 
dile de la caravane. Ici 6galement, nous avons le r6cit parall&le 
des hisloriens musulmans et des occidentaux. Voici celui d'Am- 
broise*. 

Tandis que le roi Richard 6tait camp6 k Betenopolis, autrc- 
ment dit Beit Nouba, unde ses espions, Bernard, et deux aulres 
viennent lui annoncer Tarriv6e en Palestine d'une riche cara- 
vane arabe sortie d'Egypte, et se dirigeant sur Jerusalem. Aus- 
sit6t, Richard forme le projet de Tenlever. Le dimanche au soir 
(21 juin), il part k la tftte de cinq cents chevaliers et de mille ser- 
gents (vers 10300): 

Cine cent chevalers ben arme 
E mil serjanz preuz et legiers. 



1. Medjddel est le pluriel de Medjdrf, et Moudjddcldt en es un diminutif, 
egalement au pluriel. 

2. Cf. ltinerarium, p. 383 et suiv., avec les diverses notes de Stubbs* 
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et, profitant du clair de lune, il raarche tout d'une traite jusqu'a 
la Galatie (1034) ; 

Co fud un seir de diemaine; 
Tute nuit a la lune errerent, 
One si poi non ne s'aresterent, 
Ainz furent a la Galatie. 

A la Galatie (qui est Qaratiye 418 kilometres k Test d'Ascalon), 
la petite troupe fait halte pour prendre un peu de repos apres 
cetlc 6lape de six licucs, et attend le retour des Scuyers envoy6s 
k Ascalon pour chercher des vivrcs, la vitaille. Cependant Sala- 
din, aussit6t informe du mouvement de Richard, avait dep£che 
de Jerusalem cinq cen Is hommes avec mission de renforcer rescorle 
envoyie dejapar lui pour convoyer la caravane, soit en tout deux 
mille cavaliers, sans compter un grand nombre de fantassins. 

Pendant que Richard est k la Galatie, un espion vient Tinfor- 
mer qu'une parlie de la caravane doit passer par la Reonde Cis- 
terne 1 , et qu'il serait ais6 de Ty surprendre. Richard pour veri- 
fier cc rapport, envoie en reconnaissance un Bedouin et deux 
sergents turcoples d6guis6s en Bedouins. Ceux-ci partent la nuit 
m£me et s'avanccnt, explorant le terrain de colline en colline, 
jusqu'k ce qu'ils tombent dans un parti de Sarrasins posies en 
embuscade. Le Bedouin, apres avoir rccommand6 k ses compa- 
gnons de garder le silence pour ne pas se trahir par leur accent, 
prcndlangue avec les Sarrasins, leur disant qu'ils revienncnt du 
c6t6 d'Ascalon oil ils 6taient alles pour piller. — Tu viens pour 
nous espionner et tu appartiens au roi Richard, s'icrie un des 
Sarrasins. — Tu mens ! riposlale Bedouin, et en meme temps, il 
s'61ance du c6t6 de la caravane. Les Sarrasins donnent pendant 
quelque temps la c basse aux 6claireurs qui retournent vers Ri- 
chard pour Tinformer qu'ilpeut surprendre la caravane, k la con- 
dition de se h&lcr. Le roi, aprfes avoir fait don ner un picotin aux 
chevaux un peu reposes, part avec ses hommes et marche toutc 

1. Devenue, dans d'autres documents (Coggeshall etMathieu Paris), la Rubea 
Cisterna et la Turbata Cisterna (Cf. Stubbs, op. c, p. 383, n. i). 
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lanuit suivanle. II surprend la caravane au matin, apr&s divers 
incidents que je passe pour abr6ger, et r6ussit k s'en emparer 
malgre la resistance de 1'cscorlc. Dix-sept cents Turcs sont tues, 
et Ton s'empare de quatre mille sept cents chamcaux et droma- 
daires charges d'une foule d'objets de prix. 

Richard revient alors sur ses pas, en refaisantles mfeme etapes, 
jusqu'k Betafe, k quatre lieues de Jaffa, ou Ton proc6da au par- 
tage du butin (vers 10565 et suiv.) : 

Lors errerent par tels jornees 
Com il aveient atomees 
Tant qu'ils vindrent devant Betafe : 
C'est a quatre liuues de Juffc; 
Lor guaing illoc department. 

Richard, en effet, pour decider les Frangais, commandos par 
Henri de Bourgogne et fort mal disposes envers le roi d'Angle- 
terre, k prendre part k cette expedition, avail dii leur promcltro 
lc tiers du butin. Le jour suivant Ton arrive a Ramie et, de la, 
Ton rentrc au camp de Beit NoAba. 

Quelle est etoh se trouve cette localiieappcl6e2teta/e? Ultine- 
rarium rend ainsi ce passage: usque juxta Bethaven qiuv distabat 
quatuor milliariisa Joppe. Trompe par cette leQon, Stubbs prend 
la forme Bethaven pour la transcription integrale du nom de la 
localite, et propose de reconnailre cette pretendue Bethaven soit 
dans Khan Ebneh, sois dans Beit Uneh, sur la route d'Ascalon a 
Yebna (?). M. Rohricht* lui compare leBethiben des chartcs me- 
dievales 2 , appartenant k llldpilal et sis dans le terriloire de 
Ramie et de Lydda; ce qui n edaire pas la question, car Ton n'a 
pas encore reussi a identifier Bethiben clle-m6me. 

En realite, tous ces rapprochements sont a ecarler, carils re- 
posent sur l'existence de la forme Bethaven ; or, il appert de la 
version francjaise originale que Bethaven ou Bethavem ne pcut 
etre que Taccusalif dune forme Bethave, Betafe, garantie par la 
rime (Jaffe). Cela pos6, je propose de voir dans Betafe la trans- 



1. Op. c, p. 243, n. 7. 

2. Paoli, op. c, 13, 33. 



25 
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cription, rigoureusement cxacte, de Beit ^Affd, ZJLe sJU-^, petit 
village silue dans lc nord-oucst et lout pr&s de Qer&tiye. La chose 
devicnt d'autant plus probable que QeriUiye esl la Galatie, Tune 
des elapcs de rilin&rairc, alter et retour, de Richard. Si Ton pro- 
ceda on ce lieu au parlago du bulin, c'est que peut-6lre une parlie 
en futdirig^o sur Ascalon, et que Beit WlTfe situ6e surle chcmin 
de celte ville etait nalurcllement indiquec pour celte operation. 
II faut sculemcnt admcllre qu'Ambroise sctrompc, ou qu'un de 
ses copisles acommis quclque erreur, en mettant Belafe k quatre 
lieues de JafTe, car Beit Wffe est a une quarantainc de kilo- 
metres au plein sud de Jaffa 1 . 

Voici mainlenant la relation de Beh& ed-dln* relative a ce 
memo episode. Richard, inform^ de l'arriv6e de la caravane, part 
de Beit Noiiba, lc soir avec mille cavaliers porlant chacun un 
fantassin en croupe. Abou Ch&ma' disant que la nouvelle en 
parvint k Jerusalem, lc lendemain 9 Djoum&da II, il en rfisulte 
que Richard se mit en roule le 8 Djoum&da II, c'est-k-dire le 
dimanche 21 juin, ce qui est enlierement d'accord avec le lexte 
original d'Ambroise, et infirme la date du 20 juin adoptee 
par Slubbs. II arrive a Tell es-S&fie (Blanche Garde), ou il passe 
la nuit; de 14 il se rend a Es-SAfie 4 , ou il fait prendre en croupe 
bon nombre do ses hommes 5 , puis k Yeau du Uesy. La caravane 

1. Ou c'est le chiiTre qualvc qui est erronS, ou bien Ton peut croire qifAm- 
broise a mis Jaffe au lieu d" Ascalon. Beit 'Affe est, en effet. a environ 
l'i kilometres cTAscalon, plein est. 

2. llistor. avabesdesCrois., Ill, p. 306. 

3. Wiiken, Gesch. tier Krvuzz., IV, p. 512. 

4. Ce nom d'&VSci/fc', identique au precedent (Tell es-Sdfu}), doit elre le 
resullat d'une erreur de copiste. II se peut que ce soit iJI JUI, El-Qei'dtiyi 
(la Galatie), et que le groupe <ul jC\ ait §t6 lu, a tort, <LsUI sous Pinfluence du 
contexte precedent. II est vrai que les Name /iste(p.36S),orthographient Kera- 
la ; Ll^ ; raais les listes d'Eli Smith (Robinson, Paldstina, III, p. 867), qui 

m'inspirent plus de confiance, Torthographient : <u"l i 

5. J'ai des doutes sur la fagon dont ce passage a etetraduit, car Tauteur nous 
a deja parl6 des fantassins pris en croupe. L'expression ij 4^ Ac ^ip ne 
devrait-elle pas plutdt 6tre entendue soit de la proven de donn6e aux chevaux, 
soit des vivres que Richard avail fait prendre a Ascalon par ses Scuyers? 
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6tait camp6e k Teau de Khoueilffe. L'ennemi, prfrvenu au lids el- 
H esl J ( <r*^' L^b)' marc h° sur Khoueilffe et y surprend la caravanc 
avanl le lever dc l'aurore. L'on rapporte que Richard, d6guis6 
en Arabe, avait6t6 lui-meme auparavantreconnaitre Tendroit et 
qu'ayant regagn6 son campement il avait aussit6t ordonn6 le 
boute-selle. Aprfes Taffaire, Richard fait de l'eau k Khoucilfe et 
repasse par le Hesy, pour revenir k son camp (k Ramie) et Beit 
Nouba. 

II est clair d'aprfes cela que la Reonde Cisterne d'Ambroise, 
n'est autre que l'eau dc Khoueilffe, dont Templacement, parfaitc- 
ment connu, porte aujourd'hui encore le mfeme nom ; nous avons 
un oitdd, un tell et une khirbet Khoueilfe, dans le sud et non loin 
du groupc Medj&del-Moudjeidel&l ; la se trouvent plusieurs 
citernesel, notamment, un puits remarquable, bir KhoueVfe 1 , qui 
est peut-6trela Reonde Cisterne. 

Pour sc rendre de la Galatie (Qer&tiyfe) k la Reonde Cisterne 
(Khoueilffe), Richard a d£i n6cessairement passer par le Hesy, 
e'est-k-dire par le Cannetum Esturnellorum, qui se trouvait sur le 
chemin. 11 est f&cheux pour notre discussion topographique 
qu'Ambroise n'en ait pas parl6 cette fois. B6h& ed-din suppl6e k 
son silence et nous donne, en outre, un renseignement qui a sa 
valeur : e'est que Richard campait au Rds el-Hesy, a la tete du 
Hesy, e'est-i-dire non pas a Tell el-Hesy, mais plus dans le sud- 
est vers les sources qui arrosent le ou&d du m6me nom. II est 
probable qu'il a dti camper au mfeme point ou il s'6tait d£j& arrets 
quelques jours auparavant dans son expedition contre le Fier. 
Cela nousreporte done vers les 4 Oyoiln Qass&ba, oil nous avons 
6t6 conduits, par d'autres considerations, klocaliscr le Cannetum 
Esturnellorum. 



\. Memoirs, III, p. 391 : « are all large and deep spring wells, resembling 
those at Beersheba ». Cf., p. 397 : « The water supply is perennial. » 
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III 



Reprenons maintcnanl la question dc Monl Gisart en y faisant 
cnlrer cc nouvel Element d'information. Si lc Cannetum Estur- 
nellorum est bien, ce qui paralt hors de doutc, sur les bords du 
Hesy, soil k Tell el-IIesy, soit plul6l k 'Oyoun Qassftba, nous 
devrions, d'aprfesTasserlion de Guillaume dc Tyr, relrouverMont 
Gisart k une distance de douze milles dans le nord : or Tell el- 
Djezer, avec lequel je propose de Identifier, est a une dizaine de 
licucs, e'est-k-dire k une distance dc plus du double de celle-Ii, 
si Ton comptc par milles romains, douze milles romains faisant 
h peine 18 kilometres. Faut-il en conclure que notre identifica- 
tion pfechc par la base, et que Tcmplaccmcnt de Mont Gisart doit 
etrecherchfi dans une region beaucoup plusmSridionalc que Tell 
cl-Djezer, et, par consequent fort loinde Raml6? Mais alors, — 
sans compter que dans cette r6gion nous n'avons aucunc localite 
prescntant une relation onomastique quelconque avec le nom de 
Mont Gisart — que deviennent les assertions formellcs et con- 
cordantes des sources occidentales et orientates d'oii il r6sulte : 
que le prieure de Mont Gisart apparlenait au territoire de Raml6; 
que la bataille de Mont Gisart, dilc aussi bataillc de Ramie, cut 
lieu aupres dun tell s^levanl sur ce m6me territoire ; enfin que 
Baudouin, sorli d'Ascalon, s'elait 61eve au nord pour surpren- 
dre les Musulmans disperses aux environs de Ramie? 

II n y a qu'un moyen de se resoudre cette difficult^ e'est d'ad- 
meltrc qu'en complant douze milles cntrc Mont Gisart el le Can- 
netum Kslurnellorum, Guillaume de Tyr sc serl d'une mesure 
ilineraire qui n'esl pas le millc tel qu'on Tcnlend ordinairemenl, 
mais qui est, environ, k cc mille comme 2 est a 1. Sans cssayer 
de determiner l'origine dc cette mesure el melivrer a des calculs 
faslidieux pour en fixer la valeur exacte, jc me bornerai k 
etablir empiriquement que tel est bien lecas, eneffet. 
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Dans un autre passage 1 Guillaume de Tyr dit que la distance 
de Beit Djibrin a Ascalon est de /2 milks, juste lam£me distance 
qu'il compte entre Mont Gisart et lc Cannelum Eslurnellorum. 
Or, d'Ascalon h Beit Djibrin, il y a environ trenle-cinq kilome- 
tres en ligne droite. Si nous rcportons au compas la distance 
Beit-Djibrtn — A scalon sur Tell cl-Djezer, nous voyons que Tautre 
pointe vient tomber h quelques kilometres seulement au nord 
de Tell el-Hesy; c'cst une approximation trfes suffisanle, surtout 
si Ton lient compte de Texpression de Guillaume de Tyr : « per 
duodecim, vel amplius, milliaria ». 

Poursuivons ces comparaisons. Ailleurs*, Guillaume de Tyr 
lvalue h 8 milles la distance entre Ascalon et Tell es-S&fie 
(Blanche Garde). A ce taux, hi distance d'Ascalon a Beit-Djibrin 
serait d'un quart plus grande que celle d'Ascalon h Tell es-S&fife ; 
celte difference qui depnsse sensiblement la realite est pcul-clre 
a expliquer par le fail que Thislorien ne mcsure pas les trajels 
directs, mais une ligne Ascalon — Tell cs-Safie— Beit Djibrin 
(0-8-12 milles). Mais nc nous arrelons pas ace detail. Prcnons la 
moili6de la distance d'Ascalon iTell es-S&fie, telle que la donne 
Guillaume de Tyr, soit 4 milles; reporlons la Irois fois 
(4x3=12 milles) a partir de Tell cl-Djezer, dans le sud, et 
nous atleignons, nous depassons meme largement Tell cl-IIesy 
et 'Oyoun Qass&ba. 

L'experience fournira encore le meme resullat avec hi distance 
de 4 milles queGuillaume deTyr compte entre Gazaet IcDAroilm. 
Tout s'accorde pour nous faire identifier celte dernierc forlcrcsse 
dont il a ele question plus haul, avec le Deir el-Belah acluel, au 
sud-ouest de Gaza. Or, le compas nous monlre que la dislance 
enlrc Gaza et Deir el-Belah est Ires sensiblement la moili6 de 
celle qui est entre Ascalon et Tell es-S&lie (8:2 = 4 milles). 

Commc on le voit, cetle donn6e num6rique, loin d'&tro une 
objection contre Tidenlification de Tell el-Djezer avec Mont 
Gisart, en devient une confirmation fort importante. Elle apporte 

1. Op.cit., p. 639. 

2. Id., p. 593. 
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en m6me temps un 6l6ment dc plus pour la determination de la 
valeur du mille ilinSraire employfi g6n6ralemcnt par Guillaume 
de Tyr. 

En r6alil6, il faut consid^rer les milles dont se sert Guillaume 
de Tyr comme de v6rilables lieues. Cotte conclusion qui semble 
ressortir naturcllement des calculs auxquels je viens de me 
livrer, me paratt direclement confirmee par les fails suivants. 
Tandis que Guillaume de Tyr parle d'une distance de huit milles 
entre Ascalon et Blanche Garde, Marino Sanuto parle d'une 
distance de huit lieues 1 . De m&me, la distance enlre Beit-Djibrin 
et Ascalon, qui est de donze milles dans Guillaume de Tyr, est de 
douze lieues dans Marino Sanulo*. Les auleurs de l'6poque des 
Croisades semblenl, d'ailleurs, s'etre plus d'une plus d'une fois 
servis du mot milliaria au sens de lieues. Nous en avons vu plus 
haut une preuve bien topique, lorsque que l'auteur de V Itinera- 
rium rend par qttatttor milliariis les quatre lieues qu'Ambroise 
comple entre Jafle el Belafe. 

II me restc k r6soudre une dernifere difGcult6 dont j'ai dififere 
k dessein la discussion. C'est celle de la notion du temps associ6e, 
dans le r£cit de Guillaume de Tyr, k celle de la dislance. 

La poursuite et le massacre des Musulmans 6cras6s a Mont 
Gisart auraient dur6, d'aprfes ce qu'il semble dire, jusqu'a la tom- 
bac de lanuit : usque dum inclinata jam die nox irrueret ... toto 
autem illo fugae tempore et spatio non desiit hostium strages fieri 
continua. Or, les Croises avaient pris le contact de Tennemi vers 
la huitifeme hfcure — « il cstoit pres cure de none », soit vers 
2 heures de Taprfes-midi ; cela reprGsenterait k peine 3 heures 
pour la dur£e de la poursuite, car il y a k d6duire de l'apres- 
midi le temps de Taction proprement dite, et il ne faut pas oublier 
que l'on 6laitalors dans la saison des jours courts (25 novembre 3 ). 

1. Marino Sanuto, 1. 3, p. 6, cap. 18, p. 165 : Albam Speculam, castrum 
Ascolitanis mirabiliter nocivum, in distantia octo leucarum. 

2. Id., i&., cap. 15, p. 163 : distal autem locus ab Ascalona leucis quasi XIL 

3. A cette 6poque de l'annge, a la latitude de Jerusalem, le soleil reste dix 
heures el quelques minutes au-dessus de l'horizon. 
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Quellcsqucfussentlavitcssedesfuyardsetrardeurdesvainqucurs 
lanc6s a lours trousses, il semble excessif d'admetlre qu'ilsaient 
pu franchir en trois heurcs et meme en quatrc, les quarante 
kilometres environ qui separent Tell el-Djczer du Hesy et de 
'Oyoun Qass&ba, soit les douzc milles que Guillaume de Tyr 
compte enlre Mont Gisartet le Cannetum Eslurnellorum, milles 
sur la longueur desquellesnous sommes, eniouicas, maintcnant 
suffisamment edifi6s. Quel'onadople ou non mon identification, 
la difficult^ reste la m6me et, par consequent l'objeclion perd de 
sa valeur puisqu'elle ne lui est pas exclusivement applicable. II 
est h croire que, si Tarrivee de lanuit mit un terme au massacre, 
elle ne suspendit pas pour cela la fuite des uns et la poursuilc 
des autres. C'est ce que semble impliquer la suite du recil : « */i- 
haereities in eontm vestigiis et nocte instante, et sequenti die et 
praedictum arundinetum perscrulantes, etc... ». II est presuma- 
ble que vaincus et vainqueurs, s6pares, mais non arretes par les 
lenebres, arrivferent au Cannetum Eslurnellorum, c'est-a-dire 
sur les bords du Ou&d el-Hesy, non pas k la tombee, mais dans le 
courant de la nuit. 

En inlerprGtant de cette faQon rationnelle le lexle de Guillaume 
de Tyr, nous obtenons largement le temps voulu pour effectuer 
un trajct de douze milles calcules au taux de longueur dont se 
sort Tarchevfeque de Tyr, soit le trajet de Tell el-Djezer auHesy 
et, de cello faqon, s'6vanouit un des doutes les plus graves qui 
pouvaient rester sur l'identile de Mont Gisarl avec Tell el- 
Djezer. 
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ADDITIONS ET RECTIFICATIONS 



Page 6. — Inscription n° 4 (Djasim). — M. von Rohden (De Palaestina et Ara- 
bia, Berlin, 1885, p. 56), a rappele fort a propos un texte de Libanius (Ep., 
955), qui semble se rapporter a notre M. Fl. Bonus comes et dux d'Arabie : 

B6v<i> • ti 81 as eyxa>(jLta^u)V e^/ei P^ v ayopjirjv ttjv rcaiJetav, Jf^ei 8e ttjv apxr,v, *i 
(Utgh> ty,v 'Appa6iav ercotyjev, olxov au^aaia £x«<ttov. 

P. 21. — Inscription, no 37 (Gadara). — M. Frey (ZeUschrift des deutschen 
Paldslina-Vereins, IX, 1886, p. 137) a copie ainsi le dernier mot : TAANM*; 
M. Gildemeister (id., XI, 1888, p. 40) se demande si ce n'e^t pas une faute du 
lapicide pour TAIANOV, TatavoO. 

P. 21. — Inscription n° 40 (Gadara). — M. Gildemeister (/. c.) lit : ereXevTac, 
tu es mort. 

P. 48. — Le cippe nabateen de Dmeir. — Cf. de Vogue, Comptes rendusdes 
stances de VAcade'mie des inscriptions et belles-lettres, 1885, p. 45.) 

P. 54, note 2. — Lire : « prend au contact du teth la valeur emphatique du 
cade. 

P. 55, ligne 14. — Lire : m au lieu de : NT. (Cf. de Vogiie, Syr. Centr., 
no 99 : JTT NnSy ; voir, cependant, Euting, Ep. Misc., n° 6 : rm Nnby W) 

P. 68, I. 11. — Lire : ar-ho-ma-ya, au lieu de : ur-ha-ma-ya. 

P. 78. — L'inscription phemcienne de Maghdouche. — M. Loytved a reussi, 
dcpuis, a acquerir l'original de cette inscription phenicienne et il a bien voulu 
me charger de 1'ofTrir, en son nom, au Musee du Louvre, a titre gracieux. Un 
premier examen de l'original m'a permis de fixer Tidentile de quelques carac- 
teres indetermin£s et de reconnaitre que ce texte faisait partie d'un texte plus 
grand, dont la moiti6 au moins (a droite) nous manque. J'y reviendrai a une autre 
occasion, ainsi que sur le fragment singulier de M.Perelie quej'en ai rapprochg 
et au sujet duquel certains doutes que j'avais cru pouvoir ecarter me rendent 
de nouveau hesitant. 

P. 82. — Le mot ph6nicien nsiy, orphat, au sens de portique, s'esl, depuis, 
retrouve dans le texte du d6cret sidonien recemment d6couvert au Pir6e (I. 5); 
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co qui ne peut que confirmer la correction que j'ai proposed au sujet de ce mot 

sur la stole de Byblos. 

P. 101, note 3. — Corp. Inscr. lat.\ ajouter : vol. HI. II resulte du vol. VI 
(s. v. Jupiter) que le n° 155, sur marbre, dont l'original est au Louvre, pro- 
vient de Rome et non de Syrie. 

P. 103, note 2. — M. Loytved m'a charge", depuis, d'offrir en son nom eta litre 
gracieux au Musee du Louvre 1'original de cette dedicace a Baal Marcod. Peut-£tre 
faut-il lire avec M. Schrcrder, a la fin de la derniere ligne : ti ovo xdftoirrpat (au 
lieu de xaiontpi), les deux miroirs. 

P. 106. — Un L. Antistius Vetus gouvernaPAsie sous Ne>on (VVaddinglon, 
Fastes cons, des prov. asiat., n° 63, p. 690, et n° 92, p. 702). 

P. 162. — Au lieu de Ousdoum, lisez : Ousdoum, 

P. 163, avant-derniere ligne. — Soukkariyt ou Sakkariye', com me vocalisent 
les arabisants, est la localile appel£e aujourd'hui Soukriye (qui a du conserver 
la veritable prononciation du nom ancien), entreTell el-Hesy et Daouaime. Sou- 
kriy*' est mentionnee par Moudjir ed-din (texte arabe du Caire, p. 431) a cdte 
de 1 ?+z~ hj*> P°* n ^ P*** ou passait la limite du territoire de Jerusalem et de 
Gaza : il faut corriger ^rOr* en ^' "r "* et n ' re : Qaritt Seisamakh^ representee 
aujourd'hui par Habour Scisamakh, toutpr&s de Soukriy£, dans le sud-est. 

P. 163, n° 6. — Peut-dtre faut-il reconnaltre dans/^jli la Khirbet QoudouU 
(<r*iLrf^)> a une quinzaine de kilometres dans le sud d'Hebron, bien que la 
distance me paraisse bien faible pour une journ£e de maiche. En tout cas, la 
correction de Wetzstein (Delitzsch, Comm. z. Genesis. 1872, p. 574) : Qdlous, 
ne mene a rien. Je comparerai 1'itineraire de Gaza a Karak donne* dans 
la Deswiplion de V Empire des Mamlouks par Khalil ben Dhahtr (Bibl. Nat , 
mauuscr. ar. anc. fonds n° 695, f° 244 v°) : de Gaza a Bel&qes (ip^ 

=z^»iiw — ^ia *', Malagues des Croises) — a Hebron— a Djanba(au sud et 

tout pr&s de Qoueiouis) — Zoucir (j>,jj = Ez-Zouaire) — a SaGe — a j&\ ??) 
— a Karak. 

P." 165. — Ce Ghamr est probablement le Ghamr el-'Arabdt* ou «Amr se 
retira apres ses premiers sucefcs sur les Byzantins du c6te de Gaza, el dont la 
position elaitdemeureejusqu'iciincertaine (Voir de Goeje, Me'moires d'hist. et de 
gCogr. or., n° 3, p. 24, n. 3). 

P. 171. — Je constate la mSme disposition cruciforme pour le celebre mot 
symbolique IX0TC, sur une croix de bronze figurant dans un catalogue d'an- 
tiquit6s vendues le 14 mars 1888, par M. Hoffmann, sous le n° 76; le 6, situ£ 
a Tintersection des deux mots perpendiculaires entre eux, sert egalement a deux 
fins. 

P. 186. — Au lieu de Joiaguin, lisez : Yoiaqim. 
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P. 205, n. 1. — Au lieu de Khorddd-heh, lisez : Khordad-beh. 

P. 206. — M. Giklemeister, repondant a l'appel que je faisais aux arabisants, 
a bien voulu me signaler deux autres indications hisloriques relatives aux 
bornes milliaires arabes : le calife Abou'l-'Abbas es-Saffah avait faitelever des 
bornes milliaires en Tan 134 de l'Hegire (Tabari, III, p. 81); il est question 
dans Mas'oudi (Prairies d'or, trad. B. de Meynard, VII, p. 82) d'une borne 
milliaire a l'ombre de laquelle le calife H&roun er-Rechid veut aller se reposer. 

P. 208, 1, 1. — Au lieu de : Marc-Aurtle, Anlonin, lisez : Marc-Aurele Art' 
tonin. 

P. 210. — On peut se demander mSme si 'Adjloun ne faisait pas partie de 
la province de Palestine. C'est non loin de la que se touchaient les provinces 
d'Arabie, de Syrie et de Palestine .dont nous ne connaissons pas malheureuse- 
ment les liwites exactes. 

P. 215. — Je retrouve encore la forme f/ 3 ^* avec Tarticle, dans d'autres 6pi- 

taphes arabes : (j 3 ^* #j* et A^ 3r ^» ^y (sic) (B.Lagumina, Le iscrizioni sepol- 

crali arabe del Collegio di Propaganda a Roma, n°» 1 et 4). 

P. 2 1 6, n. 4. — Au lieu de *Alam ed-din, lisez : *Alam. Au lieu de : 1200, 
lisez : 1270. Sur les destinees ulterieures d'Ascalon, cf. Riant, tiludes sur 
Vhistoire de liglise de Bethle'em, I, p. 95, n. 3. 

P. 216, dern. paragr. — La mosquee d'Ascalon. — Le Mechhed, ou mausol^e 
de la tele de Housein, a Ascalon, n'est pas la mosqufce construite par El-Mahdi , et 
Moudjir ed-din doit 6lre decharge de l'erreur que je lui attribuais. Je trouve, en 
eflet, dans la relation du voyage d'Ebn Batouta (I, p. 126), qui visita les ruines 
d'Ascalon au xiv* siecle, la mention de deux Edifices distincts : 1° le mechhed 
ou 6tait conserved la tfile sacr£e, avant son transferement au Caiie, qui est une 
grande mosquee, avec un puits, construite paiTordre d'undes 'Obaidiyes (Fati- 
mides), comme ilest dit dans I' inscription grave e au-dessus de la porte; 2° une 
grande mosquSe (mesdjed) situee au sud de ce sanctuaire et connue sous le 
nom de Mosque'e d'Omar, dont il ne restait plus que les murs, avec de magni- 
fiques colonnes de marbre debout ou renversees, dont une d'un rouge admirable 
a laquelle se rattache une legende. C'est ce dernier Edifice qui doit etre la 
mosquee d'El-Mahdi. 

P. 217. — Pour la premiere fois chez les Abbassides, le nom d'El-Mahdi 
apparait sous le regne de son pere sur des dirhems; puis ceux de Mous&, 
comme beritier presomptif, et de Haroun, son frere, comme fils du prince des 
Croyants. (Lavoix, Cat. des monn. ar., p. xlvii.) 

P. 223. — M. Amari s'est, depuis, complelement rallie a mon explication. 

P. 238. — Le cachet de Hor le Khebien, — D'apres laremarque de M. Go- 
l&iischeiT, il faut, dans le nom Hor-en-Khcb, « Horus le Khebien », considerer 
1'element Kheb comme faisant partie integrante du nom propre d'homme; Kheb, 
nom de la localite qui a donne* naissance a Horus, est inlimement lie au nom 
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divin et lorme avec lui un ensemble : Horns de Khemmis, qui peut £tre emptovi 
comroe nom d'horame. La forme, plus abregee, Hor~Kheb, qui a la m£me signi- 
fication, est asser frequente, cotnme nom d'hornme, sur les monuments egvp- 
tiens. Otte observation ne rend que plus interessant le fait que I'element 
en-Kheb a etc non pas transcrit, mais traduit dans la legende semitique. 
M. (jolenischelT a acquis en mdme temps que ce cachet deux objets qui pro- 
viennent pout-dire dune mdme trouvaille et dont la nature tendrait, m'ecrit-il, 
a con firmer Torigine arameo-perse que je lui ai attribute par application de ma 
theorie : 1° un cachet en pierre calcaire, de forme pyramidale, avec les nom, 
prenom et litres de Cambyso; 2° un sceau d'argile portant, d'un cdt£, les 
traces des lacs auxquels il etait appendu, de lautre, fempreinte du cachet 
sus menlionne. 

P. 246. — Voir la copie des inscriptions de Soubeibe, publiee, depuis, par 
M. Max van Berchem, dans le Journal asiatique (Novembre-Dec. 1888), avec 
une inte>essante etude sur les ruines de celle place forte. 

P. 255, 1. 19. — Lire : 521, au lieu de 514. 

P. 250, 1. 3 des notes. — Au lieu de p. 375, lisez : p. 395. 

P. 259, 1. 14. — Lire : Ben Yaghmour, au lieu de : Yaghmoilr. 

P. 2G0, I. 6. — « Houlagou, etant venumettrele siege devanl Birah, s'empara 
de cette fortoresse ; il y trouva Melik Said, fils d'Aziz, qui y 6tait detenu en 
prison depuis neuf ans, et lui donna le gouvernement de Soubaibah et de Banias.» 
(Maqrizi, Quatremere, I, p. 88.) 

P. 260, avant-derniere ligne. — Voir sur les rSsullats produits a Damas par 
les tendances chreiiennes d'Houlagou, les curieux details que nous a conserves 
Maqrizi (op. c. I, p. 98). 

P. 205, I. 5. — Beibars, alors sous les ordres du sultan Qotouz, avail pris 
une part pr^ponderante a la bataille de *Ain Djalout (Maqrizi, op. c, I p. i05) 
qui delivralaSyrie de 1'invasion lartare. Aussi voulut-il consacrer par l^reclion 
d'un monument commemoralif le souvenir de ce grand £venement qui eut pour 
consequence immediate sinon directe, son elevation au Ir6ne. II fit, en efTet, 
construire pres de 'Ain Djalout, un monument appele le Mechhed ou le Sane- 
tuaire de la Victoire (~aJI S^Lj> Maqrizi, op. c. I, p. 142, cf. p. 170). II se- 
rait interessant de chercher si Ton ne trouverait pas dans ces parages des 
restes de ce monument dont 1'erection rappelle celle de monuments analogues 
dans l'h is Loire biblique, pour ne pas parler de 1'antiqtiite classique. 

P. 265, note. — Au lieu de p. 44, cf. p. 5, lisez : p. 6i ; cf. p. 240. 

P. 271, n. 2. — Lire ijio^ ^ij~^ • 

P. 279. — Le pont de Beibars a Lydda. — Depuis la publication de mon 
6tude sur ce pont qui interesse a la fois, comme j'ai essayg de le montrer, 
l'histoire arabe et celle des Croisades, j'ai pu, grace a l'obligeante entremise du 
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frere Lievin, en faire prendre une tres bonne photographie par M. Bonfils, 
l'habile pbotographe de Beyrouth. J'ai juge qu'il serait ulile de donner ici une 
reproduction fidele do cette photographie parce qu eile met en lumiere certains 
details 6pigraphiques et archeologiques sur lesquels mes notes de voyages 
n'etaient pas surfisamment explicites. 

La planche (X1X-XX) montre une partiede la face orientale (amont) deTarche 
centrale du pont, avec l'inscriplion de Beibars flanqu§e de deux lions. L'on 
remarquera que Tangle superieur de droite de la dalle porlant Inscription a 6t6 
brise, probablement au moment de la mise en place, et que Ton y a ajuste* un 
petit b6quet carre se raccordant a rornementation initiate. 

Je transcris a nouveau le texte directement d'apres la photographie : 

( y^\ <J?j jj- Ux- Jc *1jL>j ^J\ ja*J\ 4)1 ~j (1) 

^lUI iJUU ^Vl jlkJUl CVj- JjVJLl jJA 1a* ;jU-, J\ (2) 

£jj\ j«*\> JUJI (sk) Jill jL-LJUl tV>* ojj fll J <Jll JLX. (3) 

Lf)>£j L^jUll 4&\ ^\ jU- &j m 

J* J'j~M <> cT.jH ^ <M ^ J 1 jj^I -V^ \Vji ^Uij (4) 

Comme on le voit, cette transcription differe sur quelques points de celle 
que j'avais reproduite d'apres une opie prise au pied leve sur mon carnet, 
dans des conditions peu favorables pour le dSchiffrement d'un texte ou I'enche- 
vStrement des caracteres ne laisse pas de presenter par moment de certaines 
difOculles : 

le litre de sultan est bien exprimS devant les noms de Beibars et de son fils 
Beroke-khan, comme dans la seconde inscription, contrairement a mon obser- 
vation ; 

le mot ,v fils, que j'avais reHabli par restitution, est r6ellement grave" sur la 
pierrea la fin de la ligne 2 (le w> initial, avec son point, est clairement marque^ 
oinsi que le point du ^ final dont la queue faible, mais distincle, est rejetde 
hors du champ, sur le cadre) ; 

a la ligne 3, viJli' est, en reality, Scrit wUi ; 

a la ligne 4, le hamza paralt elre marqu6 dans f.^J.xJ') pJe,et, dans la date, 
le centesime n'est pas omis mais exprimfcen toules lettres : [^]^-0—j, sixcent. 

Quelle que soit Tespece a laquelle appartiennent les deux petits animaux 
sculplSs devant les lions, il semble que c'est bien, en tout cas, le m£me animal 
repete deux Ibis dans des attitudes differentes. Dans la scene ou le lion lui 
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brise les reins d'un coup de grilTe (bas-relief de gauche), on an rait pu croire, 
d'apres le dessin, que la bestiole differait de celle qui lui fait pendant dans le 
bas-relief de gauche, par I'absence de la longue queue caracterisant eelle-ci. 
Mais, en examinant de pres la photographic, Ton constate que la queue, en 
apparence tres courte, est, en realite, interrompue par une cassure, et qu'elie 
est repliee entre les pattes de derriere et ramenee sur la cuisse droite. 

Au point de vue technique, j'appellerai Inattention sur la forme de Tare ogiral 
dont nous avons la partie superieure a une echelle suffisante pour nous per- 
mettre de saisir certaines particularites tres importantes pour le diagnostic 
architectural du monument. Je ferai, tout d'abord, observer que Tare a le joint 
vertical passant par le milieu, ce qui est un indice de plus de Torigine occiden- 
tal que j'ai etc" amene" & attribuer aux materiaux primitifs du pont. L'on sait, 
en effet, que ce joint vertical tkablit une difference essenlielle entre Tare ogival 
des occidenlaux — l'arc de tiers-point* — et celui des Arabes, arcs dont la 
construction respective est concue, sous le rapport statique, d'apres des pre- 
cipes bien distincts, Ton pourrait mSme dire opposes. L'ogive arabe, avec sa 
clef dc route, est en quelque sorte un faux arc en plein cintre. Ici nous n'avons 
rion de semblable : Tare est, d? par sa structure, franchement occidental. 

Unecomparaisonfcraressortirlachofed'unefac.on touta fait frappante. J'ai cite, 
parmilesponts elevesenfigypteparl'ordrede Beibars, ceux du Pont des Lions el 
du canal d'Abou'l-mounedja fAbou'l-menagga), pres du Caire. Je donne dans la 
plancheXXIJa reproduction d'une archede ce dernier pont, d'apres une photo- 
graphie prise parM. Max van Berchem, qui a bien voulu la mettre a ma disposition. 
L'on reraarquera tout d'abord la file de lions qui courent tout le long du parapet: 
ce sont lei? lions heraldiques de Beibars, identiques, comme pose et comme 
aspec',, a ceux du pont de Lydda ; seulement ici nous n'avons pas, ainsi que 
nous devions nous y attendre, le petit quadruple jouant avec le lion une scene 
symbolique qui fait allusion a des circonstances toutes locales. Ces lions suffi- 
raient & eux seuls, mSme en I'absence des tdraoignages historiques formelsque 
nous poss&ions, a faire reporter a Beibars la construction de ce pont, malgre 
l'inscription en 1'honneur du sultan Qait Bay qu'on y voit gravec sur 1'autre 
face, dans un cartouche circulaire. 

La photographie est suffisamment claire pour montrer le detail de I'appareil. 
L'on voit parfaitement la clef de voute au sommet de Tare ogival. Ainsi, voila 
un pont authentiquement construit par les architectes de Beibars, mais d'un 
seul jet, avec des materiaux de premiere main ; l'on peul juger a quel point il 
s'£carte de celui de Lydda, construit avec des materiaux de seconde main, 

1. L'arc de tiers-point, qu'on appelle vulgairemenl aujourd'hui l'ogive, portait 
aussi quelquefois, dans la langue du moyen age, le nom d arc de quint-point (voir 
l'album de Villard de Honnecourt). II y aurait beaucoup a dire sur I'origine de 
ces denominations. Je me bornerai a signaler pour l'instant une curieuse coinci- 
dence : j'ai entendu a J6rusalem des indigfcnes, gens du m6tier, d6signer Tare 
ogival (par opposition a Tare en plein cintre) sous le nom de khoumts (i/-^, cin- 
qui&me), qui semble bien elre l'6quivalent exact de notre quint-point. J 'aura i a 
revenir plus tard sur cetle curieuse question. 



Digitized by VjOOQIC 



ADDITIONS ET RECTIFICATIONS 399 

reraontSs tant bien que raal et dont la forme m6me imposait un mode de struc- 
ture radicalement different. 

II y a plus, grace a la netlete de la photographie du pont de Lydda, Ton peut 
arriver a discerner sur plusieurs des claveaux de Tare, notamment sur ceux du 
cole droit dont la surface a moins souffert, cetle taille medttvale (stries diago- 
nales) dont j'ai decouvert la loi en 1875 et qui est, en Palestine, comme le 
criterium sp£cih*que des pierres taillees par les CroisSs. 

Je soupgonne egalement que la corniche qui surplombe et abrite les bas- 
reliefs et l'inscription est, elle aussi, un element emprunte a Teglise de Lydda 
d£molie par Saladin. Le profil de la moulure autant qu'on peut en juger, n'a 
rien du style arabe et me rappelle tout a fait celui de certaines corniches que 
j'ai eu occasion d'etudier dans divers Edifices religieux des Croises. Elle est 
malheureusement trop noySe dans l'ombre pour que Ton puisse voir si elle pr6- 
senle, elle aussi, la taille medievale ; e'est un point a verifier sur place et que 
je recommande aux futurs explorateurs. 

Je signalerai, en terminant, la negligence avec laquelle sont assembles ces 
materiaux heterogenes ; il y a la des raccords, des d6crochements, des inega- 
liles, des defauts d'appareillage qui trahissent le remaniement qu'ils ont du 
subir, remaniement dont la realile nous est atteslee et la cause expliquee par 
les documents historiques interprets dansle sens que j'ai indique. 

P. 292. — Le sarcophage de Sidon. — M. Edmond Le Blant, qui a une con- 
naissance si approfondie des sarcophages antiques, a bien voulu me communi- 
quer au sujet de celui-ci de precieuses observations. La forme generate de la 
cuve, avec les bas-reliefs disposes entre deux simples listels plats et etroits, 
sans socle, ni corniche, parait le rattacher au type des sarcophages de Rome. 
Le portrait du defunt, qui suivant Tusage, avail dd 6tre a l'origine, seulement 
prepare, masse, a probablement ele acheve" sur place par des artistes du cru. 
si 1'on admet, ce qui est Ires vraisemblable, que le sarcophage avail 616 trans- 
ports d'ltalie a Sidon ; ainsi s'expliquerait I'ecart si sensible entre le style de 
la tele du defunt, fort ra6diocrement tailleeparquelque pralicien syrien, et celui 
du reste des sculptures. L'on sait combien sont rares sur les sarcophages, les 
portraits achevts des defunts. L'inscription, dont l'authenlicite ne saurait 
faire question, a du 6tre gravee 6galement aprcs coup J . Les deux accessoires 
qui se dressent aux pieds de Diane et d'Apollon sont, non pas des cippes orn£s 
de bandelettes, mais les carquois des deux divinit£s auxquels est attache" Tare. 

P. 299. — Sur les dimensions des cartouches contenant les inscriptions 
hebraiques archaiques. — M. Aures dont on connait les savantes recherches 
metrologiques sur les monuments antiques, veutbien me communiquer les con- 
clusions auxquelles il aboutit en soumettant au calcul les dimensions des quatre 
inscriptions hebraiques archaiques citees dans les pages precedentes. 

II pense que le cartouche du petit edicule monolithe de Siloam, de style 
tyyptien, appartient au systeme metrologique tgyptien, sa hauteur m ,225, 
correspondant aussi exactement que possible, a une demi-coudee commune egyp- 

1. Pour ^Epiioylvrj, au lieu de 'Epjiiyevs;, cf. Pape, W.der gr. Eig., s. v. 
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tienne, c'est-a-dire a 3 palmes, et sa longueur m ,795 (soil sensiblement 
3 fois 1/2 sa hauteur) correspondant a 10 palmes 1/2, ou, en d'autres termes, 
a une coudee commune 3/4, ou, ce qui est encore la merae chose a une coudee 
septenaire 1/2, si Ton veut conserver, com me cela semble necessaire, le rapport 
exact de 1 a 3 1/2, ou de 2 a 7, en I re la hauteur et la longueur du cartouche. 
Dansce cas,0 m ,225 + m ,795 = 1»,020. correfpondent ensemble a 13 palmes 1/2; 
d'oii : un palme = 0»,075 1/4 une coudee commune =0 m , 451 1/2; une coudee 
septenaire = 0"\526 3/4 ; une demi-coudee commune = 0™,225 3/4 (au lieu de 
m ,225)etunc coudee septenaire 1/2 = m ,790 \/$ ( au lieu de O^OS). 

Pour le cartouche de Inscription de 1'aqueduc, M. Aures, inferant de consi- 
derations generates tres plausibles que la hauteur en doit elre evaluee i 
n >,495 au lieu de m ,50, constate que cette hauteur est a la longueur du car- 
touche (0»,6G) dans le rapport de 4 a 3. Or, les dimensions 0«,660 et 
O'Oj^o ne peuvenl pas £tre exprim6es, d'unc maniere exacle, en fonction des 
longueurs bien connues desmesures egyptiennes; ellesnepeuventcorrespondre 
qu'a des mesures assyrienncs, soit : la premiere (0 m ,660), a 2pieds de m ,33ru!i, 
divis^s chacun, a la maniere assyrienne, en 12 pouces — soit a 24 pouces; la 
seconde (0 m ,495) l a 1 pied 1/2, soit a 18 pouces. A ce compte, la partie supe- 
rieure du cartouche (!e champ vide), aurait en realite" 10 pouces, soit un empan 
(=0 m ,275, au lieu de 0"\270), et la partie inferieure (constiluant le texle pro- 
prement dit), aurait 8 pouces (=0 m ,220, au lieu de m ,230). 

C'est egalement aux mesures assyriennes que M. Aures ramene les cotes des 
cartouches des deux inscriptions A et B decouvertrs par moi a Selw&n : 

A, long. 1»,32 ; haul. 0»,215\ B, long. 1«,32 ; haut. 0»,140; 

a savoir : l m ,32 = 4 pieds assyriens (= 1»,317.60); m ,215(?)=8 pouces 
= 0«,21 C J <V)) ; 0»,li0 = 5 pouces (=0™, 137 .25). 

P. 305, 1. 2. — Le mot *xzs& qui termine la ligne doit eire renvoye a la ligne 
suivante et place apres les mols : .* t-r?***' 



P. 305, I. 4. — Au lieu de : ^^ } lisez : (^r**. 



P. 307. — Yaqout (Mo'djem, s. v.), parle d*un village situe" entre Acre et 
Tibenade, et appele Ma>lian f qui serait le Madian du Coran. On y voit le torn- 
beau de Safoura, la femme de Moise, et le puits d'oQ il enleva le rocher qui le 
fermait; le rocher y est encore; la sont aussi les deux fils de Jacob, Achir et 
Naftali. Plusieurs details de cette notice serablentse rapporter a Hattin ; le nom 
mdme rappelle celui de Khirbet Madin situee aupres de cette derniere localite. 
Cependant, il faut peutnHre tenir quelque compte de ce que dit Esthori hap- 
Parchi, d'apres Zunz (Benjamin of Tudela, II, p. 430) au sujetde la confusioa 
que font les Arabes entre Midian et Kafr Menda. 

P. 311, 1. avant-derniere. — Au lieu de : Ain ou Baqar, liser: Ain oul 
Baqar. 

1. Cote incertaine, a cause de l'elargissement progressif anormal du cartouche 
dans sa partie Inferieure gauche (pour recevoir la petite ligne supplementaire). 
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P. 334. Seinoibis. — J'ai propose d'identifier le groupe des trois casaux 
Pharaon, Seingibis et Caphet, avec les localites portant aujourd'hui les noms 
de : Feraun, Nous-tj'bln et Kaffa. Je crois qu'il faut reconnaitre ces trois memes 
locality dans Pharaon, Mezgebinum et Cafetum qui sont egalement groupes 
ensemble a la fin de remuneration d'une serie de casaux appartenant a 
l'H6pital et dont les revenus sont ced6s a un certain Soquerius Scribanus, par 
Adhemar de Cesaree, dans un acte de l'an 1200 (Paoli, Cod. diplom., I, p. 288). 
J'avais conjecture que Seingibis, devait elre une legon defiguree de Nes-gebil, 
ou Nes-gebin (J^^ ^^^ , ( ^^ <j^) ; cette conjecture devient maintenant 
une certitude gr&ce a I'apparition de la forme Mezgebin (urn), qui represente 
fort exactement le nom arabe que j'avais en vue, sauf que M initial a ele mal lu 
ou mal ecrit par le copiste = Nezgebinum. II est a remarquer que les deux docu- 
ments mSdievauxont ete 6dit6s par Paoli, qui est souvent sujet a caution pour 
la fidelity dans la transcription des noms propres. II faut done renoncerabsolu- 
ment a rapprocher comme Pa fait, en d§sespoir de cause, M. Roehricht (Stu- 
dien, etc... p. 246 et 249), Seingibis, de Denndbe" et Mezgebinum de Misfit, 
puisque Seingibis et Mezgebinum ne sont qu'une seule et mfime locality, et que 
cette localite correspond a Nes-gebil. L'identification avec un village de 
Meskeb (?) « proposed par M. Rey (Colonies franques, p. 423), est Egalement a 
rejeter. 

P. 345. — Sur la ville de Qosair, voir Quatremere, Hist, des sultans mam- 
loucks, II, 2 e partie; p. 258, cf. Uo part., p. 63. Elle devait son surnom, 
d'apres Abou'1-Feda, a Mo 'in ed-din Ataz, del6gu6 du prince de Damas, et Ton 
y voyait son tombeau; elle est appelee par abreviation El-Qosair El- MoHni. 
Je ne crois pas que ce soit, ainsi que le veut Quatremere, le Castelletum, dont 
parle Guillaume de Tyr (Hist. occ. des Crois., I, p. 1108) comme existant entre 
Tibe>iade et le Gut de Jacob (=Djisrbendt Ya'qoilb). 

P. 354, 1. 11. — Le VII des calendes de decerabre correspond au 25 et non 
au 28 novembre, comme on le lit dans le Rec. des hist, des Crois., Hist, occ., 
II, p. 678. 

P. 357, 1. 17. — Soukreir. — La locality de Soukreir figure dans un Episode 
important de l'histoire des sultans mamlouks. Maqrizi (Quatremere, op. c, II, 
2 e part., p. 41) raconte qu'au mois de Moharram de l'an 696 (octobre 1296), 
au campement de la 'Audja, Temir Ladjin, a la suite d'une conjuration avec 
d'autres emirs, attaqua son maitre, le sultan Ketbogha, qui reussit a echapper 
a ses coups et a s'enfuir vers Damas, par le pont de la 'Audja. L'arm6e egyp- 
tienne quitta alors la 'Audja pour regagner I'figypte. Arrives a Yazour (devant 
Jaffa), les emirs proclamerent sultan leur collegue Ladjin, sous le nom d'El-Malek 
el-Mansour. De la, le nouveau sultan se rendit a Gaza, en passant par Sekrir. II 
est certain que le nom y JL, lu Sekrir par Quatremere, doit 6tre vocalise 

1. 11 est a supposer que Meskeb est une faute d'impression pour Meskeh, et que, 
par ce dernier nom, M. Rey entend designer la meme localite appelee Misqi 
(Miske) par M. Rfihricht. 

26 
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Soukreir, et que cette localite correspond a la Khirbet Soukreir, sise, en effet, 
sur la route de YazoQr a Gaza, tout pres du fleuve dit Nahr Soukreir, qui lui a 
donne ou emprunte' son nom. Ce temoignage historique qui nous garantit I'&d- 
ciennet6 et l'ortbographe exacte du nom de Soukreir, deTigure" par les trans- 
criptions de certains topographes modernes (Souk Il/irir,*^ .£•-#, Guerin, 
Judge, II, 79; Sugheir, *J*o, Tobler, Dritle Wanderung , p. 29; Souqereir, sur 
la carle du Guide Joanne), est important pour la geographic biblique. J'ai, en 
eflet, montre autrefois que Soukreir, pour Soukrein ( prononciation dont j'ai 
constate l'existence chez les fellahs des environs), devait 6tre consider^ comroe 
representant Tintrouvable Chikronah, "pistt, Chikron de Josue (XV, 11), jalon 
de la limite nord du territoire de Juda, tandis que le Mont Baal, nVwi VI 
du meme passage, devait elre retabli en nbjnn **l[2], le Fleuve Baal, soit un 
Belus palestinien, represents par le Nahr Soukreir mdme ou Nahr Roubin. 

P. 383 1. 12 — Je dois dire cependant que Yaqout (Mo'djem, I, s. v.), dasse 
Tell es-Safie aux ily \ 4*>\j ; peut-dtre s'appuie-t-il justement pour cela sur 
notre donn6e suspecle. En tout cas, Tell es-Safie est attribue actuellement au 
district de Gaza, et non a celui de Ramie (Robinson, Paldstina, HI, p. 867). 

P. 364 n. 1. — II n'y a aucune importance a attacher a la pnHendue lettre de 
Raimond, grand maitre de l'Hdpital, relative a la bataille de Mont Gisart, qui es l 
cit6e par M. Rohricht (Beitraege zur Gesch. der Kreuzz, II, p. 121 ; cf. Riant, 
Etudes sur rhistoire de te'glise d* BethUem, I, pp. 21 et 205). Ce document, 
tres suspect, n'apporte, d'ailleurs, a la question, aucun element d f information 
topographique, et, pour la date, les conclusions qu'on pourrait 6tre tente d'en 
tirer, ne sauraient prevaloir con t re les donnees formelles et concordantes de 
Guillaume de Tyr et des bistoriens arabes. 



Quelques-unes des planches ne portent pas de numgros d'ordre ; les lecteurs 
sont pries de suppleer a cette omission. Dans quelques exemplaires, la 
planche XI (Inscriptions arabes du I cr et du J/° siicle de I'Htgire), a recu, par 
erreur, le n° XII. 
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